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LETTRE  LXXVIIL 
La      Sibérie. 

JtifN  quittant  la  rive  orientale  de  U 
sner  Cafpienne  y  mon  cleiTein  ëtoit  ^ 
Madame,  d'entreprendre  le  voyage  de 
Sibérie.  Déjà  je  m'étois  avance  vers  \t 
nord ,  à  la  hauteur  de  Cafan  ;  mais ,  me 
trouvant  indifporé^  je  me  rendis  dans 
cette  ville ,  oit  j'eiTuyai  une  maladie  qui 
me  fit  changer  de  ré(oluiion.  Mon  méde- 
cin,lc  doût  ur  Solnick,qui  parloit  toutes 
les  langucfi ,  &  qui,  dans  une  leâure  pro* 
digieufe  ,  avoit  acquis  la  connoiiïance 
des  mœurs  &  des  ufages  de  xoxx%  k% 
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AVIS. 

Moutard  qui  vîcntd'acquerîrle  Voyà^ 
geur  François  »  a  cru  devoir  y  joindra 
dci  Cartes  géographiques  pour  rintellU 

{lanca  de  cet  Ouvrage.  Elles  fe  vendent 
éparéinent,  Toit  en  feuilles ,  avec  un  avit 
pour  claflTer  chaque  carte  »  foit  reliées  en 
cvtoni  jUvf 
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peuples ,  étoît  un  de  ceux  qui  accotnpâf 
gnerent,^n  1733  ,  M. Gmélin, envoyé* 
par  I?  Czarine  ^  pour  faire ,  en  Sibérie  ^ 
ëes  oblervations  &  des  recherches  4uc 
différentes  parties  deThiftoire  naturelle. 
«  Je  puis  ,  me  dit-il ,  vous  épargner  les 
n  fatigues  d'un  voyage  pénible ,  &  ddOr- 
»  gereux  même  pour  un  homme  q«i 
»  Tort  de  maladie.  Lifez  cette  relation; 
M  elle  contient  tout  ce.qu'il  y  a  de  cu- 
»  rieux  dans  l'immenfe  pays  que  j*ai 
»  parcouru.  J'étois  jeune  &  à  peine 
H  forti  des  écoles  de  médecine,  lorf- 
»  qite  j'entrepris  ce  voyage  ;  mais  je 
»  n'en  étois  ni  moins  foigneux  ,  ni 
»  moins  exaft  â  obférver  &  à  écrire 
0»  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  d'une  cu?-\ 
»  riofité  &  d'une  attention  raifonnable^ 
j#  Jugez- en  par  vous-même  ;  &  voyez 
»  d'abord  ce  que  je  dis  de  la  ville  de 
>>  Cafan  ,  puifque  nous  y  femmes. 

»  Sous  les  règnes  de  Gengis-Khaa; 
»  de  Tamerlan  &  de  leurs  fucceffeurs, 
»  Cafan  étoit  la  capitale  d'une  partie  de 
»  la  Tartarie ,  le  fiege  du  gouverne- 
»ment,  &  la  réfidence  de  la  famille 
»  royale.  Elle  fut  furprife  par  les  Mof- 
Hcovites,  vers  le  milieu  du  feizieme 
«  fiecle  ,  &  eft  toujours  reftéefous  leur 
»  domination,  On  raconte  que  le  Czar 
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*  Jean  Bafilovitz  ,  ou  fils  de  Bafilé',* 
>r  étoit  fi  ôatté  de  cette  contiuête ,  que* 
ff  lorrqu'il  étoit  de  bonne  humeur,  ovt 
n  qu'il  avoit  bu ,  îlne  îftanquoit  jamaîsT 
>>  d*entonner  unie  certaine  chan(on, 
H  faite  à  Poccafioii  de  lar  prife  de  cettef 
n  ville.  Les  princes  vaincus  s'etant  con- 
»  vertis  au  Chriftianifme ,  on  leur  afli-^ 
»  gna  des  termes ,  où  leur^  familles  fub- 
>f  fiftent  encore.  Ce  Jean  Bafilovitz  euf 
>t  une  étrange  reffemblance  avec  Pierre* 
K  le  Grand  :  tôus^  deux  firent  mourir 
>^  leurs  fils  i  les  foupçonnant  d'une 
>y  confpiration. 

nCafan,  autrefois  riche  &flôriffante,' 
»  ne  conferve  plus  que  quelques  reftes 
>r  de  fon  ancienne  opulence ,  dont  elle  ar 
»  perdu  la  fource  avec  fon  Commerce. 
»  Elle  eft  fituéedans  une  plaine,  lelong 
»  d'une  petite  coline ,  fur  k  rivière  de 
»  Cafanka  ^  qui  lui  donne  fon  nom ,  & 
»  va  fe  jetter  dans  le  Volga  qui  en  eu 
»*  peu  éloigné.  L'étendue  de  cette  ville 
H  eft  aflez  confidérable  ;  mais  fes  mai- 
iv  fonsne  font  que  de  bois  /  à  l'excep-' 
p>  tibn  du  château  ,  qui  eft  bâti  de  pierre 
»  &  de  brique.  La  rivière  lui  fert  de 
^  foflé  ;  &  il  eft  muni  d'une  bonne  ar- 
ff  ûïUïiQ  &c  d'une  forfe  garnifon.  La 
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7>  cathédrale  ,  le  palais  de  Tarchev^ 
a  que  ^  celui  du  gouverneur  ^  6c  les 
»  cours  de  judicature  font  dans  la  cita- 
»  délie.  La  ville,  entourée  d'un  foffé 
»  &  d'une  paliiTade,  eft  habitée ,  ain& 
M  que  les  fauxbourgs ,  par  des  artifant 
n  K-uiTes ,  de  des  Tartares  Mahométans^ 
^  originaires  du  pays.  Il  eft  défendu 
>f  à  ces  derniers ,  fous  peine  de  mort  ^ 
»  d'entrer  dans  le  château.  Us  vivent 
»  d'ailleurs  avec  affez  de  Uberté  ;  &  in-. 
M  dependamment  de  l'exercice  de  leur 
»  religion  ,  ils  jouiffent  de  plufieurs 
»  privilèges.  Ils  font  avtc  la  Perfe ,  la 
»  Turquie  &  les  autres  peuples  de  PO- 
»  rient  ^  un  commerce  confidérable  ^ 
H  principalement  en  pelleteries;  &  il  y' 
»  a  des  négocians  très-riches  parmi  eux. 
»  A  l'une  des  extrémités  de  Cafan  , 
»  eft  une  fuperbe  manufaâure  de  draps. 
»  Elle  fut  établie  aux  frais  du  gouver-» 
»  nement ,  par  un  Ruffe  qui  s'y  eft  tel- 
»  lement  enrichi ,  qu'il  a  fondé  fept  égH- 
»  fes  du  fruit  de  fes  épargnes  ;  car  tel  eft 
»  encore  ici  l'ufage  pieux  qu'on  fait  de 
»  fes  richeffes.  Tous  les  nobles  qui  pof- 
»  fèdent  des  biens  dans  le  diftriâ  de 
H  cette  ville  ,  font  obliges  de  fournir , 
^  chaque  année  ^  une  certaine  quantité 
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)i  "de  bine ,  pour  foutenir  cette  manu- 
n  faâure.  L'Etat  acheté  à  un  prix  fixé, 
»  tous  les  draps  qu'on  y  fabrique,  6c 
n  en  habille  les  troupes. 

Mi..e5  environs  de  Cafan  font  fer^^ 
u  tiles  ea  froment,  en  riz,  en  orge, 
n  m  avoine  ,  &  en  plufieurs  fortes  de 
I»  légumes.  Les  bois ,  d'une  étendue  iin« 
n  mente ,  &  compofés  de  différentes 
¥  efpeces  d'arbres ,  produifentpius  de 
«  chênes  qu'il  n'en  taudroit,  pour  conf« 
n  truire  tous  les  valïïeaux  de  l'univers. 
j#  On  y  trouve  une  quantité  prodi- 
H  gieuie  de  eibier  ;  8c  au  commence- 
H  ment  du  pnntems,  une  foule  innom- 
I»  brabie  d'oifeaux  aquatiques  s'y  ren* 
p  dent  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  y 
»  &  y  viennent  faire  leur  ponte. 

M  A  la  fonte  des  neiges,  le  Volga 
n  inonde  tout  le  terrein  oui  eft  au« 
n  deflbus  de  fon  niveau,  oc  caufe  le 

•  rnème  effet^que  le  Nil  en  Egypte.  Le 
f»  courant  en  eA fi  rapide,  dans  fes  dé- 
f#  faordemens,  qu'il  entraine  quelque^ 
n  fois  Us  vaifleaux  dans  les  forêts ,  &C 
p  les  y  laifle  à  fec  lorfqu'il  fe  retire. 
n  Le  limon  qu'il  charrie ,  rend  les  terres 
n  fi  fertiles  9  que  les  iiles  qu'il  forme  » 

#  ^t  couvertes  d'arbres  ;  il  y  croît 
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10      t  À     Sibérie: 
>>  fur-  tout  d'excellentes  afperges  ;  8À 
»  Ton  y  voit  des  melons  de  la  grofleup 
»  de  nos  citrouilles. 

»  Le  bœuf,  le  mouton,  la  volaille 
H  &  quantité  d'autres  provifions  fc 
»  donnent  ici  au  prix  le  plus  modique;^. 
M  On  y  fabrique  les  meilleurs  cuirs  de 
H  toute  laRuffie  :  on  les  tranfporte  ei» 
»  Europe  ;  &  c'eft  une  des  principales 
p>  branches  da  commerce  de  ce  pays» 
H  On  ne  fe  ferl  point  d'huile  pour  les- 
H  préparer ,.  mais  d'une  efpece  de  gou- 
H  dron  qui  fe  tire  de  l'écorce  du  bou-^ 
>»  leau  très-abondant  en  ciftte  contrée, 

»  Il  y  a  fur  les  bords  de  la  Cafanka^ 
H  un  monaftere  dont  la  fituation  eftt 
j^  très-agréablé..  Le  fupérieur  ne  voulut 
#>  jamais  nous  permettre  d'entrer  dan& 
0  i'églife ,  à  moins  que  nous  ne  quittaf- 
H  fions  nos  perruques.  On  eut  beau  lui 
»  repréfenter  que  ^archevêque  de  Ca- 
H  fan  ne  connoifToit  point.ces  fortes  de 
>^  coutumes  ;. il  répondit  que  fa  règle 
H  prefcrivoit  d'éloigner  du  lieu  faint  ^ 
»' quiconque  y  paroîtroit  la  tête  cou- 
»  verte.  On  a  étabh  dans  ce  couvent 
5«  une  école  publique,  oii  des  enfans 
it  Tartares  apprennent  les  langues  rnfTe 
9/  &  latine ,  la  philofophie  &  la  religion*, . 
^  Oacboiét  ceux  qui  montrent  le  plus. 
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ï»  Inintelligence  ;  on  les  enlevé  à  leurs 
»»  familles  ;  &  Ton  efpere  qu'après  qu'ils 
n  feront  inftruits^  ils  convertiront  leurs* 
n  parens  &  leur  nation^ 

^  On  célèbre  à  Cafan  ,  toutes  les^ 
3»  années ,  une  fête  en  l'honneur  de  ht 
n  Vierge  ,  appellée  le  Jour  de  fainte 
n  Marie.  Elle  commence  par  une  pro-* 
9»  ceilîon ,  où  affiflent  le  Gouverneur  to 
srles  principaux  de  la  ville,  &  qui  va 
s»  de  la  cathédrale  à  un  couvent  de  re-^ 
5»  figieufes ,  dédié  à  la  Mère  de  Dieu^ 
»  L'AU>efie  apporte  l'image  delaVier^i^ 
I*  ge  peinte  fur  bois ,  ornée  d'un  collier 
j»  &L  d'une  couronne ,  &  fait  au  Gou^ 
f»  verneur  un  compliment  à  l'entrée  de 
»  Féglife.  Enfuite  on  chante  l'office  ;  te 
»»  il  fe  débite  un  fermon  ^  durant  lequel 
s»  le  prédicateur  ,  tranfporté  d'amouf 
H  pour  cette  image  y  s'approche  d'elle 
s»  à  chaque  inftantpour  labaifer.Pen^ 
H  dant  la  cérémonie  ,  on  allume  des 
»  cierges  que  l'on  éteint  fur  le  champs 
n  pour  les  remplacer  par  d'autres  ;  car 
9¥  c'eft  en  cela  que  conûfte  tout  le  re«« 
>>  venu  du  monaftere.  Après  Poffice ,  le* 
»  Gouverneur  invite  à  dîner  les  per- 
I»  fonnes  les  plus  qualifiées  :  les  femmes> 
t»  mangent  dans  une  falle ,  les  hommes^ 
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»  dans  une  autre.  Vers  la  fin  du  repfli  # 
>»  on  prie  Madame  la  Gouvernante  »  &c 
»  les  femmes  les  plus  didinguées ,  de 
»  venir  verfer  du  punch  à  la  ronde  ;•. 
»  &  «lies  s'en  acquittent  avec  plaifir. 
H  Le  dîné  fini,  les  hommes  &  lesfem* 
M  mes  s'affemblent  dans  une  grande 
H  falle  ;  &  là  commence  un  bal  qui  dure 
»  jufqU'au  foir, 

»  LesTartares  Mahométans  ont  atiffi 
i¥  leurs  éelifes  &  leurs  fêtes  :  la  curiofité 
i>  porte  louvent  les  étrangers  à  fe  trôu«. 
H  ver  à  leurs  cérémonies.  Les  mofquéet 
n  font  communément  un  vaifleau  quan» 
^  ré  y  bâti  de  bois,  &  furmonté  d^une 
»  tour.  On  y  arrive ,  du  côté  de  krnie^ 
n  par  quatre  ou  cinq  marches  ;  &  ron; 
»  y  entre  par  un  veftibule ,  où  les  Tar-t 
H  tares  ôtent  &  laiiTent  leurs  fouliers^ 
»  La  nef  eft  éclairée  par  un  grand  nonn 
f>  bre  de  fenêtres ,  &  échauffée  par  iiit 
9  poêle  qui  donne  une  chaleur  très* 
%>  douce.  Au  deflus  de  la  porte ,  eftune 
>»  tribune  pour  les  chantres  :  le  prêtre 
»  fe  tient  en  bas  dans  la  piartie  oppo^ 
n  fée,  le  vilage  tourné  vers  le  peuple» 
»  Le  milieu  de  la  mofquée  eft  couvert 
»  d'un  tapis  ;  &  cet  endroit  eft  regardé 
t>  comme  le  fanâuaire.  Les  Tartares  ^ 
^>  rangés  des  deux  côtés  >  font  affiâ  à  la 
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H  Turque,  &  ont  la  tête  couverte.  Le 
H  prêtre  lit ,  ou  plutôt  pralmodie  ;  & 
»  tous  les  aâiftâns  ont  les  mains  jointes* 
H  Bientôt  il  eft  fécondé  parles  chantres 
»  de  la  tribune.  Il  reprend  enfuite  fa 
pp  leâure ,  commence  la  prière  géné- 
H  raie,  après  laquelle  il  marmote  quel- 
le ques  mQts  ;  &  tout  le  monde  fe  levé 
n  en  même  tems  :  un  réginsent  ne  fait 
H  pas  l'exercice  avec  plus  deprécifion. 
»  Ces  gens  ont  des  chapelets  qui  les 
^  guident  ;  &  ils  accompagnent  d*ua 
H  murmure  fourd  6c  de  geites  ridicu* 
>^  les ,  les  prières  qu'ils  récitent  ou  quHU 
^  chantent.  Tantôt  ils  fe  mettent  ks 
^  doigts  dans  les  oreilles,  comme  pôuv 
H  éviter  un  bruit  auquel  ils  ne  font  point 
n  accoutumés  ;  tantôt  ils  fe  paflent  la 
»  main  fur  le  vifage ,  comme  s'ils  vou-« 
n  loîent  fe  favonner  la  barbe.  Quelque- 
»  fois  ils  femblent  sfexciter  à  vomir ,  en 
p>  préfentant  à  la  bouche,qu'ils  tiennent 
n  ouverte,  les  deux  doigts  du  milieu  de 
•  chaque  main.  D'autres  fois  ils  fe  cour« 
lobent,  comme  s'ils chcrchoient quel-* 
n  que  chofe  à  leiu-s  pieds  ;  enûiite  s'é«^ 
M  tant  relevés ,  ils  tombent  proftemés^ 
1^  fè  relèvent  &  fe  profternent  de  noiit 
t»  veau.  La  prière  finie,  chacun  fe!re-i 
t»  tirt  ^  à  TexceptioA  dk  qviclcpies  àim 
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n  votes  qui  viennent  s'afleoir  aiitoiîT 
>»  du  prêtre 9  lequel,  fans  doute,  ne 
H  tarde  pas  à  les  congédier. 

»  Les  villages  des  environs  dé  Cafarr 
#  font  habités  par  des  Tartares  Maho- 
f>  métans,  qut  ont  autant  de  femmes 
»  qu'ils  CB  peuvent  nourir.  On  le» 
»  acheté  des  parens  ;  &  le  prix  eft  pro- 
n  portionné  à  leur  beauté.  Elles  font 
w  habillées  à  la  Rufle ,  ainfî  que  leurs 
>^  maris  ;  ceux-ci  fe  font  rafer  la  tête  ^ 
»  &  fe  coupent  la  barbe  en  pointe 
>t  comme  les  Juifs.  Ils  font  d'une  ex^ 
n  trême  propreté  dans  leurs  maifons  ; 
H  ont  des  bancs  larges  &  bas ,  couverts 
»  de  tapis ,  pour  s'afleoir ,  &  une  efpece 
n  de  lit  de  repos  oirdes  couffîns  pour 
n  les  étrangers.  Au  lieu  de  poêles ,  il  y 
H  a  deux  oheminées  dans  chaque  cham«^ 
^  bre  ;  Tune  pour  fe  chauffer ,  &  l'autre 
n  pour  y  faire  la  cuifine.  Leurs  vitres 
n  font  raites  de  la  tunique  extérieure 
n  de  l'efiomac  de  veau ,  qu-ils  étendent 
y>  fur  dés  chaffis,  &;  qui  leur  tranfmet 
Haflez  de  lumière^  J'ai  trouvé  ces 
>» Tartares  plus  civils,  &  d'un  conb-' 
n  merce  plus  facile ,  que  les  idolâtres^ 
li^Quand'ils  s'engagent  au  fervice  de  la 
^  Ruffie  ,  ils  font  un  ferment  particu«» 
W  lier  dç^  fidélité»  Us  fontà  geoc^uLdeç 
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¥it  vantun  homme  qui  leur  lit  la  formule 
)r  du  ferment ,  en  langage  ruiTien  ;  il 
n  elle  leur  eft  expliquée  dans  leur  propre 
9p  langue  par  un  de  leurs  prêtres ,  qui 
»>  leur  préfente  Talcoran  a  baifer.  On 
n  croife  enfuite  deux  épées  nues  ;  ils 
»»  s'en  approchent  l'un  après  l'autre  ; 
>>  &  on  leur  donne  à  chacun ,  pardef- 
9p  fus  les*  épées,  un  petit  morceau  de 
n  pain  trempé  dans  du  fel.  Us  le  reçot« 
-  ^  vent  avec  refpeô  ,  &  le  mangent*, 
>>  pour  iignifier  (jue  s'ils  manquent  à 
vk  leur  ferment,  ils  confentent  que  ce 
i#'painleurferve  de  poifon.. 

>»  Outre  les  Tartares  Mahométans^ 
^  il  y  en  a  d'autres  dans  le  diftriû  de 
fp  cette  ville ,  qui  font  profeflion  d'ido* 
n  latrie.  Le&  prmcipales  tribus  font  les 
n  TchérémifTes ,  les  Tchouvaches ,  6c 
>»les  Votiakes*.  Us  font,  en  général^ 
n  fort  ignorans  ,  &  très  -  attachés  à 
>»  d'anciennes  fuperfiitions.  La  tradi* 
^  tion  des  TchéréniiiTes  porte  qu'ils 
♦#  avoient  autrefois  un  livre ,  oîi  étoient 
f^  renfermés  tous  les  principes  de  leiur 
>»religion  ;  mais  comme  perlonne  ne 
»'pouvoit  le  lire,  une  vache  vint  &C 
n  l'avala  ;  e'eft  là-deffus  qu'eft  fondét*  la 
t»  vénération  qu'ils  ont  pour  cet  animaU 
i, .  i»XcsiXchérémiii£es  o&çnt  à  une  di^ 
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n  vinité,  dont  ils  ignorent  le  nom,  li 
ff  première  pièce  de  gibier  qu'ils  tuent; 
f^  &  ils  attachent  à  un  itrbre  ,  autçur 
h  duquel  ils  s'aiTemblent ,  la  peau  Sc 
»f  les  os  de  la  viûime.  Ils  ont  un  prêtre 
M  oui  règle  les  préparatifs  &  Tordre  .des 
»  facrifices.  Lorfqu'on  fait  une  noce, 
p>  il  prie  pour  la  poftérité  de  la  famjUç 
^  future ,  &c  donne  à  boire  aux  con* 
f*  vives  auffi  fouvent  qu'il  lé  juge  con- 
»  venable..  L'habillement  des  homipes 
I*  eft  le  même  que  celui  des  RufTes.  Le 
p  vêtement  des  femmes  varie ,  fuivant 
f^ l'âge  de  celles  qui  le  portent,  &  ne 
^  diffère  guère  que  par  la  coëffure.  Plu- 
niieurs  ont  les  cheveux  noués  autour 
»t  de  la  tête;  la  trèfle  de  derrière  eft  plus 
I»  longue  que  les  autres ,  &  fc  termine 
»  par  une  houppe  de  foie  rouge  ,  à  la« 
n  quelle  pend  une  petite  fonnettç,  La 
»  tête  eft  couverte  d'un  refeau  garnie  de 
M  coquillages  ou  de  pièces  d'argent  ;  Sc 
^  au^deflus  eft  un  morceau  jde  moufle* 
i>  Une  pliflee ,  q|ui  a  la  forme  d'un  bçn« 
*>  net  de  grena.dier ,  également  terminé 
H  par  une  houppe  de  foie ,  &  une  fpn*- 
»  nette  oui  fc  tait  entencbe  toutes  les 
»  fois  qu^ort  remue  la  tête.  Quelqyes- 
^m  unes  font  coëfEées  de  deux  anneaux^ 
#  dont  l'un  entoure  k  devant  de  la 
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H  tète  ;  6c  l'autre  prend  depuis  le  haut 

H  du  front  ^  }ufquVtu  col.  De*là  pend 

H  une  efpece  de  bandeau ,  large  de 

ji>  deux  pouces  9  qui  eu  engagé  dans  les 

»  plU  de  la  robe.  Cette  aueue ,  aîvifi 

j^  Gue  tes  anneaux ,  eft  ornée  de  pièces 

H  de  monnoie ,  &  de  coraux  de  toutes 

»  fortes  de  couleurs.  Au-deflus  de  ces 

n  anneaux  s'élève  un  bonnet  enrichi  des 

»  mêmes  ornemens ,  qui  forment  des 

1»  pendans  d'oreille  ^'avec  deux  rangs  de 

H  coraux  qui  feréuniflent  fur  la  poitrine-, 

»  Les  Tchouvaches ,  autres  Tartates 

H  du  diftriâ  de  Cafan,  ont  des  prêtres 

w  &  desprêtreffesappellées  Foumajfes^ 

n  qui ,  dans  leur  langage,  veut  direfir^ 

if  curs.  Chaque  village  en  a  un  ou  deux} 

)^  &  dès  que  ces  peuples  fe  fentent  mala» 

I»  des  9  ou  même  légèrement  incommo* 

»  dés  9  ils  ont  recours  à  ces  Youmafles, 

n  à  qui  ils  paient  leurs  confultations,  Se 

»  qur  les  trompent  par  mille  fuperche^ 

n  ries.  D'abord  ils  déiignent  la  viâime 

>t  que  le  malade  doit  offrir.  Si  c'eft  un 

9f  agneau ,  ils  vont  eux-mêmes  le  tuer 

M  fur  une  montagne  confacrée  à  cet 

»  ufage;  allument  un  grand  feu,  au^ 

f>  près  duquel  ils  récitent  des  oraifons  ; 

w  tont  cuire  les  entrailles  de  Tanimal^ 
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n  en  mangent  autant  qu'ils  veulent.  Se 
»  emportent  le  refte  pour  régaler  leurs 
namis.  Comme  les  Tchérémiffes,  ils 
f^oâroient  autrefois  la  peau  de  Ta-* 
n  gneau ,  &  Tattachaii^nt  à  un  arbre  ^ 
»  dans  Pendroit  defiiné  à  la  prière  ;  mais 
p>  cet  ufage  eft  aboli  :  ils  aiment  mieux 
f^'  h  vendre  ;  &  les  Tchërémiffes ,  quoi-» 
n  que  plus  groffiers ,  commencent  déjà 
>^  à  les  imiter. 

»  Les  Tchouvaches  adorent  un  feui 
>>  Dieu;  mais  ils  révèrent  des  êtres  du 
»  fécond  ordre  ^  quMs  comparent  aux 
j»  faints  du  Ghriftianifme.  Chaque  ha«« 
»  bitation  a  fon  idole  placée  fur  la  mon- 
H  tagne  oh  fe  font  les  facrifices.  Ces 
»  peuples  i'abftiennent  du  travail  le 
^  vendredi ,  mais  fatiS  y  attacl^er  au»» 
»  cune  idée  de  dévotion.  Ils  <5iit  une 
>r grande  fête  dans  Tannée;  &  vont, 
9^  ce  jour-là,  vifiter  ertfemble  le  faint 
#»  lieu  où  repofe  Pidole.  Le  Youmaffe, 
n  ou  le  prêtre ,  fixe  le  tems auquel  doit 
»  fe  faire  cène  efpece  de  proceffiom 
»  Le  gouvernement  de  Roilie  a  donné 
n  des  foins  pour  la  converfion  de  ce 
H  peuple  en  lui  envoyant  des  prêtres  & 
n  des  foldats ,  &  a  établi  dans  toutes  les 
n»  villes ,  des  écolesoii  les  jeunes Tchoi> 
M  vaches  font  infiniits  des  principes  de 


L  A^      s  I  B  Ê  R  I  fe.        If 

i»  la  fbî  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu 
j»  à  des  vues  fi  louables ,.  (ans  doute., 
»  faute  d'inftitirteurs  intelligens.  D'ail- 
lé leurs ,  la  crainte  ou  Tintérêt  étant  les 
H  (euls  motifs  qui  attirent  ces  barbares, 
>»  leur  converfio^  eft  peu  fuicere  ou 
»  peu  durable, 

»Une  fingularité  qui  dlftingue  la 
j»  troiûenne  tribu  de  Tartares ,  les  Vo- 
H  tiakes  ,  eft  qu'ils  ont  prefque  tous  les 
)#  cheveux  roux.  Ils  font  auifi  groffiers 
)»  que  les  précédens ,  &  n'ont  prefque 
^auciHi  culte.  Ils  croient  qu'il  y  a  un 
^  Dieu  9  &  le  placent  dans  le  foleil  ; 
»  mais  ils  ne  lui  rendent  nul  hommage» 
)».U$  révèrent  un  ruiffeau  qu'ils  regar- 
H  dent  comme  facré  r  &  quelquefois  ils 
«►lui  offrent  des  facrifices.  Dans  les  cas 
»  importans  de  diiette  ou  de  maladie  , 
H  ils  ont  recours  à  leur  prêtre  ,  qui  les 
H  abufe  par  mille  artifices.  Us  célèbrent 
»  une  fête  ,  vers  le  tems  de  Noël ,  qui 
»  confifte  principalement  à  s'enivrer  de 
H  bière  &  d'eau-de-vie.  En  général  y  ils 
»  font  pauvres  ;  la  chaffc  eft  prefque 
I»  leur  unique  occupation ,  &i  l'arc,  leur 
1^  arme  la  plus  ordinaire.  Les  Votiakes 
i#  font  les  premiers  peuples  qu'on  ren- 
jii  contre  ea  entrant  en  Sibérie,  Ils  habi: 


M        LA       S  I  F  é  R  1  C. 

w  tent  des  villages  ou  des  hameaux  »  & 
»  font  d'une  taille  fi  petite ,  fi  foible ,  fi 
n  délicate ,  qu'on  ne  peut  les  crohe  d'o* 
n  rîgine  Tartare. 

»  Quoique  la  ville  de  Cafan  foit 
ip  plus  méridionale  que  Pétersbourg  ^ 
»  le  froid  y  eft  cependant  beaucoup 
M;plus  ifif.  Etant  un  jour  allé  me  pro- 
n  mener  ,  par  un  beau  tems  ,  le  &) 
H  de  décembre  ,  à  quelques  millet 
n  de  cette  ville  ,  j'eus  le  vifage  ,  les 
I»  doigts  &  les  oreilles  gelés ,  quoique 
}»  je  n'eufle  pas  été  une  demi-heure  ea 
I»  chemin.  J'employai  le  remède  dont 
H  on  fe  fert  en  pareil  cas  ;  je  les  frottai 
»  avec  de  la  neiee  ;  &  je  fus  guéri  preP^ 
H  que  dans  l'inftant.  - 

H  Avant  que  de  quitter  le  pays,  jevoii» 
I»  lus  voir  la  caverne  fameufe  de  Kon«^ 
n  gour^que  l'on  vifite  par  curiofité.  LVaa 
>»  nltrée  au  travers  des  terres ,  y  forme 
n  diverfes  figures  d'arbres  &  d'ani* 
H  maux.  Un  coup  de  piftolet  y  fait  au-« 
n  tant  de  bruit ,  qu'un  canon  du  plus* 
»  grand  calibre  tiré  en  pleine  campa» 
M  gne.  A  une  certaine  diftance ,  les 
H  flambeaux  s'éteignent  ;  &  jufqu'à  pré* 
9¥  fent  f  faute  de  lumière ,  il  n'a  pas  été 
H  poffible  d'aller  jufqu'au  fond  de  la  ta« 
w  vernct 
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H  Sur  la  route  de  Caiàn  à  Catherine» 
h  bourg  ,  autre  ville  dô  rempire  de 
H  Ruffie  ^  nous  trouvâmes  plufîeuri 
H  arbres ,  qui  font  comme  autant  de 
M  ruches  à  miel.  Les  habitaos  creufenc 
^  le  tronc  d'un  tilleul  »  dW  tremble  ^ 
^  ou  de  tout  autre  bois  mou ,  de  Ui 
*»  longueur  de  cÎQq  à  ûx  pic^ds  ;  ib  fbnC 
iH  à  coté  une  ouverture  de  dix  à  douze 
•^  pouces  de  long ,  {\\r  quatre  de  large  < 
i^ils  placent  dans  le  creux  de  l'arbre, 
'H  des  baguettes  en  travers  ,  ferment 

#  l'ouverture  avec  une  planche ,  &  mé- 
1^ nagent  de  petits  trous, pour  laifler 
M  entrer  6c  fortir  les  abeilles.  Ils  met» 
9»  tent  ces  ruches  fur  le  bord  d'un  bois, 
^&  les  pendent  aux  arbres  avec  de« 
^  liens  de  jonc ,  pour  empêcher  que  les 
^l'ours  pte  inang^nt  le  miel ,  dont  ces 
n  animaux  font  tr^-friands.  La  cire  âc 
n  lé  miel  qu'on  en  tire ,  font  une  bran« 
j^che  coniidérable  du, commerce  de 
u  Cafan.  On  aflqre  qu'il  y  a  une  ma«* 
m  niere  d'avoir  l'un  &  l'autre ,  fans  ié^ 
Si  truire  les  abeilles. 

H  La  ville  de  Catherineboiirg  ^  dont 

#  je  viens  de  parler ,  a  été  fondée  ea 
^  17x3  ,  par  Pierre  le  Grand ,  ficache- 
II  yée  fous  te  règne  dc^riœpératricc  Ca? 
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n  therine ,  dont  elle  porte  le  nom.  Elle 
V»  eu  dan^  la  province  xle  Tobolsk  ;  &C 
#».on  peut  la  regarder <:omme  1«  centre 
»».de  toutes  les  fonderiez  &c  les  mines  d# 
^  Sibérie  :  aufli  n'eft  elle  habkée  que 
>»  par  de%  mînejiirs ,  des  fondeurs ,  ou 
êp  ceux  qui  ont  infpeâion  fur  ks  tra« 
>»  vaux.  Les  machines  lont  entretenues 
^  avec  un  loin  extraordinaire^  Se  le$ 
4i  ouvriers  ont  une  application  qu*oa 
»  ne  remarque  nulle  part.  On  n'a  point 
>»  recours  aux  coup:>  de  bâton ,  .pour 
^  prévenir  Tivrognerie  ^  il  n'eft  permis 
M  de  leur  vendre  de  l'eau-de-yie^  que 
M  le  dimanche;  &  la  quantité  en  eil 
j»  fixée.  D*ailleurs  xien  ne  leur  man<- 
•»  que; ils  lont  payés  régulièrement, 
M  vivent  à  bas  prix  ;  6c  il  y  a  des  hôpi- 
M  taux  où  les  malades  iont  rtjçus  ,  fie 
i»  bien  foignés. 

•  »  Nous  allâmesâ  deux  ou  troisJieues 
inde-là,  vifiter  .une  mme  de  cuivre. 
-j>On  y  delicend  par  un  eLcalier  affer 
-n  commode  ;  la  mine  ne  le  mon(»e 
M  point  en  filons ,  mais  par  nids ,  dans 
'«mrîe  terre  noire  &  alumi  euie.  A 
4>  quelque  xliflanpe  lont  ies  moulins 
'»  nécefl'aires  pour  la  piler,  &  les  four- 
»  neaux  pour  Ja  couler  :  e.le  le  porte 
n^  euluite  à  Catherinebourg  pour  l'afE* 
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è^.ptr^U  la  mettre  eo  lames. 
.     >»  Ce  qui  diftingue  particulièrement 
•»  cette  partie  ^e  La  Sihéiâe  »  &  même 
$f  tout  ce  vafte  pays  ,  c'eâ  la  grande 
^  quantité.de  cesianderies&.de  cesmii» 
n  nés;  elles  lui  donnent  .ucuommerce^ 
j»  une  4brte  çl'opulence ,  qui  cbntraftc  "* 
>»  finguliérement  avec  les  déferts  dont 
^  il  ^  environné ,  &  avec  les  mœurs 
jfdes   Tartares    qui    l'habitent.    Lt% 
y^  princip^iles  font  celles  de  Siflert , 
>♦  de  I^amenskie,  de  Kolivan,  d'Ar^» 
»»  goune  ,   &c.    La   première   a   été 
»»  établie  par  le  gouverneur  de  Cathe?- 
9f  rinebourg  ,  pour  en  exploirer  le  riche 
H  minéral  de  fer ,  qui  abonde  dans  ce 
H  canton.  L^  rivière  dont  elle  porte  le 
pf  nom  9  a  toujours  aff  z  dVau,  pour 
»t  faire  aller  ûx  martinets  &  les  ibuf- 
»t  flets  de  4eux  fourneaux.  La  féconde  , 
>»  firuée  fur  la  Kan>enska ,  el>  ime  des 
n  plus  anciennes  de    la   Sibérie  ,    fie 
H  celle  oîi  l'on  ffibrique  le  meiileut  fer. 
^  Le  grain  en  eft  u  fin ,  qu'on  le  dif- 
^  tingue  difficilemenr  à  la  vue.  On  le 
»  vend  aux  Anglais  qui  en  font  le  prin- 
»  cipai  commerce,  lis  l'embarquent  à 
#>  Pétersbourg  ,  où  on  le  tranfporte  ea 
p  hiver  fur  des  Ujaîne^ux  ,  6c  dans  l'été 
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»  Jlir  les  rivières.  Ainfi  la  Ruffie  pro- 
»  duit  du  fer  &  des  foldats  :  jugez  de 
ff  ce  qu'on  en  doit  attendre,  quand  un 
i^>  peuple  maritime  de  l'Europe  lui  aura 
H  ouvert  le  chemin  de  la  Méditerranée. 
»  Il  y  a ,  lur  la  montagne  de  Kolivan, 
H  une  fonderie  de  cuivre ,  très-renom* 
)f  mée ,  &  protégée  par  un  fort  à  qua« 
»  tre  baftions  ,  entouré  d*un  foffé ,  à 
^  coté  d'un  grand  village.  Le  comman- 
>»  dant  &c  les  mineurs  logent  dans  la  ci* 
•^  tadeUe.  Le  principal  attelier  eft  corn- 
If  pofié  de  cinq  autres,  qui  compren* 
p%  tient  autant  de  fourneaux ,  un  marti* 
n  net  à  cuivre ,  un  fourneau  d'affinage  ^ 
H  un  moulin  à  broyer  du  fel ,  un  en* 
M  droit  où  Ton  étame  &  on  travaille  le 
M  cuivre  ,  cinq  forges  dont  les  fouiHets 
^>  ne  vont  qu'à  bras ,  un  moulin  à  fciet 
>^  &  un  hangard  à  charbon.  La  plupart 
»  des  ouvriers  font  des  pay fans  ae  diffé* 
n  rentes  provinces ,  qui  viennent  «• 
»  gner  de  quoi  payer  l'impôt  ,  &  $  eil 
H  retournent  ;  ce  qui  nuitîfort  aux  tra* 
H  vaux  de  la  mine  qui  demanderoit  plus 
>^de  huit  cens  hommes  pour  Texploi- 
^  ter.  Ses  filons  font  également  riches 
n  en  cuivre  &  en  argent  ;  &  cet  argent 
H  même  e&aflcx^argé  é*or,  pourmé* 

}>  riter 
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n  riter  qu'on  y  faffe  attention.  Il  y  a 
»  des  filons  qui  ont  deux  ou  trois  pieds 
H  de  largeur,  &  s'étendent  à  plus  d'un 
^  quart  de  lieue.  L'or  s'y  montre  quel- 
»  quefois  ,  foit  dans  la  mine  même  ^ 
^  lolt  à  la  furface ,  en  grains ,  ou  en  pe« 
k>  tites  feuilles.  Quelle  que  foit  l'ardeur 
f>  que  Ton  apporte  à  ce  travail ,  ces 
»  mines  font  u  riches  &  fi  iétenduesji 
»  qu'il  peut  s'écouler  plufieurs  fiecles  , 
»  avant  qu'on  les  ait  épuifces. 

^  La  fonderie  d'Argoune  eft  à  quel- 
ff  ques  lieues  de  la  rivière  dont  elle 
n  porte  le  nom  ,  fur  un  ruiffeau  formé 
»  par  une  fource  peu  éloignée.  Le  gou- 
ff  vernement  fut  informé  par  un  Kal* 
^  mouk,  qu'il  y  avoit  une  mine  dans 
M  ce  canton.  On  fit,  à  ce  fujet,  beau« 
»  coup  de  recherches  ;  &  l'on  vit  que 
»  ce  rapport  étoitvéritable.Trois  Grecs 
H  entreprirent  les  premiers  travaux,  6c 
pf  tirèrent  jufqu'à  douze  cens  marcs  d'ar- 
pp  gent  par  anij^e.  On  a  fait  depuis,  de 
pf  nouvelles  fouilles  ;  &  l'on  y  a  trouvé 
M  une  efpece  d'argile  oui  paffe  pour 
pp  une  excellente  mine  d  argent. 

♦f  La  difpofition  naturelle  du  pays 
H  a  cela  d'avantageux  .  que  ces  mines 
Tçm  Fil,  3 
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H  lont  très* abondantes  s  &c^  dans  plu- 

w  fieurs  endroits ,  peu  profondes  ;  ce 

w  qui  fait  qu'on  peut  les  exploiter  à 

>>  moins  de  frais.  Elles  ont  été  portées 

I»  à  la  plus  grande  perfeftion ,  par  le 

»  favoir  &c  Tindullrie  de  M.  Demidof , 

»  à  qui  le  Czar  Pierre  les  avoit  cédées, 

>>  Quant  au  bois  néceffaire  pour  les  four* 

I»  neaux ,  je  ne  connois  point  d'endroit 

H  qui  en  fournilTe  plus  que  cette  contrée» 

»  On  trouve  quelques  unes  de  ces  mî- 

»  nés  dans  les  vallées  ;  mais  celles  des 

p>  montagnes  font  préférables  ,  parce 

»  qu'on  ne  craint  pas  d'y  être  inondé, 

>»  La  recherche  en  eft  facile  ;  elles  ne 

»  font  qu'à  deux  ou  trois  pieds  fous 

M  terre,  &  en  ont  vingt- quatre  à  trente' 

»  de  profondeur. 

En  creufant  dans  les  environs  de  la 
►>  fonderie  d'Argoune ,  on  a  découvert 
»une  terre  jaune  ,  qui  contient  du 
»  plomb,  de  l'argent,  de  l'or,  du  fer 
»  &  de  l'antimoine.  Une4ivre  d'argent 
»  renferme  pour  deux  ducats  &  cfemi 
»  d'or  fin. 

»  Le  petit  nombre  d'autres  objets  de 
»  commerce  que  produifent  aux  Rufles 
»  ces  provinces  en  général  très-fiériles, 
»  eft  ce  qui  les  attache  uniquement  à 
H  ce  genre  d'induftrie*  Les  mines  leuc 
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>>  fburnifl'ent  les  matières  première* 
f9  que  la  plupart  des  arts  mettent  en 
»  œuvre ,  &  procurent  au  fouverain 
n  des  revenus  qui  ne  furchargent  point 
H  les  fujets.  Elles  font  vivre  dans  des 
0  pays  arides  &  qui  devroient  être  dé- 
jtlerts  j  ceux  que  le  travail  qu'elles 
»  exigent  y  attirent  ». 

Après,  cette  digreflîon  ,  le  Dofteur 
BOUS  ramené  à  Catherinebourg.  On  y 
établit  pendant  fon  féjour,  un  attelier 
pour  y  faire  des  colonnes  &  des  tables 
àe  marbre.  Il  fut  ordonné ,  dans  le  mê- 
me tems ,  de  tailler  en  pièces  de  mon- 
«oie ,  tout  le  cuivre  des  mines  de  Sibé- 
rie,  &  de  les  envoyer  frapper  à  Mof- 
cou.  On  permit  auffi  d'en  fabriquer  à 
Catherinebourg;  mais  cette  permiffioa 
fat  révoquée. 

Le  dernier  jour  de  Tannée ,  M.  Sol- 
nick  fut  témoin  d'un  fpeftùcle ,  dent  le 
but  eft  de  rappeller  l'idée  de  la  mr  rt,  & 
fe  principal  motif,  dans  cegx  qui  le  don- 
nent^de  ramaffer  quelque  argent.  Nous 
4i  vimes^  dit-il,  entrer  tout  à  coup  dans 
H  notre  chambre ,  une  troupe  de  maf- 
»  qnes.  L'itn  d'eux ,  habillé  de  bfanc,  te- 
H  noit  une  faux  qu'il  paroiflbit  aiguifer 
1^  avec  nn  morceau  de  bois.  Il  vint  droit 

Bij 
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w  k  moi ,  me  menaça  avec  fa  faux ,  6è 
M  me  dit  :  Chrift  veut  que  tu  meures, 
w  Je  le  fais ,  répondis-je  ;  mais  j'efpere 
»  que  ce  ne  fera  pas  dans  ce  moment, 
»>  Parmi  les  autres  mafques ,  l'un  étoit 
»  le  Diable  ,  un  autre  la  Mort  y  queU 
»  ques-uns  desmuficiens,  &  d'autres, 
»  des  hommes  &  des  femmes  qui  dan-^ 
»  foient  au  fon  des  inflrumens.  La 
>>  Mort  &  le  Diable  les  regardoient  en 
>>  difant  :  Ces  gens- ci  feront  bientôt  ea 
»  notre  pouvoir.  Comme  ce  fpeftacle 
>»  ne  nous  amufoit  que  médiocrement , 
>»  nous  donnâmes  bien  vite  à  la  Mort  de 
»  quoi  boire  à  notre  fanté  ;  &  toute 
»  cette  belle  compagnie  prit  auffi-tôt 
H  congé  de  nous. 

M  La  garnifon  de  Catherînebourg 
M  conûde  en  deux  cens  hommes  au^ 
k>  ordres  d'un  Commandant,  d'unCa- 
»  pitaine  &  de  quelques  bas  officiers» 
>>  Le  premier  préfide  à  la  juftice,  le 
»  Capitaine  à  la  police ,  &  chacun  de 
%>  ces  départVmens  a  un  fecretaire  6c 
>»  des  commis  de  douane ,  qui  reçoi* 
»  vent  les  impôts  dans  les  cabarets» 
f>  Ces  commis  dépendent  du  gouverr 
»  neur  de  ToboUk. 

»  Solikamsky  &  Verchatoure  ,  fii4 
n  ^uées  fur  notre  route  ,  font  deu|f 
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»  villes  qui  méritent  d'être  connuesé 
p>  La  premier^  eft  grande ,  bien  peuplée, 
»  Se  la  capitale  d'une  province  de  ce 
»  nom  j  annexée  au  gouvernement  gé* 
>»  néral  de  Sibérie.  Elle  eft  fituée  fur  le 
ff  Kama,  rivière  célèbre  de  cette  con- 
ff  trée.  On  trouve  dansfes  environs  des 
ff  fources  d'eau  ,  qui  fourniiTent  du  Tel 
n  à  tout  le  pays.  On  creufe  des  puits 
ff  dans  la  terre ,  jufqu'à  ce  que  Ton  foit 
n  arrivé  à  un  roc  falé ,  placé  à  une  cer« 
ff  taine  diftance  de  la  furface.  Ces  puits 
»  fe  remplirent  d'eau  qu'on  y  laiffe  fé- 
n  journer  pendant  un  certain  tems ,  afin 
n  qu'elle  puiffe  s'imprégner  d'une  quan- 
ff  tité  fuffifante  de  Tel.  On  la  tire  enfuite 
n  avec  des  pompes;  &  on  la  conduit 
ff  dans  de  grandes  chaudières  pour  U 
n  faire  bouillir.  Toute  l'eau  s'évapore  ; 
»  &  le  fel  refte  au  fond.  Quand  on 
M  creufe  de  ces  puits  pour  les  falines ,  (t 
pfVony  trouve  une  argile  grife ,  c'eft  un 
H  figne  certain  de  la  proximité  des  four- 
>»  ces  falées.  La  terre  rougeâtre  indî- 
f>  que,  au  contraire ,  qu'on  en  eft  éloi- 
f>  gné.  On  remarque  auiS,  en  général, 
H  que  les  puits  ont  d'autant  plus  d'eau , 
M  de  fel  &  de  durée ,  qu'ils  font  plu» 
If  profonds  >f, 
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Si  Ton  en  croit  M.  Solnick ,  îl  y  i 
dans  les  environs  de  cette  ville ,  un  fo£- 
iile  dont  on  fait  une  toile  incombuftible. 
44  Ceft  au  hafard,  dit- il ,  que  Ton  en 
»»doic  la  découverte.  Un  chafleur 
»  n'ayant  pas  de  quoi  bourrer  Ton  fii^ 
»>  fil  ,  apperçut  une  pierre  revêtue 
^  d'une  efpece  de  filafle.  11  la  roula 
$f  entre  fes  doigts  ;  &c  elle  lui  parue 
ff  propre  pour  cet  ufage.  Mais  après 
»  avoir  tiré ,  il  s'apperçutque  la  poudre 
»  n'avoit  prodiïit  aucun  effet  fur  cette 
»  bourre.  Curieux  d'en  connoître  hi 
H  caufe ,  il  alluma  un  grand  feu  ;  ii  y 
H  jetta  de  cette  filaffe,  &  la  retira  fant 
>»  qu'elle  en  fût  endommagée.  Il  fit  part 
ff  de  cette  découverte  à  quelques  per^ 
»  Tonnes  qui  répétèrent  fi  fouvent  cette 
»  expérience,  qu'à  lafinlefecret  fe  dk; 
H  vulga  >K 

M.  Solnick  pourroit  bien  avoir  prie 
pour  un  fofTileincombuftible ,  la  pierre 
Âmianthe  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
mes  premières  Lettres.  Vous  favez  à 
quoi  il  faut  s'en  tenir  fur  les  propriétés 
qu'on  attribue  à  cette  produâion  trèsr 
commune  dans  Me  de  Chypre. 

«  De  Solikamsky,  continue  le  Doc* 
M  teur ,  en  tirant  au  fud-eft^  on.arsive 
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m  à  Verchatoure ,  ainfi  nommée  du  mot 
H  Ferch  ,  qui  veut  dire  haui ,  &  de  Totà* 
>».rj,  nom  de  la  rivière  qui  Tarrofe* 
»  Cette  ville ,  agréablement  fituée  fur 
»  une  éminence ,  ôc  fortifiée  de  (oiïéa 
4»  &  de  paliiTades,  eft  gouvernée  par 
»  un  Commandant ,  qui  eft  à  la  têta 
I»  d'une  garnifon  compofée  de  quelques 
»  troupes  régulières,  &  de  CQraques# 
H  II  faut  abfolument  y  paiTer,  pourefl- 
^  trer  de  la  Ruffîedans  la  Sibérie  >»« 

M.  Solnick  fe  rendit  à  Irbit  »  &C  y 
arriva  un  jour  de  foire.  Il  put  à  peine  y 
aborder ,  tant  les  chemins  étoient  reni- 
plis  de  chevaux ,  d'hommes  6c  de  voi« 
tUFCfir.  Des  marchands  de  toutes  les 
villes  de  Ruffie  &  de  différentes  na- 
tions y  apportent  les  produftions  de 
leur  pays.  «  Tout  eft  préfenté  à  la  doua- 
»  ne  &  y  paie  des  droits  ,  qui  confiftent 
»>  dans  le  dixième  des  marchandifes* 
f^  Quoique  cet  impôt  paroiffe  exorbi- 
»  tant,il  eft  cependant  modéré, eu  égard 
»  au  profit.  L'ouverture  de  la  foire 
H  dépend  du  Commandant.  Comme  il 
»  eft  de  l'intérêt  des  marchands  qu'elle 
M  fe  fafle  de  bonne  heure ,  fi  cet  ofiîcier 
H  aime  les  préfens  ,  il  la  diffère  jufqu'à 
»  ce  qu'il  foit  content  de  ce  qu'oa  lui 
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»  offre.  Quand  toutes  les  boutiques 
»  font  ouvertes ,  on  voit  un  concours 
»  prodigieux  de  monde  pour  veadre, 
>>  pour  acheter ,  ou  Amplement  pour 
>f  regarder.  Le  vin  coule  de  toutes 
if  parts  ;  on  cuit  dans  les  rues  de  pe- 
>»  tits  gâteaux  ;  &c  par-tout  on  boit  & 
^  on  mange ,  tandis  que  des  troupes  de 
n  mendians,  affis  auprès  du  feu ,  chan- 
9f  tent  des  cantiques ,  &  reçoivent  des 
y>  auditeurs,  du  pain  ou  de  l'argent. 

»  En  defcendant  la  rivière ,  on  ar- 
M  rive  à  Thioumenne  ,  ville  jolie  Sc 
ff  bien  fortifiée.  Les  rues  y  font  larges  ^ 
»les  maifons  alignées  &  les  églifes 
H  affez  noîmbreufes,  avec  des  couvens 
M  d'hommes  &  de  filles.  Ses  environs 
>>  font  couverts  de  bois ,  entre-mêlés  dç 
»  villages ,  de  champs ,  &  de  prairies 
f>  agréables.  Ce  pays  étoit  autrefois 
ff  expofé  aux  incurfions  des  Tartares  ^ 
»  appelles  Karakalpacks  ,  ou  bonnets 
»  noirs  ;  mais  les  Ruffes  ont  fi  bieri 
>>  fortifié  leurs  frontières  ,  que  ces 
«  brigands  n'ofent  plus  fe  préfenter. 
>>  Ils  campent  fous  des  tentes  avec 
»  leurs  troupeaux,  &  font  fournis,  à 
H  difFérens  chefs  qu'ils  choififl'ent  tou- 
»  jours  parmi  ceux  qui  fe  font  le  plus 
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m  diftingués  à  la  guerre.  Us  fe  battent 
»  continuellement  avec  les  Kalmoucks; 
n  mais  ils  ne  tiendroient  pas  contre  des 
»  troupes  réglées.  Lorfque  les  Rufles 
^  les  attaquent ,  ils  fe  retirent  dans  les 
»  forêts  ;  &  il  n'y  a  que  des  gens  accou* 
»  tiimés  à  leur  manière  de  vivre^qui  puifr 
»  fent  les  y  chercher.  Leurs  guerres  ne 
n  confluent  que  dans  les  courfes  qu'ils 
yf  font  à  cheval  ;  &  pour  s'en  préfère 
f>  ver,  il  fuffit  de  pratiquer  des  retran* 
^  chemens  que  les  chevaux  ne  puiiTent 
ff  franchir.  L'arc  &c  les  flèches  font  leurs* 
»  feules  armes.  Leurs  bonnets  fourrés 
it  de  peau  d'agneau  noir ,  leur  ont  fait 
ir  donner  le  nom  qu'ils  portent  >f. 

J'ai  fupprimé  de  la  relation  de  NT. 
Solnick  les  embarras  du  voyage ,  qui- 
font  inouis.  A  chaque  inftant  les  traî-^ 
neaux  culbutoient  y,  fe  brifoient  -y.  &c  ih 
étoit  néceffaire  de  les  faire  réparer. 
Très-fouvent  ne  trouvant  point  de 
chevaux ,  on  étoit  forcé  de  s'arrêter 
dans  les  villages  qui  ne  prcfentoient: 
que  le  tableau  de  la  mifere.  Les  enfans* 
y  font  nuds ,  &  jouent  fur  la  neige  par 
un  froid  exceffif.  Lorfqu'ils  font  nou-^ 
▼ellement  nés ,  on  leur  jette  quelque? 
langue  fur  le  corps  ^on-  ne  les  emmaiJi^ 
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lotte  point  ;  ils  ne  cônnoiflfent  ni  les 
corps  y  ni  cette  multitude  de  ligatures 
gênantes^  dont  on  s'emprefTe  de  les 
enchaîner  parmi  nous,  ils  jouiflent  de 
la  liberté  de  fe  rouler  à  terre,  font  des- 
efforts  pour  marcher  ;  &  au  bout  de 
quelques  mois  ils  courent  par-tout. 

A  côté  de  ce  tableau  le  Doâeur  offre 
celui  d'une  chaumière ,  où  il  trouve  ^ 
au  milieu  de  la  nuit ,  une  vieille  femme 
endormie  auprès  d'un  enfant  fufpendir 
dans  un  panier.  La  mère  en  chemife  ^ 
belle  de  la  jeuneflfe,  de  fon  défordre  ^ 
de  fa  blancheur,  entourée  d'enfans  tout 
nuds  ,  couchés  par  terre  autour  dv^ 
poêle ,  fixe  le  Voyageur  avec  une  cu- 
riofité ,  dont  l'ianocence  naïve  attire 
hs  regards ,  fans  éveiller  £es  deûrs» 

Je  fuis  y  &cc^ 

A  €afan^  U%G  dUtmhrt  /74<SV 
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LETTRE    LXXVIIL 
Suite  i>E  la  Sibérie. 

jnL  VANT  que  de  parler  de  Tobolsk,  oîi 
l*on  arrive  en  trois  jours  de  Thiou- 
xnenne  »  foit  en  traîneau ,  foit  par  eau 
fur  le  Tobol ,  il  eft  à  propos  de  dire  de 
quelle  manière  la  Sibérie,  dont  elleeft 
la  capitale ,  fut  conquife  par  les  RufTes* 
C'eft  encore.  Madame,  M.  Solnick 
€^i  va  nous  l'apprendre. 

«  Avant  cette  conquête  ,  ce  grand 
y^  pays  formoit  un  royaume  particu- 
n  lier  ,  gouverné  par  un  prince  Tar- 
H  tare,  de  la  religion  de  Mahomet.  Au^ 
9f  commencement  du  fiecle  pafie ,  un 
I»  Cofaque  ,  nommé  Jcrmack ,  obligé 
t>  de  s'expatrier  ,  s'affocia  avec  quel- 
>»  ques  brigands ,  &  f e  mit  à  vêler  fur 
>f  les  grands  chemins.  H  devint  en  peu 
M  de  tems ,  très-puiflant  &  très-redou- 
»  table  ;  mais  il  ne  voloit  que  les  ri- 
»  ches ,  les  receveurs  des  impôts  ^  le^ 
n  maitôtiers ,  les  traitans,  les  commis ,. 
^  tpusgens  qui  eux-mêmes  ▼olaotaTii& 
«  à  leur  manière;  &C  il  doonoit  largjB^ 

Bvjs 
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»  ment  aux  pauvres  le  fuperflu  de  fërf> 
»  captures.  Une  tuoitninebleffoitper-^ 
»  fonne ,  à  moins  que  ce  nefîit  pourfe- 
»  défendre  ;  ce  qui  lui  acquit  une  fi» 
»  grande  réputation ,  que  tous  les^  va- 
»  gdbonds  &  gens  fans  aveu  vinrentie 
>  ranger  fous  fes  drapeaux.  Le  gouver- 
>>  ncment  envoya  contre  lui  de  gros^ 
»  détachemens,  qui  le  battirent  en  plu- 
^  fieurs  rencontres ,  &  lui  coupèrent 
n  toute  retraite  vers  fa  patrie.  Pour  fe 
1^  fouftraire  à  la  punition  ,.  il  fe  retira 
»  fur  les  frontières  de  la  Perfe ,  &  y 
»  vécut  quelques  tems  du  commerce 
»  des  marchandifes  qu'il  avoit  volées.. 
>»  Comme  il  ne  manquoitpas  d'argent^, 
»  il  payoit  par- tout  généreufement.  Il 
^  fe.réftigia  enfuite  dans  laSibérie ,  & 
»  livra  aux  Tartares  du  pays,  plufieurs. 
^  petits  combats ,  dans  leiquels  il  leur 
»  tua  beaucoup  de  monde  ;  mais  ayant 
»  lui-même  perdu  une  partie  de  (es 
^  gens ,  &  confîdérant qu'il  ne  lui  étoit 
>»  plus  po/Iîble  de  tenir  tête  à  tant 
»  d'hommes  armés  contre  lui  ^jl  prit  la. 
»  rérolution  de  fe  foumettre  à  la  clér 
H  mence  de  fon  fouverain. 

M  Pour  obtenir  fa  grâce  &  celle  de 
M.  fes  complices  ,,  Jermack  fit  pr4>po£e^ 
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/j>»  j  la  Cour  de  Ruffie  ,  la  conquête  da 
»  riche  &  vafte  pays  qu'il  venoit  de 
n  parcourir.  Ce  projet  parut  trop  im- 
w  portant  pour  le  négliger  ;  &  Ton  in- 
»  vita  cet  avanturier  à  (e  rendre  à  Mof- 
M  cow ,  oiilt  Czar  lui  accorda  fon par- 
»  don  y  approuva  Texpédition  qu'il  mé- 
H  ditoit ,  &  lui  fit  donner  un  corps  de 
»  troupes.  Avec  ce  fecours,  Jermaclc 
ff  revint  en  Sibérie ,  &  fe  conduifit 
ff  avec  tant  de  prurfence  ,  d'adivité  & 
»  de  courage,  que  le  fuccès  répondit  à 
»  fes  elpérances.  Les  Tartares  furent 
H  aufïî  effrayés  à  la  vue  desRuffes  &  de 
»  leurs  armes  ,  que  l'avoient  été ,  à 
>t  celle  des  Efpagnols ,  les  habitans  du 
M  Mexique.  Mais  malheureufemeut  le 
»  pauvre  Jermack  ne  jouit  pas  de  fa 
>p  viâoire  :  dans  le  dernier  combat  qu'il 
y*  livra  au  Khan  des  Tartares ,  ayant 
»  apperçu  ce  prince  dans  une  barque-,. 
H  il  s'avança  vers  lui  avec  fa  troupe  ;  6c 
y>  voulant  fauter  de  fon  bateau  dans  un 
»  autre,  il  tomba- dans  la  rivière  &  fe 
»  noya.  Le  Khan  perdit  lui  même  la 
n  vie  dans  la  mêlée  ^  &  Ion  fils  fut  en*- 
»  voyé  à  Mofcov,  oîi  le  Czar  ,  qui  le- 
»  reçut  honorablement ,  le  traita  con»- 
yi;  Êunnémçnt  à  fa  qualiié«  Il  ivii  accorc^ 
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n  un  domaine  confidérable  en  RuiHe  ^ 
»  où  (es  defcendans  en  jouiffent  en- 
f>  core  avec  le  titre  de  prince  de  Sibérie^ 
n  Ce  n'eft  pas  tout  à  fait  ainfi  que  fu- 
»  rent  traitas  les  monarques  infortunés 
»  du  Pérou  ôc  du  Mexique ,  de  la  part 
»  des  Espagnols ,  qui  regardoient  alors 
n  les  RuiTes  comme  des  barbares. 

i<  Comme  c'étoit  aux  Cofaques  qu'on 
»  devoir  la  conquête  de  ce  pays ,  on 
»  voulut  leur  en  laiffer  tout  l'honneur  ;. 
h  &  àmefure  qu'on  y  envoyoit  des  mi- 
^  lices ,  elles  nirent  incorporées  dans 
^  leur  troupe.  G'eft  par  cette  raifon  que 
>»  toute  la  cavalerie  Sibérienne  porté 
f^  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Co/k-* 
n  ques.  Celui  de  Jermack  y  eft  en  ft 
n  grande  vénération ,  qu'on  niit  tous  les 
f^  ans  une  cérémonie  en  fon  honneur ,, 
v^  &c  qu'aux  noces  du  peuple  ^  il  y  a  tou» 
ff  jours  une  hymne  chantée  à  fa  louange.. 

»  La  Sibéne^dont  la  conquête  eft  due 
»*  à  ce  héros ,  a  pour^capitale ,  la  ville 
n  de  Tobolsk ,  au  confluent  de  Tlrtisb 
>»&  du  Tobol  dont  elle  a  pris  le  nom» 
h  Les  Rufles  ont  choifi  cette  ûtuation  ^ 
M  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  forcer 
w  L'ancienne  réâdence  des  princes  Tar« 
9^  tares  ^  qui  n'en  étoit  éloignée  que  d/t 
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I»  dix  lieues ,  eft  aujourd'hui  tombée  en 
n  en  ruines.  Tobolsk  eft  fortifié  d'un 
H  rempart  de  brique ,  avec  des  tour» 
»  quarrées  &  des  battions,  dont  la  vue^ 
»  du  côté  du  midi,  eft  admirable.  On 
H  divife  la  ville  en  haute  &  bafle  ;  la 
M  haute  eft  fur  une  colline  ;  la  baffe  dans 
M  la  plaine  entre  la  colline  &c  la  ri* 
»  viere.  Dans  la  première  fc  trouvent 
H  la  citadele ,  l'hôtel  du  Gouverneur^ 
»  les  Cours  de  juftice ,  pluficurs  Eglifes 
H  bâties  de  brique  ,  la  Cathédrale ,  &C 
n  le  palais  de  TArchevêque.  La  ville 
>»  bafle  eft  expofée  à  de  fréquentes 
n  inondations  ;  &  comme  elle  n'eft 
^  point  pavée ,  les  rues  font  fi  pleines 
n  de  boue ,  qu'il  eft  prefque  impoffible 
»  d'y  marclier.  La  ville  haute  n'a  pas  la 
n  même  incommodité  ;  mais  elle  maa- 
n  que  d'eau  :  l'Archevêque  y  a  fait  creu- 
M  fer  un  puits  à  grands  frais ,  qui  n'eft; 
n  qu'à  fon  ufage.  Ce  n'eft  pas  encore  là 
f>  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  :  du  côté 
n  de  la  montagne  il  fe  détache,  tous 
H  les  ans,  de  grandes  mafies  d«  terre^ 
If  qui  obligent  fcKivent  les  habitans  de 
n  déloger ,  &  même  d'abattre  les  mai- 
n  fons  voifines ,  pour  les  rétablir  un  peu 
»  plus  loin»  La  cauic  de  c«s  £réqueas 
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>f  éboulemens  vient  de  la  nature  du  terw 
>t  rein  &  du  cours  de  la  rivière.  Comme 
»  ces  terres  font  argiieufes ,  Teau  iap« 
>p  pant  le  rivage ,  emporte  le  bas ,  &  fait 
1^  tomber  le  haut. 

»  Les  fauxbourgs  deTobolsks'étenv 
h  dent  le  long  de  Tlrtish  ,  &  font  en^ 
»  tourés  de  fofles  &  de  paliffades.  Il  y 
»  a  plufieurs  grandes  rues  appellées 
»  rues  des  Tartares ,  parce  qu'elles  font 
f>  habitées  par  les  defcendans  de  ceux 
»  qui  s'y  étoient  établis  avant  la  con«- 
>>  quête  de  la  Sibérie.  Ils  jouiffent  ici*, 
v^  comme  dans  toutes  les  autres  villes 
v^  du  pays»  du  libre  exercice  de  leitr 
»  religion,  &  de  plufieurs  immunités; 
n  ils  y  vivent  tranquillement  »  &  ne 
n  fubnftent  que  de  leur  commerce  ;  car 
y>  il  n'y  a  ni  artifans  ni  laboureurs- 
>>  parmi  eux. 

»  Ces  Tartares  rellemblent,  parjfurs 
»  mœurs,  leur  figure  &  leur  langage, 
y>  à  ceux  de  Cafan.  Ils  pourroient  avoir 
»  plufieurs  femmes  ;  mais  comme  ils  vi- 
>>  vent  parmi  des  Chrétiens  ,  il  eft  rare 
»  qu'ils  ufent  de  ce  droit  ;  le  gouverne- 
H  ment  ne  leur  permet  pas  d'en  époufer 
n  plus  de  quatre.  Ils  pratiquent  la  cir- 
h  concifion  comme  les  autres  Maho^ 
^  métans.  On  reçoit  à  la  fois  tous  les 
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9>  garçons  qu'on  y  préfente,  depuis  fix 
h  jufqu*à  quatorze  ans.  La  cérémonie 
>p  commence  par  un  feftin  oit  le  prêtre 
M  tient  toujours  la  première  place.  On 
>^  en  vient  enfuitc  à  Topération  :  il  y  a 
p^  des  enfans  qui  la  fouftrent  tranquille- 
n  ment;  il  y  en  a  d'autres  qui  s'agitent 
^  &  qui  fe  révoltent.  Ces  peuples  chan* 
>♦  gent  rarement  de  religion  :  ouelques- 
>»  uns  cependant  fe  font  baptifer  ;  mais 
H  les  autres  les  regardent  avec  horreur, 
H  &  leur  reprochent  leur  défertion , 
H  quifouvent  n'a  d'autre  motif,  que  de 
H  s'enivrer  plus  librement,  ou  de  fe  dé- 
>p  livrer  de  la  fervitude.  La  débauche 
»  leurparoît  une chofe fi  honteufe, que 
>»  ceux  qui  boivent  du  vin  font  notés 
H  d'infamie.  Ils  font  d'ailleurs  fuperfti- 
H  tieux,  6c  ont  une  grande  confiance 
»  aux  amulettes.  Ce  (ont  des  fentences 
»  del'alcoran  ornées  de  coraux,  qu'ils 
^  attachent  au  cou  de  leurs  enfans ,  ôc 
h  qui  leur  pendent  fur  les  épaules.  Les 
»  prêtres  en  font  un  grand  commerce, 
»  &  perfuadent  au  peuple ,  qu'elles  pré^ 
#<  fervent  de  toutes  les  maladies. 

»  Ces  Tartares  forment  environ  le 
H  quart  des  habitans.  Les  autres  font 
pt  Rufies ,,  6c  pi-eique  tous  exilés  y  ou^ 
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f>  fils  de  profcrits.  Il  y  a  parmi  eux  àf 
p  riches  négocions,  qiii  font  un  gran4 
p  commerce  fuf  les  frontières  de  la 
H  Chine  &  en  différens  endroits  de  Ui 
ff  Ruiîie.  lyautres  exercent  diverfet 
p>  profeffions  ;  giais  ils  font  fi  pareffeux^ 
)♦  &  il  eft  fi  difficile  de  k$  faire  travaiW 
#ler,  qu'on  regarde  prefque  cornm* 
p>  une  grâce  ,  lorfqu'ils  veulent  bien 
♦>  finir  Toiivrage  qu'on  leur  commande* 
p  Le  bas  prix  des  denrées  eft  ce  qui  caufe 
»  cette  fainéantife  :  un  homme  vit  pour 
p  vingt  écus  par  an^&  ces  gens  groflîerg' 
p  ne  penfentni  au  lendemain,ni  aux  tems 
n  de  maladie  ou  de  difette.  Se  nourrif»- 
p  îant  fort  mal ,  ils  vivent  très-fecile^ 
p  ment.  Des  poiffons  fecs  ou  pourjris,deft 
p  pois  &  du  pain  de  feigle  ,  font  leur» 
p  alimens  orcUnaires^  Us  ont  pourboif* 
p  fon ,  de  la  mauvaife  bière  &  de  l'eaw 
p  de  fon  fermentée ,  dans  laquelle  oit 
p  mêle  un  peu  de  farine*  Ils  ignorent 
p  abfolumem  Tufage  des  lits  ^  toute  la 
>>  famille  eft  couchée  pêle-mêle,  &C 
p  moitié  habillée,  les  uns  fur  des  nattes^ 
p  les  autres  fur  le  poêle  ou  par  terre* 
p  Ils  ne  font  éclairés  que  par  des  éclats 
p  de  fapin  ou  de  bouleau  allumés  &  fi- 
p  cbés  entre  les  poutres  :  ce  qui  rend  l«s 
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n  incendies  très-fréquens  dans  un  pays 
n  oh  Ton  n'a  que  des  maifons  de  bois. 

9»  Cependant  les  arts  ne  font  point 
>»  inconnus  en  Sibérie  ;  ils  y  ont  été 
n  portés  par  les  prifonniers  Suédois  , 
H  pris  à  la  bataille  de  Pultava,  &  dif- 
n  perfés  dans  les  différentes  viUes  de 
n  cette  province.  Avant  leur  arrivée 
»  dans  cette  terre  barbare ,  on  igno- 
I»  roitîufqu'à  Pufage  du  pain.  Naturel- 
le lement  ingénieux ,  &  obligés  de  Tè- 
f»  tre  pour  diflîper,  par  leur  induftrie, 
^  Tennui  de  leur  captivité ,  ils  exercc- 
»  rent ,  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  tous 
M  les  arts^dont  ils  avoient  quelque  con- 
I»  noiflance.  Les  foldats  Suédois  peur 
>>  plerent  la  Sibérie  de  boulangers,  de 
»  cordonniers ,  de  tailleurs ,  de  dra- 
»  piers  ,  de  menuifiers ,  de  maçons , 
H  d'orfèvres,  &c.  Les  officiers  devin- 
M  rent  peintres ,  architeâes ,  muficiens , 
j»  maîtres  de  langues.  Us  s'amufoient  à 
»  montrer  le  françois ,  l'allemand ,  le 
>»  latin ,  les  mathématiques,  le  chant  , 
^  la  danfe ,  &c ,  aux  jeunes  gens  de 
ï>  condition  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
>»  pour  avoir  accès  dans  les  bonnes  mai- 
>»  fons.  Bientôt  toute  la  Sibérie  changea 
»  tellement  de  face  ,  que  les  Moico-; 
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»  Vîtes  y  envoyèrent  leurs  enfans,  pouf 
»  y  être  inftruits  comme  dans  une  ex- 
»  cellente  école  dWages  ,  de  goût  & 
^  de  politeffe. 

»  Il  y  a  toujours  à  Tobolsfc  cinq  à 
f>  ûx  mille  hommes  de  troupes  réglées  ^ 
»  tant  infenterie  que  cavalerie ,  indé- 
f>  pendamment  de  trois  ou  quatre  mille 
»  Tartares  répandus  dans  la  campagne^ 
»  prêts  à  monter  à  cheval  au  premier 
n  ordre.  Tout  cela ,  joint  à  la  force  nâ- 
9^  turelle  de  la  place ,  la  met  à  couvert 
»  des  incurfîons  de  l'ennemi.  Les  goo- 
»  verneurs  de  la  province  font  fubos- 
»  donnés  à  celui  de  la  capitale  ;  mais  ce 
»  dernier  ne  peut  nommer  à  leur  em- 
^  ploi  ;  c'eft  un  droit  de  la  chancellerie 
»  de  Sibérie,  qui  réfide  à  Mofcov.  Ct 
»  Gouverneur  a  lui-même  une  Chan» 
»  cellerte  partiailiere ,  dont  les  deux 
»  fecretaires  ne  perdent  jamais  leitf 
»  place.  Ils  ont ,  fur  toute  la  ville ,  une 
»  autorité  pref que  illimitée.  Un  gefte  , 
»  un  coup  d'œil ,  de  leur  part ,  a  plus 
M  d'effet,  que  les  ordres  même  duGou- 
>p  verneur. 

»  L'Archevêque  a,  fous  fa  jurifdic^ 
»  tion,  à  Tobolsk,  cinquante  moines 
»  ou  ecdéfiailiques  ^  dont  très-peu  fsb» 


Suite  de  la  Sibérie.  45 
H  vent  le  latin;  encore  font-ce  des  Po- 
f>  lonois.  Le  peuple  eft  attaché  à  la  re- 
n  ligion  Crecque  ,  jufqu'au  fanatifme. 
»  Né  dans  Tefclavage  le  plus  affreux , 
H  il  n*a  aucune  idée  de  ce  qu'on  ap- 
H  pelle  liberté  de  penfer  ;  &  tout  le 
>f  monde  eu  encore  peuple  ,  à  cet 
n  égard ,  en  Sibérie, 

»  Les  plus  pauvres,  comme  les  plus. 
i#  riches ,  célèbrent  le  jour  de  la  naif- 
)»  fance  &  celui  du  patron  de  chaque 
»  membre  de  la  famille.  On  y  invite  les 
n  parens  &  les  amis  ;  on  donne  un  grand 
>>  repas ,  où  Ton  n'épargne  ni  le  vin  ni 
»  Teau  de- vie  ;  6c  Ton  danfe  depuis  le 
)»  dîner  jufqu'à  la  nuit.  Ces  fêtes  font 
M  peu  difpendieufes  ;  chaque  perfonne 
M  invitée  laiffe  une  pièce  de  monnoie , 
M  qui  paie  fon  écot  &  au-delà  :  on  fe 
ff  pique  ,  fur  ce  poii>t  ^  de  la  plus  gran^^, 
»  de  générofité. 

»  Le  carnaval  eft  ici,  comme  ailleurs; 
»  le  tems  des  divertiffemeps.  Il  n'eft 
If  prefque  pas  poflible  alors  de  marcher. 
H  dans  les  rues ,  même  pend9nt  la  nuit  ^ 
f>  tant  elles  font  pleines  d'hommes,  de, 
»  femmes ,  de  bêtes  &  de  traîneaux  : 
H  ce  n'eft ,  parmi  le  peuple  ,  que  çris^ 
1^  que  tumuîje.,  que  querellçsit  On  v^^ 
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f>  fur  un  tas  de  neige ,  devant  chaque 
9P  maifon ,  des  gens  affis  qui  boivent  & 
pp  qui  chantent.  Quand  le  vin  manque» 
>»  ils  vont  au  cabaret ,  en  rapportent 
w  une  nouvelle  provifion  avec  un  re- 
M  doublement  d'allégreiTe ,  &  invitent 
p^  tous  les  paflans  à  prendre  part  à  leur 
ff  joie ,  fans  paroître  reflentir  le  moin- 
•>  dre  froid, 

»  La  fréquentation  des  filles  publi- 
M  ques  n'eft  pas  ce  qui  les  occupe  le 
>»  moins  dans  ces  jours  de  plaifirs,  de  dé- 
w  lire  &  d'i  vreffe.  Elles  ne  font  pas  rares 
^  dans  cette  ville  ;  &c  les  maladies  qui 
>»  les  fuivent ,  n'y  font  pas  moins  com- 
»  munes.  Leur  effet  ordinaire  eft  de 
»  faire  tomber  les  narines  ;  auffi  n*y  a- 
^  til  nulle  part  autant  de  gens  fans  nez, 
»  qu'on  en  voit  à  ToboUk.  La  jeunefie, 
»  inftruite  ici  plutôt  qu'ailleurs,  ne  tar- 
w  de  pas  à  le  livrer  à  la  diflblution  :  & 
w  en  général  les  mœurs  y  font  fort  cor- 
f>  rompues.  Les  femmes  &  les  filles 
^  m'ont  paru  jolies  ;  &  toutes  font 
»  ufage  du  rouge  ,  même  celles  du 
»  plus   bas   peuple. 

H  Autant  le  carnaval  eft  bruyant  & 
H  tumultueux ,  autant  on  eft  exad  à  ol> 
n  ferver  le  carême.  On  n'entend  alors 
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•»  nî  chants  ni  divertiffemens  ;  on  ne 
#>  fait  ni  feftins  ni  mariages  ;  on  prie, 
H  on  jeûne ,  on  vit  dans  le  plus  grand 
H  recueillement.  Ceft  le  tems  où  Von 
H  folemnife  la  béatitude  des  Czars  ranc- 
ir tifiés ,  celle  des  faints  de  la  famille 
n  royale,  &  des  patriarches,  parmi  lef- 
H  quels  eft  compris  le  célèbre  Jermack. 
H  On  fulmine  enfuite  des  anathêmes 
H  contre  les  incrédules ,  les  hérétiques, 
9f  &C  les  Catholiques  Romains,  qu*on 
*>  tient  ici  pour  fchifmatiques, 

H  Quand  je  dis  qu'on  ne  fe  marie  patf 
»  en  carême,  vous  concevez  que  cette 
n  défenfe  ne  peut  regarder  les  Tarta- 
»  res  ,  dont  les  noces  fe  font  en  tout 
»  tems.  Les  perfonnes  invitées  arrivent 
»  dans  la  maifon  oh  doit  fe  paiTer  la 
»  cérémonie.  On  y  trouve  des  bancs 
*^  couverts  de  tapis ,  &  une  table  avec 
»>  des  rafraîchiffemens.  Les  fiancés  don- 
^  nent  des  prix  à  ceux  qui  paroiffent 
n  les  premiers;  &  il  y  a,  dans  certains 
»  endroits  de  la  vilie ,  '  d^s  chevaux  tout 
#>  préparés,  l:|ui  fe  louent  pour  faire 
>»  cette  conrfe.  On  attache  ces  prix  à  de 
Hjongues  perches,  plantées  devant  la 
H  maifon  ;  le  premier  venu  a  le  premier 
pp  prix  i  Se  aiim  des  autres ,  chacun  dani' 
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>>  leur  ordre.  Il  y  a  quelquefois  de  la 
M  partialité  dans  cette  diftribution  ;  mais 
»  les  Rufles  &  les  Tartares  peuvent  y 
%>  participer  également. 

»  La  chambre  de  la  fiancée  eft  rem- 
»  plie  de  buveurs  &  de  muficiens.  Les 
»>  inftrumens  &c  les  airs  n'ont  rien  de 
»  merveilleux  ;  il  y  en  a  un  qu'ils  appel- 
»  lent  le  Jermack^  parce  qu'il  fut  com- 
v^  polé ,  dilent-ils ,  lorique  ce  fameux 
»  Colaque  fit  la  conquête  de  leur  pays, 
w  Les  parens  de  l'époux  futur  conduî- 
»  fent  le  jeune  homme  dans  la  cour  :  il 
)»  en  fait  trois  fois  le  tour  ;  &  iorfqu'il 
»>  pafle  devant  la  chambre  de  la  mariée , 
»  on  jette  »  par  les  fenêtres ,  de  petits 
»>  morceaux  de  draps ,  fur  leli^uels  les 
f>  affiftans  fe  précipitent.  Il  monte  en- 
^  fuite  dans  l'appartement  où  eft  le 
»  prêtre  :  on  lui  demande  s'il  veut  épou* 
»  fer  une  telle  ?  &  l'on  envoie  faire  la 
i^  même  queftion  à  la  future.  Lorsqu'ils 
»  ont  répondu  affirmativement  l'un  &. 
»  l'autre ,  &  que  les  parens  ont  donné. 
>>  leur  confentement ,  le  prêtre  expofe 
^  à  l'amant  les  loix  du  pays  touchant, 
»  le  mariage,  La  principale  eft ,  qu*oa 
»  n'époufera  pas  une  fccopde  femo^e 
p  fans  Taveu  de  la  première.  Il  bénit  en-:. 

>>  fuite 
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»  fuite  les  conjoints,  &  termine  la  c^ 
1»  rémonie  par  un  grand  éclat  de  rire  ^ 
M  auquel  tout  le  inonde  répond  de 

#  même.  Pluiieurs  perfonnes  donnent^ 
H  pour  prëfent  de  noces ,  des  pains  de 
9f  lucre  qui  font  mis  en  mot:peaux9  6c 
n  diilribués  à  toute  la  compagnie.  On 
>^  fe  rend  enfuite  dans  une  grande  falle, 
^  oti  Mon  fert  le  dîner  ;  &  pendant  trois 
i#  foura  que  dure  la  fête ,  on  boit ,  on 
n  mange  Se  Ton  fe  divertit. 

v^  Il  eft  permis  à  tout  le  monde  d*af* 
H  fifter  à  la  cérémonie  du  fiancé;  les 
1^  parens  feuls  &  les  amis  les  plus  in* 
>»  fîmes  fe  trouvent  à  celle  de  la  femme* 
M  On  fe  rend  chez  elle  la  veille  du  ma* 

#  ria^^e,  pour  pleurer  la  perte  de  fa  vir- 
v^  ginité.  La  fiancée  eft  aflife  derrière 
H  un  rideau  ,  entourée  de  plufieurs 
n  filles  ;  à  côté  d'elle  eft  une  autre  jeune 
v^  perfonne  de  fes  compagnes  ;  un  grand 
I»  drap  blanc  les  courre  Tune  &  l'autre; 
•»  les  parentes  &  les  autres  femmes  in« 
v^  vitees  viennent  fucceflivement  Tem* 
i»bra^ry  6cfe  retirent.  Enfin  paroif- 
II  ient  deux  hommes  de  la  part  du  ma- 
n  rié  9  qui  fe  placent  au  milieu  de  la 
I»  chambre ,  &  chantent  l'hymne  de 
v^  la  jeune  époufe,  Pendant  ce  tems-là  | 
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»  les  femmes  Se  les  filles  fe  mettent  à 
>>  pleurer  ,  &  la  future  à  fangloter, 
»  Quand  le  chant  eft  fini  ^  des  hommes 
»  viennent  derrière  le  rideau ,  prennent 
H  les  quatre  coins  du  tapis  fur  lequel 
M  eft  la  mariée  &ç  fa  compagne ,  &  les 
»  enlèvent ,  toujours  enveloppées  du 
»  môme  drap  «  pour  les  porter  dans 
»  une  autre  maifon.  jOn  les  place ,  à 
H  peu  près^  comme  dans  la  précédente  ; 
M  &  Ton  y  pratique  les  mêmes  forma- 
»lités.  Alors  commencent  les  fym- 
H  phonies^  les  chants  &  les  danfes*  L4 
I»  fiancée  y  r^fie  toute  la  nuit;  &  le 
»  jour  fuivaht ,  l'époux  vient  la  pren- 
If  dre ,  6f  l'emmené  chez  lui. 

»  Le  tems  de  Pâques  &  des  autres 
>»  grandes  fêtes  ,  oh  Ton  ferme  les 
I»  théâtres  en  Europe,  font  proprement 
»  ici  les  jours  de  fpeôacles.  Pour  vous 
^>  donner  une  idée  de  ce  qu'on  y  joue^ 
»  je  rapporterai  une  courte  analyfe 
»  d'une  de  ces  repréfentations  théatra« 
»  les:  vous  y  reconnoîtrez  vos  anciens 
M  Myfteres ,  vos  anciennes  Moralités  s 
»  &  vous  conclurez  qu'en  Sibérie ,  Part 
^  dramatique  n'eflprécifément,  quecQ 
^  qu'il  étoit  parmi  vous  il  y  a  quitro 
>>  uecles. 
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^  Le  premier  aâe  s'ouvre  par  des 
#  chants  :  un  petit  garçon  fe  préfente 
9f  enfuite,  &  vient  fouhaiter  une  bonne 
ff  fête  aux  fpeâateurs.  Un  autre ,  ha« 
#>  bilié  comme  on  nous  peint  le  Diable, 
»  fait  marcher  devant  lui  un  vieillard 
M  qui  lui  repréfente  la  foiblefle  de  foa 
n  âge.  Uelprit  infernal  fait  mille  efpié« 
#  gleries  ^  lui  met  autour  du  cou  un  i'er- 
n  petit  empaillé  9  qui  tient  une  pomme 
»  dans  fa  gueule;  &  le  vieil  Adam  tom^ 
H  be  à  fes  pieds  fans  connoiflance  &C 
n  fans  vie.  La  Mort  entre ,  une  faux  à  la 
n  main  ,  &  fe  prépare  à  enlever  le  ca« 
H  davre.  Le  petit  Démon  s'y  oppofe  ; 
M  mais  }efus-  Chrift,  une  croix  d'une 
n  main  ,  &  de  l'autre  une  couronne , 
it  oblige  le  Diable  à  s'enfuir.  La  vertti 
n  de  la  croix   donne   au  vieil  Adam 
n  une  nouvelle  vie.  Jefus-Chrift  le  fait 
m  lever,  lui  met  fur  la  tête  la  couronne  ; 
^&  le  vieillard  tranfporté  de  joie ,  lui 
m  témoigne  fa  reconnoiâance.  Le  Sau- 
n  veur  lui  dit  de  le  fuivre  dans  le  ciel; 
n  &  ils  difparoiffent  l'un  &  l'autre. 

>»Dans  l'aâe  l\iivant,  on  joue  les 
ff  dix  commandemens  de  £>ieu ,  &  dans 
^  le  troifieme ,  les  facremens.  Ici  un 
ir  homme  armé  ^  repréfentant  un  fci» 
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M  gneur  Tartare ,  vante  fa  bravoure 
I*  avec  fanfaronad^.  Deux  Chrétiens  ,' 
»  fans  armes  ^  &  demi  -  nuds  ,  s'ap* 
>»prochent  de  lui»  lui  ôtent  fes  ha- 
jt>  bits ,  font  apporter  une  cuvé ,  le  jet- 
ji>  tent  dedans ,  Tarrofent  de  trois  ou 
i&  quatre  fceaux  d^eau ,  le  font  renoncer 
M  à  fes  vêtemens ,  à  fes  armes ,  à  tout 
»  ce  qu'il  poûede  :  voilà  l'image  du 
H  baptême.  On  fait  enfuxte  quelques 
>#  bouffonneries;  &  le  fpeâacle  fanit 
H  comme  il  a  commencé,  c'eft-à-dire  , 
j^  que  le  Diable ,  le  vieil  Adam  ^  la  Mort, 
»  JefusChrift  reparoifTent  fur  la  fcene  ; 
t^  &  un  petit  garçon  prononce  un  dif- 
i#  cours  luivi  de  chants.  Toutes  ces 
1^  pièces  font  verfiâées;  &  les  jeunes 
H  gens ,  qui  les  débitent ,  le  font  avec 
fp  une  afTurance  étonnante.  Ce  font  les 
H  prêtres  qui  préildent  à  ces  drames 
1^  monftrueux  ^  &i  exercent  les  aCfr 
H  teurs  ;  car  chez  les  peuples  ignorans,. 
H  comme  dans  les  fiecles  barbares ,  le 
Jt^  £inatifme  porte  les  efprits  à  vouloir 
»  quelesfpeâacles  &  lesdivertiffemens> 
I»  loient  toujours  liés  aux  cérémonie^ 
1^  de  la  religion. 

»  Les  fêtes  de  Pâques  fe  paiTent  à  re^ 
k  cevoir  U  à  faire  des  viûtes.  Le  peup>lf  - 


Évm  DE  LA  SiBiRIÈ.  JJ 
w  sfamufeàfamaniere,  mais  avec  moins 
H  d'extravagance  que  pendant  le  carna* 
f^  val.  Le  jeudi  avam  la  Pentecôte ,  Par* 
»  chevêque  mené  fon  clergé  en  jprocef^ 
n  ûon  fur  wte  montagne  oh  font  les 
H  corps  des  peifonnes  décédées  (ans 
0  iâcremens  ou  de  mort  violente,  fis  ne 
0  peuvent  pas  y  être  plus  d'un  an  ;  il  y 
9#  en  a  même  qui  n'y  reftent  qu'un  jour* 
4(  Ceux  qui  meurent  de  b  iorte  entre 
9^  les  deux  jeudis  qui  précèdent  la  Pei»- 
ff  tecôte^  font  privés  de  la  fépulture^ 
p  &  dépofés  dans  ce  lieu  jufqu'au  jeudi 
»  le  plus  voiûn  de  cette  fête^  S'ils  ex^ 
n  pirent  ce  jeudi  même ,  ils  y  reftent 
If  toute  l'année  ;  mais  s'ils  meurent  un 
9»  jour  auparavant  ,  ils  font  délivrés 
fp  dès  le  lencfemain.  L'arche vêque,  dans 
I»  fa  vifite ,  déclare  que  Dieu  leur  a  par« 
»  donné  leurs  péchés  ;  en  conféquence» 
I»  on  les  tire  de  cette  efpece  de  purga* 
i»  toire  ;  &  on  les  enterre  avec  les  au* 
I»  très  âdeles. 

9f  Au  nord  &  à  l'occident  de  To« 
f^  bokk,  le  terreineftpeu  fertile  ;  mais 
ff  à  l'orient  &  au  fud ,  il  produit  des  lé-» 
n  gumes  &  des  fruits  en  afflez  grande 
n  quantité.  Les  rives  de  l'Ifet  &  du  To- 
ir0ol  fom  regardées  comme  les  grer] 
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V  niers  de  la  Sibérie  ;  &  c'eft  de-là  qu'oiï 
^  tire  la  plus  grande  partie  dti  grain 
H  qu'on  apporte  dans  les  villes.  Les  boi^ 
^  &  les  champs  font  pleins  de  gibier. 
i»Lesgelinotes,  delagrofleur  desper- 

V  drix,  ont  la  chair  blanche  &  délicate^ 
i^  Il  y  en  a  deplusgroflesà  pâtes  velues; 
¥  qui  blanchiiTent  en  hiver  comme  de$ 
i>  colombes.  Les  perdrix  y  font  très* 
^  communes  ;  mais  à  la  fin  de  ràutom-* 
M  ne ,  elles  paflent  dans  des  climats  plut 
p  tempérés.  Il  y  a  aufll  des  bécafles  qui 
M  s'en  retournent  avant  les  grands 
>»  froids  ;  on  ne  connoît  point  d'en-^ 
»  droits ,  où  les  oifeaux  aquatiques^ 
J»  foient  plus  abondans.  On  en  trouve 
t^  d^autres  appelles  oifeaux  de  mîjge  9 
>»  auifi  petits  qu'une  alouette  ^  qui  fon-«: 
#<  dent  ici ,  par  troupes ,  dans  l'arriére? 
»  faifon.  La  plupart  font  d'une  blan- 
»  cheur  éclatante  :  il  y  en  a  de  bruns  Ô6 
f>  de  tachetés  qui  paiTent  pour  très-» 
»  délicats.  On  en  voit  un  autre ,  gro^ 
»  comme  une  grive ,  dont  les  ailes  .& 
»  la  queue  font  mêlées  de  rouge  ôc  de 
»  jaune  ;  il  a  fur  la  tête  une  huppe  noi-* 
H  re ,  qu'il  levé  &  baiffe  comme  il  lui 
w  plaît.  C'eft  un  oifeau  de  paiTage ,  que 
^  je  n'ai  vu  ni  en  Afic  ni  en  Europe^  Si 
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^  qui  paroît  venir ,  ainfi  que  Toifeau  de 
^  q6f]ge  ,  des  contrées  Septentrionales 
-H  de  r  Amérique. 

»  Les  bois  produifent  différentes  ef* 
^  peces  de  bêtes  fauves ,  çqmme  des 
M  ours ,  des  loups ,  des  lynx ,  pluiiears 
H  fortes  de  renards,  d'écurçiuils  &  de 
f»  martres  -  zibelines.  Les  hermines  fe 
n  prennent  avec  des  pièges ,  auxquels 
f»on  attache  un  morceau  de  viande* 
M  Cette  chafle  fe  fait  pendcuit  l'hiver  , 
^  parce  qu'elles  ont  alors  toute  leur 
n  blancheur  :  elles  bruniffent  en  été  ;  Se 
^  leur  peau  en  eft  moiris  eftimée.  Les 
H  lièvres ,  dont  ce  pays  abonde ,  éprou-* 
#  Tent  lemdme  changement.  On  eAime 
^  peu  leur  chair  ;  &  oh  qe  les  prend  que 
f»  pour  leurs  peaux.  Les  marchands  les 
♦>  achètent  &  les  envoient  en  Europe  , 
H  oiile  poil  eft  employé  dans  les  fabri« 
#f  ques  de  chapeaux.  Les  la.çs  &  les  ri- 
#^  vîeres  font  remplis  de  loutres ,  dont 
♦f  les  fourrures  font  auffi  Pobjet  d'un 
9>  grand  commerce. 
f>  Ce  quadrupède  eft  naturellement  bon 
#»  nageur  tç  habile  pécheur  :  il  habite 
^  le  bord  des  rivières  &  des  lacs.  Les 
#»  fentes  des  rochers ,  les  piles  de  bois 
0  à  âatter  y  les  trous  qui  fe  rencontrent 
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3^  fous  les  racines  des  fautes  &  des  ptviF 
»  pliers  y  lui  fervent  de  retraite.  Ses  pat> 
1^  tes  membraneufes  &  fes  larges  pouv- 
^  mons  lui  donnent  beaucoup  de  facili- 
»  té  pour  refter  fousfeau  &  pournaget. 
f¥  Mais  ^  à  parler  exaâement ,  elle  n'eft 
»  point  un  animal  an^hibie  ^  c'eft-à* 
H  dire  ^qu'elle  ne  vit  pas  indifféremment 
9¥  à  l'air  ou  dans  Teau  ;  elle  a  befoia 
»  de  refpirer  comme  tous  les  autres  ani- 
»  maux  terrcftres»  Rien  d'intéreffant 
»  dans  la  figure ,  Pair  ignoble ,  les  moii'- 
H  vemens  gauches  y  difficile  à  apprl- 
»  voifer ,  peu  fufceptible  d'éducatioa^ 
M  avide  depoiflbn,  le  fléau  des  lacs  fie 
»  des  étangs  ;  tels  font  les  ^aits  <{tti 
»  caraâérilent  ce  quadrupède.  Son  ia« 
>»  duftrie  confiile  à  agiter  Teau..  Les 
>>  poiffons^les  écrevif&s^les  rats-d'eau 
»  qui  courent  fur  les  bords  entre  les 
^  pierres  5<:  les  cailloux,  deviennent  fa 
»  proie.  Notre  maraudeur,  par  pure 
p  méchanceté  ,  en  tue  fouvent  plus 
^  qu'il  ne  peut  en  manger.  On  rc- 
y^  connoît  wément  fes  traces  par  la 
H  fiente  mêlée  d'arêtes  U  de  reÛes  de 
H  poifTons  mal  digérés ,  qu'il  dépofe  fur 
V  les  pierres  qu'il  rencontre  dans  foa 
f  paffage.  On  le  prend  viyant  aa.pif  ge^ 


Suite  de  la  Sibérie.  57 
«►  avec  Vappk,  d'un  poifTon;  âc  malgré 
»  (on  pea  a'aptitude  ^  on  le  drefle  quel- 
H  quetois  à  la  pêche ,  comme  les  chiens 
fr  à  la  chafle.  Tai  vu  des  loutres  aiTez  fa* 
I»'  milieres ,  pour  aller  au  vivier  cher^- 
^  cher  du  poiflbn  &  l'apporter  à  la  cui- 
n  fine.  Leur  logement  eft  mal-propre 
i»&  infeâé  de  Todeur  des  poifTons 
>>  Qu'elles  laiflent  pourrir.  En  chaleur 
»  aans  l'hiver ,  elles  mettent  bas  trois 
^  ou  Quatre  petits  au  printems  fur  un 
1»*  lit  d'herbes  &c  de  petits  morceaux  de 
n  bois»  On  pourfuit  la  loutre  avec  des 
H  chiens  qui  l'attrapent  facilement;. 
W  mais  elle  fait  fe  défendre,.  &  leur 
»  brife  quelquefois  les  jambes  avec  (ts 
n  dents  ,  fans  jamais  lâcher  prife  y  à 
I»  moins  qia'bn  ne  la  tùe« 

H  II  eft  peu  de  pays  mieux  arrofés^ 
m  Se  qui  fournifTe  plus  de  poifTons  >  que 
I»  cette  partie  de  la  Sibérie.  On  vante 
^principalement  le  muchfoon«  parti- 
W  culier  à  cette  contrée ,  &  fort  efti- 
99  mé  des  connoiffeurs.  Oh  y  pêche 
^2\xffï  des  efturgeons  d'une  groff  ur 
>f  extraordinaire  &c  d'un  goût  exquis*- 
*>  On  trouve  ici  toutes  fortes  de  den- 
^  rées  ,  qui  fe  vendent  à  très-baS' prir 
»  ainft  que  le  lait|  car  les  vaches  y  fonti: 
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>»  très- communes.  La  Sibérie  n'efl  donc 
>»  pas  un  féjour  auflî  défagréable  ,  auffi 
>>  (lérile ,  qu'on  le  croît  communément 
»  en  Europe,  fur-tout  aux  environs  dé 
»  la  capitale. 

»  En  quittant  cette  ville  pour  s'a- 
»  vancer  vers  Porient ,  on  patte  par  uik 
»  lieu  nommé  Abalak ,  ou  Ton  aflure 
»  que  la  fainte  Vierge  opère  de  fré- 
»  quens  miracles.  On  y  va ,  par  dévo-^ 
»  tion,  pendant  toute  l'année;  feToii 
»  y  fait  dire  une  grande  quantité  dé 
M  mefles.  On  arrive  enfuite  a  Tara,  pc* 
»  tite  ville  fortifiée  d'un  foffé  profond  '^ 
)»  de  paliflades  &  détours  de  bois;  ce 
w  qui  fuffit  pour  la  mettre  à  couvert  de 
»  rinlulie  des  Tartares.  Elle  eft  trèîi- 
>»  pauvre  ;  &  toutes  les  maifons,  folt 
n  publiques  ,  foit  particulières  ,  font 
»  bâties  de  planches.  Le  peuple  y  eft 
»  peu  nombreux,  parce  qu'en  1712^ 
»  on  y  égorgea,  dit  on,  par  ordre dii 
»  Czar ,  (ept  cens  habitans  qui  refu-, 
»  foient  de  prêter  ferment  de  fidélité. 

»En  remontant  la  rivière  d'Irtish', 
n  qui  arrofe  cette  place ,  on  trouve  plii- 
»  fleurs  forts  bâtis  par  les  Ruffes ,  & 
»  différentes  hordes  de  Tartares,  qui 
>>  tous  ont  des  noms  ôc  des  ufages  par* 
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^  tîculiers.  Pour  ne  pas  y  revenir  trop 
#>  fouvent ,  je  rapporterai  de  fuite  &f, 
P  fans  iniierruptiop ,  ce  qu'ils  peuvent 
j»  offrir  de.ptus  remarquable. 

H  LesTheléiniens  opt  été  baptifés  dan^ 
n  une  nûiHon  que  fit  chez  eux  i'archevâ- 
^  quedeTobolsk;  mfiistls  prétendent 
>»  qu'on  les  y  a  forcés ,  &  refufent  d^ 
H  porter  la  croix  qu'ils  ont  reçue  à  leur 
,»  baf((êffie  ;  cependant  ils  U  m^rieisic 
^  iccm^e  les  RuflejS ,  .&  ypnt  quelqiia* 
A^  foi(^J|ett{s,^ifes«  jCaufant  avec  une 
j»  âa^iQe  de  cette  nation,  qui  avoit  un 
f»  marihçrgne,  je  lui  demandai  fi  elle  ne 
P.Sf^^f^  \Wi  ^î|^n  aif<s  d'en  avoir  un  plus 
•V.^gréabléî  )  «Elle  i$jt  fAtendre  qu^eUe 
.«fv^irpit  yplpntiersle  ^txk  avec  fes 
t^  ;4eHK  yûMK  ;  mais  Sjue  Dieu  le  lui 
^  fiyantaonnétely  eUeiàvoits'encon-* 
H  ite^tiïr.Çeit^eifen^me  avojt  yne  longue 
.¥>W^0  j4ç  /9ie  rouge ,  fur  upe  chemife 
M  à^jaip^)  ^..porcoit.de6  bas  de  toiie  ; 
\tll^jt9^A^  ia,çhemife  étoit.orné  de 
n  perles,  &  fon  bQi>pe|  g^rni  de  martre. 
if.Ç^:  9|8U[>U$  Iç^e^F  dans  de  petites 
jf^ jcfihjfâfis  ,de.  figure  ronde  ,  pointues 
iH  j^.i^.b^ut ,  avec  une  ouverture  qui 
1*. VîEt.4'ifiiie  ù  la  funpiée.  On  y  entre  par 
iHm^  P.«W«4>Q«eiaui;je^*rile  l'orienti 
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»  gros  buiffoHS.  Du  refte,  les  mœurs 
»  de  ce  peuple  font  affez  confortties  à 
»  celles  des  Théléïniens.  Les  femmes 
H  ont  quatre  trèfles  de  cheveux,  qui 
n  pendent  pardevant  ,  &c  auxquelles 
M  font  attachés  des  coquillages  de  poi> 
>f  celaine. 

»  Les  Tartares  de  Kondoma  con- 
H  noiflent  l'art  de  fondre  le  fer  ;  mais  le 
>»  bâtiment  qui  leur  fert  de  fonderie, 
I»  ne  diffère  point  des  autres  cabanes, 
9>  Leur  foyer  ordinaire /ait  laprincipale 
»  partie  du  fourneau:  un  chapiteau  d'ea- 
»  viron  un  piedxie  haut ,  &  qui  fe  teiv 
h  mine  en  cône ,  compofe  tout  Papps- 
H  reil  métallurgique.  Il  y  a  au-devant, 
j»  i;n  trou  que rjonbouche  durantlg-ik- 
>»  fîon;  .&  au  côté^  eft  une  autre  i€ii^ 
0#  vertute  ,  par  làouelie-  |)aâent  deux 
'»»  foufflets.  On  ne  fond  ^i  la  fois  r  ^[ue 
3*  trois  ou  quatre  livras  déminerai.;-  &C 
-»Voti  cberchfî'ie  métpd  :parini  les  wn^ 
H  dres.  On  en  fépare  ,îavec  im  morceau 
•  de  bois ,  les  charbons  qiu  'sV  atta« 
y>  chent;  &c  de  trois  livres  de  mmeral^ 
»>  on  retire  -environ  deux  livres  de  fer  , 
»  dont  on  fait  des.inftrumens  de  laboii- 
.»rage.  On  travaifle  la  terre  avec  ces 
»  outil$  i  U  bn-n«  la  rcamc  qu'à  quclj 
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^  Ques  pouces  de  profondeur.  Le  bled 
»  le  moud  entre  deux  pierres  ,  qu'uti 
^  homme  frotte  Pune  contre  l'autre. 

>p  Ce  que  j'ai  dit  des  prêtres  Théléï- 
»  nieoi^ ,  &  de  leurs  fourberies ,  fe  pra* 
n  tique  également  chez  tous  les  Tar-» 
M  tares.  Us  font  dans  l'ufage  de  faire  des 
9»  facrifices  au  démon,  ^braflent,  en 
99  fon  honneur ,  de  grands  tonneaux  de 
n  bière ,  qu'ils  jettent  en  Tair  ou  contre 
99  les  murs.  De  peur  qu'à  leur  mort ,  le 
»  diable  ne  s'empare  de  leur  ame ,  les 
^  prêtres  battent  leur  tambour  magt- 
>>  que  ,  &  croient  le  chaffer  à  force  de 
>f  bruit.  Quand  on  leur  dempnde  pour- 
»  quoi  ils  ne  s'adrëflent  point  à  Dietl 
»  même ,  ils  répondent  qu'étant  l'au- 
»  teur  de  tous  les  biens  ,  ils  n'ont  au- 
>»  ame  raifon  de  le  craii?dre.  D'ailleurs, 
»  ajoutent-ils,  comment,  nous  quivi- 
99  vonsicibas ,  pourrions*  nous  comipif* 
99  niquer  avec  D;eu  qui  habite  dans  lé 
99  Ciel  ?  Au  tîeu  que  le  diable  démeu*- 
»  rant  fous  la  terre ,  nous  avons  plus'dç 
99  relation  avec  lui. 

»  Parmi  lesTartares  de  laTchoulîne,^ 
9>  les  uns  ont  reçu  le  baptêmje  ;  les  au- 
»  très  perfévérent  dans  leur  ancienne 
99  religion,  5i  quclquHui  d'eux  vient  k 
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>»  mourir  y  ils  mangent  fon  cheval ,  8i 
^  en  offrent  la  peau  au  démonr  Ceux; 
>»  qui  vont  à  Tenterrement  ^  fautent ,  à 
^l'ieur  retour,  fur  uiv  grand  feu  qu'ils 
M  allument  exprès  j,  ami  que  le^mort^ 
>»  effrayé  par  les  flammes ,  ne  ifs  fuive 
»»  pas.  Dans  leurs  maladies  ,  ils  con^ 
^fultent  le  prêtre  ou  le  forcier;,  car 
>^  je  vous  ai  ait  qiue  ces  deux  mots  figni* 
t>  fient  ici  la  même  chofer  Cet  homme 
«9  fe  vante  d'avoir  un. remède  univerfet: 
»»  il  coniifle  dans  une  peau  d'hermine  ^ 
»  qu'il  attache  au  cou  du  malade ,  tan* 
»  dis  qu'il  joue  de  fontamboun 

M  On  raconte  que,  lorfque  Parche^ 
jto  vêque  vint  dans  ce  pays  >  il  en  fit  af« 
M  fembler  les  habitans  :  quelques-uns 
M  vinrent  à  lui  de  bonne  volonté;,  mais 
M  la  plupart  témoignèrent  une  extrême 
»  répugnance  à  le  voir.  Il  Mut  que 
M  des  ioldats  ufaflènt  de  violence  poiur 
#  les  tirer  de  leurs  cabanes.  Comme  ils 
.m  habitent  le  long  de  la  Tchouline  ^ 
4Ê  dont  ils  portent  le  nom ,  le  lieu  étoit 
f»  commode  pour  les  baptifer  ;  ceux  qui 
»>£ùfoient  quelcme  dimculté,  étoisnt 
'p$  jettes  dans  la  nviere  :  lorfqu'ils  rêver 
j>  noient  à  bord,  on  leur  attachoit  unç 
m-  ooi»  au  coui.  U  ils  étoient  déçlaré| 
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'^  Chrétiens  y  quoiqu'ils  n'euflent  pas 

»  ks  premiers  principes  cTune  religion 

»  qu'oa'  Its  obligeoit  d'embrafier  l'é^ 

•  pée  à  la  main.  Auffi  la  font*il$  con* 

»  nfter  uniquement  à  faire  le  figne  dt 

»  la  croix  9  à  porter  iur  eux  ce  figne  du 

»  falut  9  à  aller  à  Téglife ,  à  baptiier  leurs 

^  enfans ,  à  n'époufer  qu'une  femme^ 

j»  à  s*abilenir  de  certains  alimens  ^  &  à 

^  objferver  les  jeunes  prefcrits.  Il  eft 

»  vrai  qu'on  envoie ,  de  tems  e»  tem9, 

»  à  ce  peuple  barbare  ,  des  miflion- 

99  naires  pour  Tindruire;.  mais  ces  prê*» 

n  très  font  eux-mêmes  fi  ignorans ,  ils 

»  mènent  d'ailleurs  une  vie  fi  peu  régu- 

«  lîere^que  même,  en  les  imitant,  ces 

^  Tartares  feroient  encore  de  très-mau- 

.»  vais  Chrétiens. 

t*  Dans  chaque  canton  de  la  Sibérie, 
«  il  y  a  des  habitans  aiù  différent  d« 
.m  noms&d'ufages,  &  d'autres  qui  o»t 
.»  des  coutumes  &  des  mœurs  quileuc 
49  font  communes.  En  général  y.  ils  ai- 
m  ment  tous  la  vie  libre  &  vag2d>onde^ 
n  fe  nourriiTent  de  cheval,  de  lait  de 
n  jument ,.  &  de  leur  chaffe.  Ils  font , 
â»  au  milieu  de  lein-s  huttes,  un  grand' 
»  feu  ,  autour  cferquel  fe  chauffent 
^  l'homme  ^  la  femme  ^  les  enfans.  àc 
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9>  le  bétail.  Ils  accordent  leurs  filles  i 
»*  pour  une  certaine  fomme ,  à  ceux  qui 
M  les  demandent  en  mariage ,  ou  pour 
M  telle  quantité  de  fourrures  ou  de  bef- 
n  tiaux,  &c  neles  laiflent  emmener,  que 
M  lorfque  l'acheteur  a  payé  le  prix  coix* 
»  venu.  Ils  n'ont  point  de  culte  réglé  ; 
»>  mais  ils  croient  qu'il  y  a  un  Dieu,  ont 
If  une  extrême  confiance  dans  leiu-s  prê^ 
^  très,  &c  en  général,  beaucoup  d'ë<!- 
»  loignement  pour  le  Chridianifme.  La 
t»  vie  desRufTes ,  la  feule  qu'ils  connoî^. 
p>  fent  après  la  leur ,  leur  paroît  fi  maU 
»  heureufe,  que  la  formule  d'impréca** 
9»  tioQ  qui  leur  eflla  plus  familière ,  eft 
M  celle-ci  :  Pui£ks-tu  vivre  à  la  Ruffe.  Il  y 
•i>  en  a,  parmi  eux,  qui  ne  portent  poinC 
»de  chemiie  &  ne  fe  lavent  jamais. 
M  Lorfqu'ils  veulent  dormir ,  ils  fe  mtt* 
^  tent  autour  du  feu,  arrangés  &  ac^* 
^  couplés  de  manière  ,  que  les  jambes 
9»  de  l'un  font  pafiees  entre  les  jambes 
#  de  Tautre  ;  àc  lorque  l'un  fe  retour* 
#»  ne,  l'autre  fait  de  même,  pour  ne 
n  pas  changer  leur  difpofition. 

>*  Nous  fûmes  conduits  fur  la  rivière 
>  d%tich  par  des  bateliers  Mahomé* 
^  tans ,  dont  on  ne  peut  trop  vanter 
^  l'ardeur  U  le  zèle.  \k  étoient  de  Tar^^ 
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»&  avoient,  difoient-ils ,  embraffé  ce 
>»  genre  de  vie  ,  ne  connoiiTant  pas 
»  d'autre  moyen  de  payer  Timpôt.  Ilii 
n  font  fécher  au  foleil  le  poiflbn  qu'ils 
»  prennent  à  la  pêche ,  &  les  bêtes 
n  Qu'ils  tuent  à  la  chaiTe  ^  £c  retournent 
w  dans  leurs  pays  avec  leur  prov'ifion, 
i»  Ils  font,  en  général,  officieux,  pai« 
>»fible$  &  de  bonne  volonté  :  nou^ 
fj  les  avons  vus  fouvent  travailler  jour 
V  &  nuit ,  fans  proférer  aucune  plain*- 
9>  te«  Us  font  renommés  pour  leur  fidé- 
»  Uté,  &  méritent  auffi  de  l'être  pour 
1»  leur  francbife.  Ils  ne  font  point  de 
»  ferment;  un  fimple  coup,  frappé  dans 
n  la  main ,  eft  un  lien  plus  fort  pour 
«>  eux ,  que  les  traités  les  plus  folem- 
I»  nels.  Z^lés  peur  leur  religion ,  ils  eit 
»  remplirent  les  devoirs  avec  la  plu» 
»  grande  exaôitude.  Ils  commencent, 
19  &  terminent  tous  leur^  repas ,  par 
H  une  prière ,  &  ne  mettent  jamais  à  la 
f»  voile ,  qu'ils  n'aient  crié  leur  fouhait 
j9  de  bonheur.  Lorfqu*ils  ont  des  pro- 
i>  vifions ,  ils  mangent  quatre  fois  par 
f>  jour  ;  l'orge  eft  leur  nourriture  ordi* 
»  naire;  ils  le  font  rôtir;  &  quand  il» 
w  veulent  fe  régaler ,  ils  le  mettent  cuire 
m  de  nouveau  dans  une  poêle  avec  un 
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9>  peu  de  beurre.  Ils  ont  un  mets  qu'ihs 
^^  nomment  le  ragoût  des  cinq  doigts  ; 
j»  c'eft  une  efpece  de  fricaffée ,  qui  dok 
»  être  mangée  toute  entière  dans  le 
i>  même  repas ,  &  pour  laquelle  ils  ne 
M  fe  fervent  ni  de  couteaux  ni  de  four» 
»  chettes ,  mais  de  leurs  doigts.  Ce  re- 
9>  pas  a  quelque  chofe  de  religieux ,  dans 
sy  la  façon  dont  ils  le  préparent  &  dont 
*>  on  le  prend.  Us  achètent  un  agneau^ 
9>  ou  quelque  autre  animal  dont  on  mai> 
»»  gc  la  chair  ;  &  celui  d'entre  eux ,  qui 
w  fait  Toffice  de  boucher,apics  luiavoiT 
*•  lie  les  pieds ,  le  porte  vers  la  partie  du 
41  bateau  qui  regarde  le  midi,  c'eft-à- 
yi  dire ,  la  Mecque.  Il  lui  tourne  la  tête 
99  du  même  côte ,  s*y  tournent  tous  eux- 
^  mêmes ,  &  font  une  prière.  Enfuite 
s»  le  boucher  égorge  la  viâime ,  laifle 
n  couler  le  fang ,  lui  enlevé  la  peau  ;  6c 
r  après  Tavoir  dépecé  &  préparé  à  fa 
19  manière  ^  ils  le  mangent  avec  une 
9»  promptitude  qui  fait  plaiiir. 

•  M  II  y  a,  fur  les  bords  de  TlrtisH, 
B»  plusieurs  forts  que  les  Rufles  ont  fait 
^  conftruirei  pour  contenir  les  Tartares 
>^  des  environs.  Us  tirent  leur  nom,pour 

#  la  plupart ,  des  rivières  ou  des  ruif- 
#. féaux  ,  fur  lesquels  ils  font  bâtis 
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•  prcfque  tous  fur  le  même  modèle. 

«Ou  choifit  un  petit  terreîn  ;  on  Ten- 

yfoure  d'un  rempart  de  bois;  on  y 

»  renferme  une  chapelle  &  la  maifon 

#du  Commandant;  onéltve  des  ca-^ 

f^  femes  parallèles  au  rempart  ;  on  y 

I»  place  quelques  pièces  d^ardllerie  ;  oC 

^  environ  anquante  à  foixante  hoqi« 

»  mes  en  forment  la  garnifon.  Les  plus 

I»  confidérables  de  ces  établiflemens^ 

»  dans  cette  partie  de  la  Sibérie ,  font 

9  les  forts  decfaelefînckyde  Jamiçheya^ 

»  de  Sempalat ,  &c. 

M  Près  de  Jamicheva  ^  eft  le  fameux 
n  lac  de  Jamicba  j  qui  lui  donne  foa 
n  nom^  6c  qufon  peut  regarder  comme 
«une  des  merveilles  de  la  nature.  Ileft 
»  de  figure  ronde ,  &  a  plus  de  deux 
0  lieues  dé  tour.  Ueau  en  eft  entiércf 
n  ment  falëe  ;  Se  le  fond  eft  d'un  fel  qui 
j#  parent  cryfialifé.  Les  bords  en  font 
M  auffi  tout  couverts  ;  il  eft  blanc 
m  cpmmede  la  neige,  &c  tout  en  cryf- 
ntaux  cubiques.  U  y  en  a  une  telle 
m  Quantité  f  qu'on  en  chargeroit  plur 
H  ueurs bateaux;  6c  à  mefure  qu'on  en 
9»  ôte  y  il  s'en  forme  d'autre  en  très-peu 
m  et  tems  ;  enfin  ce  lac  en  pourroit  four^ 
psùfk  toute  la  Sibérie  ;  il  ne  fe  vend 
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»  que  huit  deniers  la  livre  à  Tobolsk. 
M  Le  gouvernement  s'eft  emparé  de  ce 
»  commerce  ,  &  a  mis  ,  près  du  4ac  , 
»  une  garde  de  dix  hommes ,  qui  empê^ 
w  che  que  d'autres  que  les  employés  ^ 
j>  n*y  prennent  du  Tel. 

»  Le  fort  de  Sempalat  a  été  ainfi  ap« 
m  pelle  par  les  Ruffes ,  parce  qu'on  y 
«  voit  encore  les  reftes  de  fept  palais 
i>  conftruits  de  pierre.  Les  uns  difent 
jï  que  c*étoit  une  efpece  de  couvent 
M  bâti  par  un  Kalmouck  idolâtre  ;  d'aur 
»  très  qu'il  fervit  à  Tamerlan,  d'autres 
»  à  Gengis-kan.  Ces  maifons  étoient 
H  élevées  fans  fymmétrie ,  Tune  à  côté 
w  de  l'autre  ;  &  quoique  très-irrrégu- 
»  lieres ,  on  eft  cependant  étonné  de 
A  trouver  un  édifice  fembkible  dans  un 
»  pays  fi  défert.  On  y.  voit  encore  des 
>»  idoles  de  bois ,  qui  repréfentent  des 
ji  ours,  &  quelques  figures  humaines  9 
w  peintes  fur  le  plâtre.  Le  plancher  eft 
p^  d'ardoife ,  &  le  plafond  de  brique» 
M  Plufieurs  de  ces  appartemens  étoient 
i>  tapifles  de  bandes  de  papier  verniflëf 
»  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  lettres  d'or. 
M  Ces  feuilles  font  compofées  d'une  ef« 
»  pece  d'écoree ,  revêtue  d'une  double 
»  couche  de  vernis  :  les  caraûeres  font 
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»  blancs    fur  un  fond  noir.  Pierre   le 
n  Grand  a ,  dit-on  ,  envoyé  deux  de 
n  ces  bandes  à  Paris  ,  à  votre  Acadé« 
n  mie  des  Infcriptions.  A  peine  y  eut- 
n  elle  jette  les  yeux  ,  qu-elle  y  recon* 
n  nut  le  langage  &  les  carafteres  duTi* 
»  bet,  &  trouva  que  c'étoit  un  morceau 
n  de  harangue  funèbre ,  plein  de  répé« 
n  titions ,  à  la  vérité,  mais  dont  le  fond 
»  eft  une  morale  afTe^  bien  tournée  fur  la 
H  vie  future,  avec  diverfes  preuves  mé- 
)»  taphyiiques  de  l'immortalité  de  Yomç^ 
n  L'Académie  en  fit  une  tradudion  la- 
M  tine,qui  fe  voit  encore  dans  le  cabinet 
»  de  Pétersbourg.  Les  Tartares  regar- 
»  dent  ces  écrits  comme  facrés ,  &  ont 
»  grand  foin  d'empêcher  qu'on  ne  les 
tf  gâte.Ii  pourroit  fe  faire  qu'ils  contînf« 
H  lent  quelque  monument  hiftorique. 

9i  Dans  un  lieu  appelle  Ablainkity  efl: 
ji  un  autre  vieux  palais ,  qu'on  aflure 
»  avoir  fervi  de  réfidence  à  un  prince 
»  Kalmouck.  On  y  voit  encore  une 
w  grande  falle ,  ornée  de  peintures  ex- 
M  traordinaires  ;  Se  dans  cette  falle  on 
>j  avoit  confervé  d'anciens  manufcrits, 
»  dont  plufieurs  ont  été  enlevés  par  des 
»  foldatsRuffes ,  qui  les  vendoient  à  vil 
H  prix>  il  y  avoit  au£Gi  des  papiers  im^ 
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j*  primés  &  des  caraâeres  en  bois , 
*»  oui  paroifTent  avoir  déjà  fervi.  Ils 
M  etoient  longs ,  triangulaires ,  &  por- 
j^loient  des  lettres  niongales.  Quel* 
V  ques  uns  croient  que  les  bandes  de  pa- 
9>  pier  envoyées  à  rAcadéatie ,  avoient 
x>  été  prifes  dans^ ette  falle ,  plutôt  que 
•»  dans  celle  des  S^pt-Palai^n» 

Je  fuis  ^  &c. 

A  Cafan,  et ^o  décembre  iy^€. 
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LETTRE      LXX. 
Suite   dm  là    Sibérie. 

JLiA  difficulté  des  chemins  oblige  M* 
Solnick  de  revenir  fur  fes  pas  ;  &  en  de(^ 
cendant  Tlrtish,  il  arrive  à  la  ville  de 
Toinsk  par  la  plaine  de  fiaraba.  «<  Ces 
»  plaines ,  dit-il ,  font  habitées  par  dif- 
ff  férensTartares,  fujets  de  Tempereur 
»  de  Ruilie  &;  du  grand  Khan.  C'eft  de 
Mtoute  la  Sibérie^le  pays  oiiii  fe  commet 
H  plus  de  vols  &  de  meurtres ,  non  par 
n  les  naterels  du  pays ,  car  ils  font  doux 
n  &  humains,  mais  de  la  part  des  Kal- 
f>  moucks  &  des  Cofaques  qui  pour- 
M  fuivent  les  voyageurs,  enlèvent  leurs 
fp  effets  ,  pillent ,  brûlent,  tuent,  ou 
9f  emmènent  les  habitans  qu'ils  n'ont 
9f  pasmafTacrés ,  U  en  font  des  efclaves. 
>»  kn  vain  oii  fe  lie  avec  eux  par  dc^  trai* 
^  tés  ;  comme  ils  font  diflribués  en  plu- 
I»  fleurs  troupes  fous  dificrenschefsjorf- 
I»  Qu'on  fe  plaint  à  l'un,il  rejette  le  déior- 
9f  dre  fur  un  autre  ;  &C  ni  les  alliances 
!»  ni  les  otages  ne  peuvent  arrêter  leurs 
j#  violences.  lU  fe  rendent  d'autant  plus 
Tpmc  y  11.  D 
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»  redoutables  ,  que  dans  leurs  expédî- 
f>  tion$  ,  ils  ne  traînent  après  eux  ni 
»  munitions  ni  bagages.  Accoutumés  à 
w  i|ne  vie  fobre ,  ils  lont  moptésfur  des 
pf  chevaux  qui  fupportent  les  plus  Ion* 
^  gués  courl'es  ,  &  fe  nourriffent  indif* 
a  féremment  d'herbes  ou  de  racines, 

»  Ces  peuples  ,  les  plus  brigands 
M  de  la  terre ,  font  à  la  fois ,  par  im 
»  contrafte  fingulier ,  les  plus  hofpita- 
»  liers  ;  &  en  même  tems  qu'ils  atta» 
»  quent  une  caravane,  ou  qu'ils  pillent 
H  des  habitations ,  fi  un  étranger  aborde 
M  dans  leur  pays,  ils  fe  difputent  ITioii- 
»  neur  de  le  recevoir.  Le  mari,  lafem* 
>»  me ,  les  enfans  s'empreflent  à  Tenvî 
»  de  prévenir  tous  fes  befoins.  Ce 
w  refpeft  pour  rhofpitalité  eft  la  feu- 
»  le  vertu  qu'ils  aient  çonfervée  ^ 
»  par  tradition  ,  des  Scythes  leurs 
»  ancêtres/ Ils  n'exigent  d'autre  retour 
»  des  pofiteffes  qu'ils  font  à  leur^hôtes^ 
»  qu'un  peu  de  tabac  &c  d'eau-de-vie^ 
M  Leurs  habits  confident  e.i  une  longue* 
»  tunique  de  peau  de  mouton ,  que  les 
»  Ru{res  leur  donnent  en  échange  pour. 
H  des  fourrures  de  prix. 

»>  Il  ferend  ici,auprintems,une quan- 
ta titépircdigieufe  d'élans  U  d«  cerfs  :  les 
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»  habitans  les  tuent  pour  en  avoir  la 
9f  chair ,  &  font  avec  la  peau,  d'excel-. 
»  lens  bufles.  Le  chafleur  ayant  décou- 
H  vert  la  pifte  de  l'animal  fur  la  neige, 
»  le  pourfuit  fur  fes  patins ,  avec  Ion 
n  arc  &  fes  flèches ,  jufqu'à  ce  que  la 
»*bête  foithors  d'haleine.  Lefoleil  ayant 
»  fondu  9  pendant  le  jour,  lafuperficie 
»  de  la  neige,  elle  ie  congelé  dans  la 
M  nuit  ;  mais  n'étant  pas  aflez  forte  pour 
H  fupporter  le  poids  du  cerf  ,  il  s'en- 
»  fonce  à  chaque  pas  qu'il  fait;  &  la 
n  glace  lui  coupant  les  jarrets ,  il  fe  laffe 
»  &  ne  tarde  pas  à  devenir  la  proie  du 
»  chafleur. 

n  L'établiflement  de  la  ville  deTomsfc 
.»  a  commencé  par  un  petit  fort,  qui, 
»  par  la  conquête  oulafoumiflîon  vo- 
w  lontaire  des  peuples  voifms ,  eft  de-; 
»  venu  une    ville   compofée   aujour- 
»  d'hui  de  plus  de  deux  mille  maifonsJ 
»  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  monta- 
n  gne  ,  fur  la  rivière  de  Tomm.  On  y 
»  voit  plufieurs  églifes  ,   un  couvent 
»  d'hommes,  un  monaftere  de  filles, 
»  &  un  grand  édifice  marchand  ,  diftri- 
n  bue  en  boutiques ,  où  l'on  vend ,  en 
n  fourrures ,  tout  ce.  qu'on  peut  defirer 
t>  de  plus  précieux.  La  citadelle ,  bâtie 
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»  fur  une  éminence ,  renferme  le  palais 
H  du  gouverneur ,  les  cafernes,  &c.  Ses 
H  fortifications ,  comme  celles  de  la  plu>- 
M  part  des  autres  villes  dp  Sibérie ,  ne  ^ 
M  ibnt  que  de  bois.  Les  environs  font 
M  beaux  &c  fertiles  ;  &  du  haut  de  I4 
M  montagne ,  on  découvre  un  pays  à 
H  perte  de  vue^  excepté  du  côté  du 
H  midi  où  il  y  a  quelques  hauteurs, 

»  Il  eft  peu  de  villes  plus  avantagea*- 
»  fement  placées  pour  le  commerce» 
M  Ceft  le  chemin  des  caravanes  de  la 
>»  Chine  &c  de  la  Ruffie.  Il  faut  y  pafler 
M  lorfqu'on  vient  du  nord  ou  de  To- 
>f  rient  de  la  Sibérie  ;  &  Ton  y  arrive 
M  de  Tobolsk  ,  en  été ,  par  Tlrtish  , 
»  rOby  &  la  Thomm.  Tous  les  effets 
M  de  ces  caravanes  fe  dépofent  dans  le 
H  grand  édifice  dont  j'ai  parlé  ;  &  les 
>f  boutiques  font  fcellées  du  fceau  de 
M  la  douane.  Dès  que  le  Gouverneur 
M  apprend  que  les  marchandifes  arrivent  - 
»  fur  le  territoire  de  la  ville ,  il  envoie  ■ 
H  des  Commis  pour  les  vifiter.  Elles  \ 
»>  confident  en  draps ,  en  tapis  de  Perfe, 
H  en  meubles  de  vernis  &  en  pelleté» 
»  ries  de  toute  efpece ,  mais  particu- 
le liérement  de  martres  zibelines^de  re-  - 
>»  nards  noirs  ô(  rouges ,  d'hermines  ÔG 
^  d'écureuils. 
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]9  L^ainour  du  vin  8c  des  femmes , 
n^  joint  au  bas  prîit  des  denrées  ,  rend 
»  les  Tomskaîns  exceflivement  débau- 
9f  chés  &  parefTeux.  Les  filles  &  Teau- 
9^  de- vie  abforbent  tes  trois  quarts  de 
n  leurs  revenus  ;  &  avec  le  relie ,  ils  fe 
n  nourriflent  comme  ils  peuvent.  Il  y  si 
n  peu  de  maifons  oà  il  n^  ait  ^  au 
n  moins  9  une  perfonne  affligée  du  mal 
n  vénérien  ;  &  des  familles  entières  en 
n  font  infeâées.  Les  fouris  font  une 
H  autre  plaie  de  cette  ville  oifive  &  cra- 
»  puleufe.  Le  pays  produit  peu  de  chats  ; 
n  &  par  pâreffe ,  les  Tomskains  n*onC 
»  point  de  fouricieres;  tout  ce  qu'on 
n  doit  au  travail  eft  inconnu  parmi  eux. 

n  La  faim  Michel  eft  une  de  leurs  fêtes 
n  les  plus  folemnelles.  Toute  la  ville  eft 
»  en  mouvement  :  le  bruit ,  les  cris,  le 
n  tumulte ,  l'ivreffe  &  la  débauche  du- 
n  rent  toute  la  femaine.  Dans  un  de  ces 
M  jours  de  divertiflement  ,  on  furprit 
»  un  garçon  &  une  fille  occupes  d'une 
»  converfation  très-particulière  ;  ils  fu- 
»rent  menés  chez  le  gouverneur,  & 
»  condamnés  à  s'époufcr.  Ils  fe  préfen- 
ff  terent  à  Tautel;  on  demanda  au  jeune 
$9  homme ,  s'il  acceptoit  la  femme  qu'on 
»  vouloit  lui  donner  î  II  répondit  ;  il  le 
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»  faut  bien,puifqiron  m'y  force.  Le  prê- 
»tre  répliqua,  à  voix  baffe,  que  fans 
»  doute  il  le  iiiarioit  de  bonne  volon- 
»  té ,  pulfqu'il  ctoit  venu  à  Péglife ,  & 
»  continua  la  cérémonie,  legouver- 
»  neur,  trouvant  la  fille  jolie,  s'étoit 
»  propofc  de  s*en  amufer  ;  &  pour  plus 
»  grande  facilite,  il  avoit  ordonné  ce 
»  mariage ,  dans  la  vue  de  retirer  chez 
»  lui  les  deux  cpoux:  ce  qui  n'eft  pas 
»  fans  exemple  dans  ce  pays  comme 
^>  ailleurs. 

»  Dans  un  village  voifm,  on  me  fit  voir 
^  une  image  de  S.  Nicolas ,  fort  révérée 
»  dans  le  canton.  Tous  les  ans  les  habi* 
»  tans  &  le  clergé  de  Tomsk  viennent 
»  la  chercher ,  &  la  portent  en  procef- 
9>  fion  dans  leur  ville.  Dès  qu'elle  y  eft 
^>  arrivée,  chacun  s'empreffede  lavifi- 
^>  ter  &  de  la  toucher.  Les  perfonnes  de 
5>  diftinûion ,  ou  les  malades ,  fe  la  font 
>»  apporter  chez  eux ,  {oit  pour  fanfti» 
»  fier  leurs  maifons ,  foit  pour  en  rece- 
V  voir  quelque  foulagement, 

w  On  trouve ,  dans  les  montagnes  & 
«  les  bois  qui  environnent  cette  ville  , 
»  plufieurs efpeces  de  bctes  fauves,  & 
»  entre  autres,  celle  qu'on  appelle  Vl/re^ 
^  animal  féroce ,  plus  gros  &  plus  fort 
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h  qu'aucune  bête  à  corne  9  ^  fi  agile , 
y>  que  Tours  ni  le  tigre  n'ofent  Tappro-. 
fp  cher.  Il  y  a  auflî  une  forte  d^écùreuil, 
>^  qu'on  nomme  volant ,  fait  à  peu  près 
^  comme  les  autres  ,  excepté  qu'à  la 
H  jointure  fuperieure  des  jambes  de  de- 
f^  vant  j  il  y  a  une  petite  membrane  atta* 
»  chée  à  l'épaule ,  comme  Taîle  d'une 
fp  chauve-fouris.  Il  Tétend  ,  ouand  il 
>>  veut,  &  s'élance  beaucoup  plus  loin  ^ 
$^  qu'il  ne  feroit  fans  ce  fecours. 

»  La  Tomm  produit  différentes  for- 
i^  tes  de  poiffons  dont  la  pêche  fe  fait  de 
#»  cette  manière  :  on  plante,  au  travers 
>♦  de  la  rivière ,  des  pieux ,  entre  lef- 
M  quels  on  laifTe  un  pafTage.  On  rompt 
^  les  glaces^au  defTus  ;  &  on  allume  du 
»»  feuTur  des  pierres  placées  à  ce  deiTcin, 
5»  Le  poiflbn  qui  voit  la  lumière ,  s'ar- 
>ï  rête  un  moment ,  en  paffant.  Le  pô- 
»  cheur  iaifit  cet  inftant ,  pour  le  har- 
^  poner  parle  trou  qui  eft  dans  la  glace, 
ff  Cette  façon  de  le  prendre ,  demande 
»  beaucoup  d'adrefle  ;  car  il  difparoît 
ff  dans  un  clin  d'œil.  On  le  pêche  en- 
»  core  d'une  autre  manière  :  après  avoir 
»  fait  dans  la  glace  une  ouverture,  on 
»  y  plonge  un  panier  que  l'on  contient 
»  avec  des  bâtons.  Ce  panier  reflenftle 
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n  à  une  fouriciere,  dontrentrée  eft  eii 
>f  forme  de  cône;  de  forte  que  le  poif* 
n  {on  y  entre  aifément  ,  &  n'eu  peut 
0  fortir  qu'avec  peine. 

>»  En  avançant  vers  Torient ,  la  ville 

j^  la  plus  conhdérable  oui  fe  préfente  à 

n  un  vo)raçeur  ,  eft  Yénifeisk ,  fituéè 

»  fur  la  rivière  de  ce  nom ,  qui ,  dans 

^  cet  endroit ,  a  plus  d'un  auart  de  lieue 

f¥  de  largeur.  On  entre  d'aoord  dans  un 

yf  pays  charmant ^habitépar les Rufles^ 

H  &  oîi  les  villages  font  auex  près  les  uns 

n  des  autres^pour  y  trouver  des  chevaux 

>>  &  des  proviiions.  On  ne  rencontre  en- 

»  fuite  ni  villages  ni  habitans  pendant 

f^  pluiieurs  jours  ;  ce  qui  rend  cette  route 

«(  auâi  incommode  qu'ennuyeufe.  Ofi 

n  ne  fait  fouvent ,  ni  oh  fe  chauffer  ^ 

»  ni  comment  apprêter  la  nourriture 

»  qu'il  faut  toujours  porter  avec  foi. 

»  On  eft  réduit  à  camper  dans  les  fo- 

>>  rets  ;  mais  comme  il  y  a  quantité  d'ar- 

»  bres  abattus ,  on  s'en  fert  pour  foire 

»  du  feu.  La  plupart  de  ces  arbres  font 

»  des  fapins  formés  en  pyramides ,  & 

»  dont  les  branches  defcendent  jufqu'à 

»  terre  ;  ce  qui  rend  ces  bois  imprati- 

»  cables. 

>>  Après  avoir  traverfé  tous  ces  ddr 
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n  ferts ,  on  parcourt ,  jufqu'à  Yénîfeîsky 
n  un  pays  parfaitement  cultivé.  Cette 
n  ville  eft  grande ,  bien  peimlée ,  forti- 
»  fiée  d'un  fofTé ,  de  palifiades  &  de 
f>  tours  de  bois.  Ce  n'étoit  d'abord 
I»  Gu'un  petit  fort ,  comme  la  plupart 
»  des  villes  de  Sibérie  ;  mais  la  ûtuation 
»  en  efi  £i  agréable  &  fi  commode ,  oue 
n  bientôt  elle  devint  une  place  confidé- 
n  rable*  Elle  efi  au  milieu  d'une  plaine 
j#  fertile  ;  la  rivière  qui  Tarrofe ,  après 
n  un  cours  d^environ  fept  cens  cin- 
n  quante  lieues ,  fe  jette  dans  la  mer 
»  Glaciale.  II  n'cft  point  de  fleuve ,  dans 
»  ce  vafte  continent ,  qui  parcoure  une 
n  plus  grande  étendue  de  pays.  La  ville, 
vk  qui  s'étend  fur  fes  bords ,  a  plus  de 
»  longueur  que  de  largeur  ;  &  ion  en- 
»  ceinte  eft  d'une  iietfe  &  demie.  On 
»  y  fait  un  grand  commerce  ;  &  prefque 
»  tous  les  Yéniféens  font  marchands. 
n  L'ivrognerie ,  la  pareffe ,  le  fiberti- 
»  nage  ,  qui  font  l'effet  de  l'abondance 
9^  des  vivres  ,  &  certaines  maladies , 
»  fuite  ordinaire  de  tous  ces  vices ,  y 
n  régnent  auflî  univerfellement  ,  que 
n  dans  d'autres  villes  dont  j'ai  parlé. 

»  On  eft  ici  grand  amateur  de  plantes 
>f  médicinales  j  c'eft  à  un  officier  de  Co- 
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»  faques ,  que  Ton  y  doit  ce  goût  pour 
y>  la  botanique.  Cet  homme  le  vantoit 
»  de  tirer  des  fimples  une  eau  fpiri- 
M  tueufe  y  qui  guoriflbit  les  blcfl'ures 
»  mortelles.  Il  fut  fi  bien  le  perfuader 
^  au  peuple  par  mille  tours  de  charla- 
>>  tanerie ,  que  chacun ,  comme  il  arri/e 
y>  en  pareil  cas ,  voulut  imiter  fa  mé- 
^>  thode  &  attraper  fon  fecret^  Telle  eft 
»  Torig^îne  de  Tamour  des  Yéniféens 
»  pour  les  fimples  &  pour  la  médecine: 
»  l'eau  fpiritueufe  de  l'officier  Cofaque 
>>  fe  crie  dans  les  rues ,  comme  les  mar- 
>»  chandifes  &  les  denrées  dans  les  au« 
»  très  pays. 

»  Il  fe  fait ,  dans  cette  ville ,  un  grand 
»  commerce  de  1^  peau  d'un  animal  ap- 
»  pellé  Pîejly.  Il  y  en  a  de  deux  cou- 
»  leurs ,  gris  &  i|}anc.  On  les  prend  au 
»  nord  d'Yénifeîsk  :  ils  font  à  peu  près 
M  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d'un  re- 
»  nard ,  ont  la  queue  courte  ,  mais  bien 
»  garnie ,  la  fourrure  épaiffe  ,  douce  , 
»  légère  &  fort  chaude  :  auflî  eft  -  elle 
»  très- recherchée  des  Chinois,  qui  en 
»  font  des  couflins  pour  s'afleoir. 

»  On  trouve  ici  de  fréquentes  occa- 
>►  fions  de  voyager  dans  le  nord  de  la 
H  Sibérie 9  ea  s'embarquant furie  Kéat^ 
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>>  rivière  navigable,  qui  le  jette  dans 
»  rOby.  Les  peuples,  qui  habitent  ces 
»  contrées  ,  différent  des  autres  Sibé- 
»  riens  ,  par  leurs  fraits  &  par  leur  lan- 
»  gage.  Les  plus  connus  font  les  Of- 
»  tiakes  ;  ils  reflemblent  aux  Fia- 
>>  landois ,  dont  on  prétend  qu'ils  ti* 
H  rent  leur  origine.  Pendant  1  été ,  ils 
»  vivent  au  milieu  des  bois,  dans  des 
n  cabanes  couvertes  d'écorce  de  bou- 
»  leau  ;  en  hiver ,  ils  creufent  des  fofles 
>>  fouterreines ,  fur  lefquelles  ils  pofent 
»  des  perches  &  des  bâtons  en  travers , 
»  les  couvrent  de  moufle,  de  feuillages 
>»  &  de  terre.  Ils  y  ménagent  une  ou- 
^  verture  pour  donner  paflage  à  la  fu- 
H  mée ,  &  ne  vivent ,  pendant  toute 
»  cette  faifon,que  de  poiflbns  fecs, 
jf  d'oifeaux  fauvages ,  ou  de  leur  chafle. 
a  Ils  font  braves  &  forts  à  la  guerre  : 
»  deux  Oftiakes  armés  d'un  arc,  d'une 
»  flèche  &  d'une  lance ,  ne  craignent 
M  point  d'attaquer  l'ours  le  plus  vigou- 
n  rcux.  Quand  ils  l'ont  tué,  ils  lui  cou- 
»  pent  la  tête ,  la  pendent  à  un  arbre; 
»  &  f e  rangeant  en  cercle,  ils  lui  ren- 
n  dent  les  honneurs  divins.  Ils  courent 
^  enfuite  vers  fon  corps,  &  lui  font 
M  desexcufes,  endifant  :  «Qui  eft-ce 

Dvj 
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»  gui  a  forgé  le  fer  qui  t*a  percé?  C6 
n  lont  les  mains  d'un  Ruffe.  Qui  eft  ce 
»  qui  t'a  coupé  la  tête  ?  Ceft  la  hache 
»  d'un  Ruffe.  Qui  eft-ce  qui  t'a  dépouillé 
»  de  ta  peau  ?  Ceft  le  couteau  d'un 
»  Ruffe  f>.  En  un  mot,  les  Ruffes  ont 
H  fait  tout  Je  mal  ;  &  pour  eux,  ib 
M  font  innocens  de  la  mort  de  l'ours. 
^  Cette  pratique  extravagante  vient  de 
»  ce  que  ces  peuples  imaginent  que 
»  Tame  de  la  bête ,  errant  de  côté  &t 
^  d'autre  dans  les  forêts ,  pourroit  fe 
9f  venger  fur  eux ,  à  la  première  occa- 
n  ûon  ,  s'ils  n'avoient  eu  foin  de  lui 
.  »  faire  une  réparation  ,  pout  l'avoir 
»  obligée  de  quitter  le  corps  oii  elle 
»  fai(oit  fa  demeure. 

»  On  regarde  les  Oftiakes  comme  let 
M' peuples  les  plus  ftupides  qu'il  y  ait  fuf^ 
^  la  terre.  Ils  font  plongés  dans  Tigno- 
»  rance  la  p!us  profonde ,  &  dans  là 
»  plus  grolfiere  idolâtrie.  On  en  ^ 
»  bapîifé  plufreurs,  à  qui  on  a  enle- 
»  vé  de  pérîtes  idoles  de  fonte ,  d'un 
»  pied  de  îong,  &  afftz  bien  travail* 
»  îées.  Comme  ils  font  trop  mal-à- 
»  droits  p:ar  ces  fortes  d'ouvrages ,  on 
>f  croit  qjVUes  leurs  viennent  des  Scy- 
»  thés  qui  occupoient  ce  pays*  Ils  en 
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n  ont  fabriqué  de  nouvelles  f  qtil  ne 
n  reiTemblent  point  aux  anciennes.  Elles 
I»  font  de  pierre  ou  de  bois ,  fans  aucune 
n  efpece  de  forme  ^  &c  couvertes  de 
n  chiffons. 

M  Quoique  fauvages^  ces  gens  n'ont 
n  rien  de  barbare  dans  leurs  moeurs.  On 
^  voyage  chez  eux  fans  crajipdre  aucune 
n  violence  de  leur  part.  Ils  ont  m6me  une 
n  forte  de  probité  à  leur  mode ,  8c  ne 
n  manquent  point  d'apporter ,  tout  lea 
^  ans  9  au  jour  &  au  lieu  marqués ,  le  tri- 
»  but  de  pelleteries  qu'ils  paient  avec  fi- 
n  délité,  ils  ne  comptent  point  le  tema 
n  par  années ,  mais  par  la  neige  qui  tom- 
n  oe.  Si  on  leur  demande  quel  âge  ils 
n  ont  ?  Ils  répondent  :  «  J'ai  tant  de  chCi- 
M  tes  de  neige>».  Quand  le  froid  eft  excef« 
n  fif,  ils  mettent  deux  camifoles  Tune  fur 
H  Taxitre  \  &  pour  exprimer  h  rigueur 
n  de  la  faifon  ^  au  lieu  de  dire  ^  comme 
H  naus  :  II  fait  froid  ^  très- froid  ;  ils  fe 
n  fervent  de  ces  exprcAions  figurées  : 
n^y^A  une 9  j'ai  deux,  j*ai  trois  cami- 
n  foies  n.  Au  furpius ,  ils  ne  fe  donnent 
^  pas   beaucoup  de  peine  pour  faire 
»  ces  habillemensi  ils  coufent  plufieura 
»»  peaux  enfemble  fans  aucune  préparsH 
n  lion.  Un  Oftiake  a-t-il  befoin  d*ua 
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w  bonnet  ?  Il  court  à  la  chade ,  tue  wné 
»  oie  fauvage ,  &  fe  coëffe  de  fa  dié- 
»  pouille. 

»  Le  vêtement  des  femmes  ne  difFere 
»  de  celui  des  hommes ,  que  par  les 
w  embelliffemens  qu'elles  y  ajoutent. 
»  Faute  de  chanvre  ,  elles  font  de  la 
n  toile  d'orties ,  qui  leitr  fert  pour  des 
»  rideaux ,  des  cnemifes  &  des  mou- 
»  choirs  qu'elles  mettent  fur  la  tête. 
f>  Elles  s'en  couvrent  même  le  vifage, 
f>  &  croiroient  manquer  à  la  modeftie,fî 
»  elles  fe  mentroient  fans  voile  à  des  in- 
»>  connus  ;  mais  elles  aiment  à  peindre 
f>  leur  linge  &  leur  perfonne  de  toutes 
>>fortes  de  couleurs. 

»  On  prétend  que  les  femmes  de  cette 
99  nation  ,  jeunes  ou  vieilles  ,  belles 
H  ou  laides ,  ont  un  foin  particulier  de 
n  k  tenir  le  corps  propre.  Elles  por- 
n  lent,  dans  les  endroits  humides  »  un 
n  petit  paquet  de  duvet ,  fait  d'écorce 
f*  d'arbre  la  plus  déliée ,  façonné  en  ma* 
»  niere  de  cône,  &  attaché  avec  une 
»  de  ces  ceintures  que  la  jaloufîe  a 
y>  fait  inventer  aux  Italiens.  Cette  ef- 
»  pece  de  fachet  abforbe  toute  humi- 
»  dite ,  toute  tranfpiration  défagréable. 
>f  Chaque  fois  que  des  befoins  particu* 
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»  Viers  exigent  qu'on  dérange  la  cein- 
>f  fure,  elles  ôtent  Tancien  faohet,  & 
»  en  placent  un  nouveau.  Un  peu  plus 
»  de  coquetterie  leur  apprendroit  à  y 
»  mettre  des  odeurs. 

»  Chaque  Oftiake  a,  pour  Pordinal- 
»  re,  deux  femmes  ;  Tune  âgée,  qui  2 
»  foin  du  ménage ,  8c  Pautre  plus  jeune^ 
>>  qui  eft  fa  compagne  de  lit.  Quand  u» 
H  homme  recherche  une  fille  en  ma^  , 
»  riage ,  il  la  fait  demander  à  fon  père , 
»  qui  la  vend  plutôt  qu'il  ne  la  donne  r 
»  un  bateau  y  un  chien  ,  &  quelques  mè- 
»  chans  uftenfiles  en  font  le  prix.  S'il  en- 
»  efl  content,  il  promet  de  livrer  fa  fille 
»  auterme  convenu;jufques-là  le  garço» 
»  n'pfe  rendre  vifite  à  fa  maîtreffe ,  &  ne 
f>  fe  préfente  devant  le  père  &  la  mere^ 
»  au'avec  des  démonftratsons  extraor- 
y>  ainaires  de  timidité  &  de  refpeâ.  Il 
»  entre  à  reculons  y  fans  les  regarder  ea 
>f  face  y  &  fe  tient  toujours  tourné  de 
n  côté  en  leiu:  parlant.  Quand  le  mo- 
n  ment  efl  venu  de  recevoir  f»  future  , 
»  il  la  demande  aux  parens.  Ceux-ci 
H  l'exhortent  à  vivre  avec  elle  en  bonne 
»  union;  &  c'bft  en  quoi  confifte  tout 
'  n  le  contrat.  S'il  en  a  le  moyen ,.  il  ré^ 
»  gale  les  affiilaas  d'eau  •  de  -  vie  >  Sc 
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9f  rhymen  eft  cenfé  confommé*  On  ma- 
n  rie  aflez  foiivent  les  filles  à  fept  ou 
»  huit  ans ,  afin  qu^elles  puisent  mieux 
n  s^habituer  à  l'humeur  de  leurs  maris  ; 
w  &  elles  achèvent  Tœuvre  ,  quand 
»  rinftant  marqué  par  la  nature  eft  arri- 
»>  vé.  Le  divorce  eft  permis  chez  eux; 
f>  mais  il  n'y  eft  pas  fréquent. 

»  La  ialoufie  y  trouble  quelquefois 
H  l'amour  conjugal  ;  mais  fes  effets  n'ont 
»  rien  de  funefte.  Un  mari  qui  fe  voit 
4<  dans  le  cas  d'en  refientir  les  atteintes  ^ 
»  coupe  du  poil  de  la  peau  d'un  ours, 
f>  &  le  porte  à  celui  qu'il  croit  être 
»  fon  rival.  Si  ce  derni^  eft  innocent, 
»  il  accepte  le  don;  s'il  ne  l'eft  pas, 
H  il  avoue  le  fait;  &  le  différend  fe  traite 
»  à  Tamiable  :  le  mari  répudie  fa  femme 
^p  qui  devient  l'époufe  de  l'amant  favo- 
»  rifé.  Ils  font  làdefTus  de  U  meilleure 
»  foi  du  monde  ;  bien  perfuadés  aue 
»  l'ame  de  l'ours  ^  à  qui  on  a  coupe  le 
»  poil  ,  viendroit ,  au  bout  de  trois 
M  jours ,  faire  périr  le  coupable ,  s'il  ne 
»  convenoit  de  fon  crime.  Dans  le  cas 
»  oh  l'amant  foupçonné  continue  à  fe 
»  bien  porter ,  le  jaloux  reconnoît  fon 
»  tort ,  &  tâche  j  par  toutes  fortes  de 
»  careffes ,  de  le  faire  oublier  à  fon 
»  époufé. 
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i>  Les  femmes  OftiakesparoifTentac^ 
I» coucher  fans  douleurs;  &  Ton  ne 
n  peut  y  faire  moins  de  faÇon.  En  bi- 
n  ver,  dans  une  longue  marche ,  elles 
n  fe  débarraflent  de  leur  fardeau  fur  la 
^  neige  y  y  roulent  leur  en^nt ,  pouf 
)»  l'endurcir  au  froid  ;  &  lorfqu'il  corn- 
»  mence  à  crier,  elles  le  mettent  dans 
H  leur  fein ,  6c  continuent  leur  routeé 
n  Les  mères,  -dans  cet  état ,  fe  logent 
H  à  récart  ;  Se ,  ni  le  mari ,  ni  perfonne  , 
)»  à  Texception  d'une  vieille  femme  qui 
w  les  fert ,  n'ofent  en  approcher  pen* 
j»  dant  quatre  ou  cinq  femaines ,  après 
i>  lefquelles  On  allume  du  feu  dans  lâi 
n  terne  ou  dans  la  bute  :  Taccouchéd 
n  faute  trois  fois  par-deflus  ;  6t  la  voilà 
n  purifiée. 

n  Audi  -  tôt  que  l'enfant  eft  né ,  le 
n  père  va  demander  un  nom  à  quelque 
»  RufTe  du  voifinage ,  ou  lui  donne  ce* 
j#  lui  du  premier  animai  qu'il  rencontre  , 
»  ou  bien  il  l'appelle  premier  ^  fécond  , 
n  troijicmc ,  &c ,  félon  le  rang  de  fa 
>»  naiflance.  On  le  diftingue aufli  parles 
»  qualités  corporelles  les  plus  remar-* 
»»  quables  ,  Tétc  blanche  ,  Boiteux  , 
»  Boffu  ,  &c. 

f9  Son  éducation  fe  borne  à  apprendre^ 
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M  à  tirer  de  l'arc ,  à  chaffer ,  à  pêcher  J 
»  ee  font  les  feitles  occupations  de  ce» 
»  barbares.  Ils  font  ^  pendant  Tété,  fé-* 
ff  cher  autant  de  poiflbn  qu'ils  croient 
»  en  avoir  befoin  pour  l'hiver.  Le  fang 
»  eft  leur  breuvage  le  plus  délicieux  ^ 
3#  car,  pour  l'ordinaire ,  ils  ne  boivent 
»  que  de  l'eau  ,  à  moins  qu'ils  ne  fc  ré-^ 
»  galent  d'un  peu  d'huile  de  baleine. 

»  Leur  plus  grand  plaifir  eft  de  fumer 
5>  du  tabac ,  dont  ils  avalent  la  vapeur; 
>>  & ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  per» 
»  de ,  ils  ont  foin  de  mettre  de  Teau 
M  dans  leur  bouche ^  &  avalent  la  fumée 
>»  &  l'eau  tout  à  la  fois  ;  ce  qui  leur 
>»  caufe  de  fréquens  vomiflemens.  Us 
M  en  ont  befoin  pour  fe  dégager  des 
M  vifcofités  qui  leur  attirent  des  mala- 
»  dies  fcorbutiques  ,  contre  lefquelles 
>»  ils  ne  connoiflent  point  d'autre  re* 
»  mede. 

»  Comme  ils  ont  peu  de  befoins^ 
»  leur  commerce  fe  réduit  à  changer 
»  quelques  pelleteries  contre  des  uften^ 
»  files  de  ménage  ;  &  faute  de  favoir 
f>  écrire ,  ils  fe  font  des  marques  fur  les 
f>  mains ,  pour  fe  rappeller  ce  qu^ils 
»  prennent  à  crédit.  Ils  montrent  ces 
^  iignes  à  leurs  créanciers;  &  jamais  il 
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h  n'arrive  qu'ils  les  effacent  pour  ne  pas» 
»  payer.  Le  marchand  les  ôte  lui-môme 
»  quand  le  débiteur  l'a  fatisfalt  ;  &  l'oa 
>9  ne  connoît  point  d'autre  quittance. 

»  Les  rennes  &  les  chiens  font  leur 
»  plus  grande  &  prefque  leur  unique 
»  richelIV  ;  les  derniers  ^  qui  ne  font  pas 
»  plus  gros  que  nos  chiens  de  payfans^ 
»  leur  rendent  le  même  office  que  les 
yy  rennes;  on  les  attelé  à  des  traîneaux; 
»  &  ils  mènent  avec  la  même  vîtefl'e  : 
y>  il  y  en  a  de  dcftinés  uniquement  pour 
»  les  voyageurs.  Ils  ont  certaines  traites 
M  réglées,  à  peu  près  comme  nos  che- 
»  vaux  de  pofle  ;  &  loriqu'elies  font 
^  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire  ,  ils  fe 
yf  cOlKhent  d'eux-mêmes  devant  le  traî- 
»  neau ,  &  fe  repofent  un  infiant.  Oa 
M  leur  donne  alors  un  peu  de  poifTon  ; 
»  &  après  ce  léger  rafraîchifTement ,  ils 
>»  reprennent  leur  courfe,  jufqu'aupre- 
yf  mier  relaie  Dans  toute  la  partie  fep- 
»  tentrionale  de  la  Sibérie,  on  ne  fe  fert 
»  point  d'autres  voitures  ,  foit  pouc 
n  voyager ,  foit  pour  tranfporter  les 
»  marchandifes. 

»  Lorfqu'un  homme  meurt  chez  les 
n  Oftiakes ,  ils  ont  coutume  d'enterrer, 
»  ou  de  cacher  dans  la  neige ,  avec  lui. 
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n  Ton  arc ,  Tes  flèches  &  fes  uftenfilés  dé 
>»  ménage  ;  car  j  comme  prefaue  toutes 
n  les  nations  ^  'policées  ou  barbares  ^ 
9»  ils  ont  une  idée,  mais  groffiere ,  d'une 
»  autre  yîe« 

»  Une  femme  qui  perd  (on  mari  ^ 
n  marque  fon  chagrin  en  habillant  une 
n  idole  des  vêtemens  du  défunt.  Elle  la 
n  met  dans  fon  lit  &  lui  fait  prendre  ton- 
n  tes  les  attitudes  de  fon  époux.  Pen- 
n  dantle  jour ,  elle  Ta  continuellement 
>»  fous  fes  yeux ,  pour  s'exciter  à  la  dou- 
n  leur.  Cette  cérémonie  dure  un  an;  8C 
n  la  femme  feroit  deshonorée ,  A  elle 
n  en  abrégeoit  le  terme  :  on  croiroit 
n  qu'elle  n'aimoit  point  fon  mari;  & 
»  conféquemment ,  qu'elle  lui  étoît  peu 
n  fidelle.  L'année  étant  révolue  ^  ndole 
n  eft  dépouillée  &  reléguée  dans  un 
f>  coin  pour  fervir  dans  une  autre  occa- 
>f  (ion. 

«  Ces  peuples  ont  trois  divinités.  La 
»  plus  confidérable  eft  un  morceau  de 
»  bois  prefque  fans  forme  ,  dont  l'ex- 
yy  trêmité  lupérieure  reprél'ente  une 
M  tête  humaine.  Cette  idole  eft  habillée 
n  de  rouge,couverte  de  guenilles  que  les 
w  dévots  lui  consacrent ,  &  coëfFée  d'un 
n  bonnet  fourré  de  queues  de  renard.  La 
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s»  féconde  eft  une  oie  d'airain»  Ib  la  ré- 
H  verent  moins  que  la  précédente,  quoi- 
>»  Qu'elle  foit  d*une  matière  plusprécieu- 
^ie;  mais  on  la  croit  plus  moderne  ;  &c 
itfon  pouvoir  ne  s'étend  que  fur  les 
i»  volatiles.  La  troifieme^qu'ils  appellent 
H  le  yieux  de  roby  ^préude  à  leurs  pê- 
>»  ches,reçoit  leursinvocations  lorsqu'ils 
^  s'y  difpofent ,  &  leurs  mauvais  traite- 
H  mens ,  quand  la  pêche  a  mal  réufli  ;  ils 
i^  jettent  l'idole  dans  un  doaque^jufqu'à 
n  ce  qu'il  leur  prenne  fantaiiie  de  l'en  ti« 
i^rer.  Teled^  en  général,  leur  procédé 
9p  avec  leurs  divinités  domeftiques  ;  elles 
^  fe  fentent  toujours  du  bon  &  du  mau« 
H  vais  fuccés  de  l'entreprife  pour  la- 
»  quelle  on  les  a  confultées. 

H  II  n'y  a  ici  rien  de  bien  remaraua* 
h  ble  dans  les  facrifices.  S'ils  immolent 
H  un  Quadrupède ,  ils  le  tuent  à  coups 
>»  de  neches  ;  mais  ils  ne  tirent  qu'après 
H  aue  le  prêtre  a  frappé  la  viâime.  Ils 
I» /aienent l'animal  dans  un  vafe^font 
>^  l'aiperfion  du  (ang  fur  leurs  huttes, 
H  en  boivent  une  partie  ;  &c  avec  le 
n  reile  ils  frottent  la  bouche  de  l'idole. 

ff  Ces  gens  n^ont  point  d'autres  mai- 
n  très  que  les  gouverneurs  de  Sibérie. 
n  Chaque  père  de  famille  a  Tinfpeâion 
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»  de  fa  maifon.  Ils  appellent  quelque^ 
M  fois  leurs  prêtres  pour  juger  leurs  dif- 
>»  férends  ;  mais  ce  ri'eft  que  dans  les  cas 
•M  de  quelque  importance.  S'il  n'y  a  pas 
»  moyen  de  les  accommoder^  on  fait 
»  prêter  ferm*ent  (  fi  la  nature  du  procès 
»  l'exige)  à  celui  des  deux  adverfaires 
M  qu'on  juge  à  propos  de.choifir.  On  le 
>»  mené  devant  l'idole  ;  &  après  lui  avoir 
»  repréfent^  l'énormité  du  parjure  &les 
»  peines  dont  il  eft  fuivi,  on  lui  donne 
»  un  couteau ,  avec  lequel  il  coupe  un 
»  morceau  du  nez  de  Tidode ,  &  le  fou- 
H  liaite  à  lui-même  un  traitement  fem- 
yf  blablejS'il  fait  un  faux  ferment.  Les  Of 
f>  tiakes  racontent  de  finguliers  exeni- 
»  pies  de  punitions  arrivées  en  pareils 
»  cas  ;  ce  qui  prouve  l'empire  de  la 
»  confcience  chez  les  nations  les  moins 
»  policées. 

»  Lorfque  ces  peuples  prêtent  fer- 
>f  ment  de  fidélité  aux  gouverneurs,  on 
»  leur  préfente  une  peau  d'ours  ,  une 
»  hache  &  un  couteau  ,  fur  lequel  eft  un 
»  morceau  de  pain  qu'ils  mangent  en 
»  prononçant  ces  paroles  :  «  En  cas  que 
»  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vîetidelle 
»  à  mon  fouverain ,  &  que  Je  me  fé- 
a  yolte  contre  lui,  ptiiffe  cet  x>ursine 
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n  déchirer  au  milieu  des  bois,  ce  paiQ 
n  demeurer  dans  mon  gofier ,  ce  cou* 

#  teau  me  donner  la  mort ,  &  celte  ha*; 
n  che  m'abattre  la  tête  >». 

»  Une  autre  nation ,  voiûne  des  Oftia* 

#  keSyfait  partie  du  gouvernement  de  Si* 
»  bcrie;  ce  font  les  Samoïèdes  qui  n*ont 
»  ni  églifes,  ni  forts ,  ni  villes,  ni  vii- 
n  lages ,  mais  feulement  des  cabanes 
9»  quTûs  tranfportent  d*un  lieu  à  un  au« 
n  trc ,  avec  leurs  rennes  &  leurs  traî* 
•>  neaux.  Il  n'eft  pas  vrai ,  comme  on 
^  Ta  dit ,  qu'ils  fé  repaiffent  de  chair 

#  humaine ,  quoique  leur  nom  fignifie 
»>  mangeurs  d*hommcs  ;  car  vous  Tares 
n  que  les  voyageurs  appellent  anthropo^, 
^  phagcs  tous  les  peuples  dont  ils  crai- 
>»  gnent  d'être  mangés.  11  n'eu  pas  vrai 
»>  que  les  femmes  ne  foieîTnt  point  fu- 
^  jettes  aux  évacuations  périodiques 
y>  de  leur  fexe ,  ni  que  les  maris  les  of- 
y*  frent  aux  étrangers.  Ils  en  font ,  aa 
>»  contraire,  fi  jaloux,  qu'ils  les  enfer- 
>»  mentquandilsvontàlachafle;&ron 
^  prétend  qu'ils  ont  imaginé  les  mêmes 
*>  moyens  qu'en  Italie  ,  pour  empêcher 
^  qu'elles  ne  leur  foient  infidèles.  U 
♦»  n'eft  pas  vrai  non  plus ,  que  la  paren- 
t  té  n'apporte  aucuii  obllacle  à  leurs 
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^  mariages  ;  ils  évitent  juiqu'aux  degrés 
M  de  confaguinité  les  plus  éloignés  ;  6c 
M  ils  n'épouferoient  pas  une  femme  , 
H  qui  delcendroitde  la  même  famille. 

^  A  cela  près,  on  reconnoît  dans 
0  ces  barbares  ,  la  plupart  des  traits 
H  originaux  de  Thomme  dans  l'état  na« 
>»  turel.  Ils  vivent  difperfés  dans  de 
^  vaftes  déferts ,  couverts  de  glaces  6c 
^  de  neige ,  fansioix,  fans  maîtres ,  fans 
H  culte ,  fans  prières  :  ils  admettent 
n  l'exiftence  d\m  Etre  fouverainement 
H  bon ,  qui  les  difpenfe  de  tout  homma- 
♦>  ge.  Ils  y  joignent  Tidée  d'un  génie 
0  puifTant ,  enclin  à  nuire ,  &  auquel  ils 
•#>  attribuent  tout  le  mal  qui  arrive  ; 
M  créapce  prefqu'auilî  ancienne  que  le 
Pf  monde ,  &  qui  convient  également 
èè  aux  malheureux  &  aux  ignorans  ; 
n  mais  cet  être  mal  faifant  n'a  y  chez  les 
#>  Samoïèdes,  ni  culte,  ni  autels.  Ils  ho- 
n  norent  la  lune  &  le  foleil ,  moins 
j^  comme  des  divinités ,  que  comme  les 
i»  infirumens  dont  fe  fert  l'Etre  bienfai- 
I»  fant,  pour  leur  faire  part  de  fes  fa« 
faveurs.  Us  révèrent  leurs  prêtres  , 
^  parce  qu'ils  leur  (uppofent  des  rela- 
#»  tions intimes  avec l'eiprit malin; mais 
m  tout  leur  miniilere  fe  réduit  à  leur 

$p  donner 
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H  donner  des  confeils  :  on  ne  les  ap« 
)>  pelle  9  ni  à  la  naifTance  desenfans, 
n  ni  aux  mariages ,  ni  aux  enterremens  ; 
>f  trois  fources  intarilTables  de  richefTes 
i>  dans  nos  pays  civililés  ;  &  c'eil  en- 
M  core  un  de  ces  traits  ,  où  Ton  recon* 
H  noit  ici  rtiomme  abandonné  à  la  finir 
H  pie  nature. 

»  Les  Samoïèdes  ont  foîn  de  leurs 
>»  enfans,  Jufqu'à  ce  que  ceux-ci  puif» 
n  Cent  eux-mêmes  pourvoir  à  leurs  be- 
n  (oins  :  dès  ce  moment ,  ils  deviennent 
>»  indépendans ;  ou,  s'ils  ont  quelque 
y^  déférence ,  ce  n'eft  que  pour  les  vieil- 
>»  lards  y  (ans  qu'elle  les  oblige  à  leur 
44  être  foumis.  Ils  paient ,  fans  fe  plain- 
>»  dre ,  un  tribut  aux  Ruiïes ,  parce  que 
fleurs  pères  l'ont  payé,  &  qu'ils  fa- 
>»  vent  d'ailleurs  qu'on  pourroit  les  y 
H  forcer.  C'eft  il  quoi  (e  borne  toute 
M  leur  fujettion  envers  le  fouverain. 

ff  La  chafle  en  hiver,  en  été  la  pêche ,' 
M  leur  fourniffent  la  nourriture.  Tout 
9^  le  poiflbn  fe  mange  crud ,  ainfi  que  la 
»  chair  de  renne  ;  &c  c'eft  pour  eux 
yf  un  extrême  plaifir ,  que  de  boire  tout 
M  chaud  le  fang  de  l'animal.  Leur  breu* 
»  vage  ordinaire  eft  de  l'eau  &  de  l'huile 
p  de  baleine.  Une  bête  morte ,  qu'ils 
Tom€  VII.  E 
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9}  trouvent  dans  un  chemin ,  ne  les  dé- 
»  goûte  pas  :  ils  en  mangent  fans  répu« 
»  gnance.  On  fait  cuire  les  autres  vian« 
f>  des  ;  &c  comme  ils  n'ont  point  d'heure 
f>  fixe  pour  leurs  repas,  il  y  a  toujours 
t»  une  marmite  pleine  fur  le  feu ,  oik 
0  chacun  va  puifer  quand  la  faim  le 
»  preffe.  Au  lieu  de  ferviettes,ils  ont  des 
>»  raclures  de  bouleau ,  dont  ils  fe  fer- 
»  vent  pour  s'effuyer  ;  ils  en  ufent  auffi^ 
►>  comme  de  mouchoir ,  pour  ôter  la 
»  fueur.  Après  s'être  raiTaffiés  de  nourri" 
>f  ture,  ce  qui  les  intérefTe  le  plus  c'eft  de 
»  dormir.  Ils  fe  couchent  fur  des  peaux 
)»  de  rennes ,  rangées  autour  du  feu  dans 
y>  leurs  cabanes  ;  &c  pendant  ce  tems-là, 
»  les  femmes  s'occupent  à  coudre ,  à 
y>  foigner  les  enfans ,  &c  fur-tout  à  en- 
M  tretenir  la  marmite ,  afin  que  chacun. 
M  à  fon  réveil ,  trouve  toujours  de  quoi 
»  fatisfaire  fon  appétit. 

»  La  nourriture ,  les  femmes  &  le 
»>  repos  font  les  feuls  befoins  des  Sa* 
w  moïèdes.  Le  repos  lur-tout  &  l'oifi- 
»  veté  paroilTent  leur  unique  paflîon  ; 
^  il  n'y  a  que  la  ncceflité  ^ui  les  en  tire» 
n  A  regard  des  femmes ,  ils  en  ont  au* 
»  tant  qu'ils  peuvent  en  acheter.  On  les 
i#  marchande  ,  conune  on  feroit:  uoe 


Suite  de  la  Sibérie.  99 
n  vache  ou  une  jument  ;  &  il  y  en  a  qui 
H  fc  paient  jufqu'à  trente  rennes.  On  ne 
»  fe  fert  guère  que  de  ces  animaux  pour 
»  cette  elpece  de  commerce  :  c'eft  mâ- 
»  me ,  fi  Ton  peut  parler  de  la  forte ,  Tu-* 
n  nique  monnoie  qui  ait  cours  dans  le 
»  pays  ;  car  vous  jugez  bien  que  ces 
H  gens  groffiers  ne  connoiffent  ni  Tu- 
H  ^ge  de  l'argent,  ni  la  valeur  des  mé« 
n  taux. 

»  Les  Samoïèdes  font  petits  de  taille  ^ 
-n  larges  de  ftrufture ,  plats  de  vifage  , 
n  bruns  de  peau ,  courts  de  col  &:  de 
v^  jambes;  ont  la  tête  groffe,  de  petits 
»yeux,  un  nez  écrafé  ,  une  grande 
y>  bouche,  de  longues  oreilles ,  des  che- 
»  veux  noirs  ,  durs  ,  forts ,  pendans  fur 
f^  les  épaules  comme  des  chandelles ,  6c 
K  peu  ou  point  de  barbe. 

>t  La  phifionomie  des  femmes  eft 
n  prefque  la  même  ,  avec  cette  difFé- 
H  rence  ,queles  traits  font  plus  déliés, 
n  le  corps  plus  mince  ,  les  pieds  plus 
M  petits.  Les  uns  &  les  autres  ont  cela 
n  de  fingulier ,  qu'aucune  partie  de  leur 
H  corps ,  excepté  la  tête ,  n'eft  garnie 
^  de  poil.  On  croit  que  c'eft  moins  par 
>»  un  défaut  attaché  à  leur  race ,  que  par 
y  le  foin  qu'ils  prennent  de  l'arracher. 
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»  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  >  c'eft  qu'un  mari 
»  qui  en  trouveroit  à  fa  femme  en  l'ç- 
>f  poufant  9  feroit  en  droit  de  la  ren* 
»  voyer ,  &C  d'exiger  la  reftitution  de 
n  ce  qu'il  auroit  donné.  Ce  cas,  à  la 
»  vérité,  arrive  peu;  car  les  filles  fe 
»  marient  fi  jeunes ,  que  la  nature  n'a 
»  pas  encore  eu  le  tems  de  perfeâion- 
»  ner  fon  ouvrage.  Il  n'efl  pas  rare  de 
»  les  voir  mères  à  onze  ans  ;  à  cet  âge  ^ 
>p  elles  ne  peuvent  pas  avoir  reçu  tout 
»  ce  qui  conftitue  une  femme.  ÂinA, 
H  quand  même  la  nature  les  revêtiroit, 
»  comme  pilleurs,  de  ce  léger  orne-" 
>p  ment,  &  qu'elles  n'emploieroient  rien 
>f  pour  le  faire  difparoîtrç,  il  feroit  dif- 
»  ficile ,  qu'en  fe  mariant  (i  jeunes ,  elles 
»  fulTent  déjà  dans  le  cas  d'être  ren« 
»  voyées.  A  trente  ans  elles  cefleqt 
»>  d'ctre  fécondes  ;  ce  qui ,  fans  doute  , 
»  ne  peut  ctre  que  l'effet  de  ces  m^,*  • 
n  riages  prématurés. 

»  Un  autre  défaut  de  ces  même$ 
»  femmes  eft  d'avoir  la  gorge  molle  ^ 
»  plate,  &  le  bout  extrêmement  noir, 
>f  lors  même  qu'elles  font  encore  vier- 
»  ges.  Comme  elles  enfantent  ordinai- 
f>  rement  fans  douleur  ^  quand  le  con« 
iri  trairç  arrive  ^  le  mari  les  foupçonat} 
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î>  d'avoir  eu  commerce  avec  un  homme 

9»  d'un  autre  nation.  Alors  il  les  bat 

n&C  les  maltraite  jufqu'ik  ce  qu'elle» 

9» avouent  leur  faute:  fi  elles  en  con- 

n  viennent,  il  les  rend  à  leur  famille ,  & 

f^  reprend  ce  qu'il  avoit  apporté  dans  . 

^  le  ménage.  Il  peut  en  ufer  de  même 

H  toutes   les  fois  qu'il  reçoit  d'elles 

n  quelque  mécontentement.  On  vante 

n  leur  pudeur  &  la  répugnance  qu'elles 

ff  témoignent  à  fe  laiffer  voir  toutes 

n  nues  ,  contre  l'ordinaire  des  femmes 

n  fauvages ,  qui  n'ont  ni  affex  de  con- 

n  noîflance ,  ni  afTez  de  coquetterie  ^ 

n  pour  (avoir  que  la  nudité  éteint  les 

ndeûrs^&c  que  les  vêtemens  les  irri- 

#>  tent. 

y^  Les  Samoïèdes  ne  fe  baignent  ja- 
n  mais;  auflî  font-ils  très-mal-propres. 
»  Leurs  habits  de  peaux  de  rennes  leur 
n  laiflent  fur  la  chair  une  puanteur  infup- 
>»  portable.  La  feule  diftinâion  du  vè- 
n  tement  des  femmes ,  font  quelques 
n  morceaux  de  draps  de  diverfes  cou- 
n  leurs  9  dont  elles  bordent  leurs  four- 
n  rures ,  dont  le  poil  eft  en  dehors. 
n  Les  plus  jeunes  prenne  nt  quelquefois 
n  le  foin  d'arranger  leurs  cheveux  en 
m  plufieurs  trefies  y  &c  les  laîiTent  pendre 

Eiij 
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^  derrière  la  tête.  L'habillement  dé* 
9f  deux  ùxes  confifte  en  une  forte  de 
n  robe ,  au  haut  de  laquelle  eft  un  bon- 
n  net  qui  tombe  fur  les  épaules  en  forme 
»  de  capuchon  ;  les  manche$  font  fer- 
»  mées  par  deux  mitaines  qui  tiennent 
»  après.  La  culotte  &c  les  bas ,  faits  de 
n  peau ,  comme  le  refte  de  l'habit ,  font 
»  d'une  feule  pièce.  Ce  vêtement ,  fer- 
»>  ré  avec  une  ceinture  ,  couvre  parfai- 
»  tement  le  corps,s'ôte  comme  une  che- 
»  mife  ;  &  c'eft  l'unique  qui  convien- 
»  ne  dans  ce  rude  climat.  Le  froid  y  eft 
»  quelquefois  fi  violent,  que  Thumiditè 
»  dé  rhaleine  tombe  en  frimats  fur  le 
»  menton.  Les  feuls  végétaux  gui  y 
»  croiffent ,  font  des  genévriers ,  des  fa* 
>♦  pins  j  &  autres  plantes  de  cette  na- 
»  ture.  On  y  trouve  auffi  beaucoup  de 
M  moufle  qui  fert  de  nourriture  aux 
»  rennes  ;  c'eft  même  la  produâion  la 
H  plus  commune  du  pays. 

»  La  ftérilité  du  terrein  oblige  ce 
^  peuple  à  changer  fouvent  de  de- 
»  meure,  &  à  fedivifer  en  petites  trou- 
»  pes.  Auffi  voit-on  rarement  plus  de 
»  deux  ou  trois  familles  afliemblées  ;  & 
»  comme  ces  deferts  font  d'une  immen- 
»»fe  étendue  ^  elles  quittent  la  place 
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H  toutes  les  fois  que  le  befoin  l'exige  ^ 
ifjfans  fe  porter  mutuellement  aucun 
f>  préjudice.  En  été ,  elles  s'établifTent  lo 
n  lone  des  rivières^  pour  la  facilité  de  la 
n^  pêche.  Il  ne  paroit  pas  qu'elles  aient 
n  jamais  eu  envie  de  former  des  focié-* 
if  tés;  &c  elles  n'en  connoiiTent  point 
»  d'autre  que  celle  de  leurs  parens. 

9f  Quand  un  enfant  vient  au  monde  ^ 
>>  on  lui  donne  le  premier  nom  qui  fe 
n  préfente  à  Tefprit ,  foit  d'un  homme 
»  ou  d'une  bête  ^  d'une  chofe  vivante 
»  ou  inanimée,  d'une  montagne ,  d'un 
n  arbre  ,  d'un  fleuve  ,  &c.  S'il  meurt 
M  à  la  mammelle ,  ils  l'enveloppent  dans 
>»  un  drap ,  Ôcle  fwfpendent  à  une  bran- 
la çhe  au  milieu  d'un  bois.  Mais  s'il  vit 
j»  plus  d'un  an ,  &  qu'il  vienne  k  mou- 
n  rir,  on  le  met  en  terre  comme  tout 
I»  le  monde, 

»  L'enterrement  d'im  prêtre  fe  fait 
w  avec  plus  de  cérémonie.  On  lui  élevé 
H  un  monument  fait  de  planches ,  fie 
n  fermé  de  tous  côtés ,  pour  empêcher 
H  les  animaux  d'en  approcher.  On  l'é-» 
}p  tend  enfuite  fur  cet  efpece  d'écha-» 
»  faud ,  revôtu  de  fes  pUis  beaux  ha-» 
»  bits;  6c  l'on  met  à  côté  de  lui  fon 
i#  arc ,  fon  carquois  &i  fa  hache.  On  y 

E  iv 
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»  attache  auili  quelques  rennes  pour  lè 
»  régaler  ;  &  on  lès  y  laifle  mourir  de 
ff  faim.  Cette  précaution  de  donner  au 
9>  mort  de  la  nourriture  &  fes  armes , 
jt  prouve  qu'ils  ont  quelque  idée  d'une 
H  autre  vie  ;  mais  tout  fe  réduit  à  une 
j»  efpece  de  métempficofe ,  qui  ^  dan9 
n  le  fond  ,  les  inquiète  peu. 

»  Ces  gens  ne  connoifFent  ni  le  lar- 

>f  cin ,  ni  rafTafTinat,  ni  le  viol ,  ni  une 

M  infinité  d^autres  crimes  qui  régnent 

H  dans  les  fociétés  policées.  Chez  un 

»  peuple  où  chacun  peut  aifément  pour- 

9f  voir  à  fes  befoins ,  on  ne  fonge  point 

»  à  s'approprier  ce  qui  appartient  à  au- 

>p  trui.  Ils  comprennent  encore  moins^i 

9f  comment  un  homme  s'aviferoit  de 

»  tuer  fes  pareils ,  &  quelle  raifonpoUr* 

>»  roit  le  porter  à  cet  attentat.  A  Tegard 

»  du  viol  &  de  toute  efpece  d'entreprife 

n  fur  les  femmes ,  il  leur  eft  fi  aifé  de  fe 

»  procurer  des  jouiffances  ii  peu  de  frais,' 

»  que  pour  fc  contenter,  ils  n*emploicnt 

n  ni  la  féduéHon ,  dont  leur  peu  d'efprit 

»  les  rend  incapables ,  ni  la  violence ,  à 

>»  laquelle  il  eft  rare  qu'on  ait  recours 

»  quand  or  peutfe  fatisfaire  autrement. 

»  Los  Samoïèdes  ont  la  vue  perçan- 
f>  te^  Touïe  fine  &  la  main  fùre;  ils 
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^  font  d'une  légèreté  extraordinaire  à 

n  la  courfe ,  &  tirent  de  Tare  avec  une 

n  extrême  juftefle.  Ils  mettent   dans 

9»  un  arbre  une  petite  monnoie  ,    &c 

n  fe  placent  (i   loin ,  que  tout  autre 

n  Qu'eux  auroit  peine  à  Tappercevoir. 

n  Cependant  leurs  flèches  portent  dans 

n  la  pièce  autant  de  fois  qu'ils  y  tirent. 

»  Mais  ils  ont  le  goût  groilier ,  l'odo- 

^ratfoible,  le  taâ  rude  âcémouffé^ 

^  parce  que  les  objets  qui  les  environ- 

n  nent ,  font  de  nature  à  ne  pouvoir 

n  produire  aucune  fenfation  délicate. 

n  II  y  a  plus  de  deux  (iecles  ,  que  ces 
^  peuples  font  fournis  à  la  Ruine  ;  i|fB 
I»  ont  été  conquis  fans  beaucoup  de  pei* 
nfiei  il  n'a  fallu  conftruire  ni  forts  ni 
n  villes  ,  pour  les  fubjuguer  ou  les 
n  maintenir  dans  l'obéifTance.  Ils  appor- 
n  tent  y  dans  un  lieu  aifigné ,  leur  tribut^ 
y>  oui  coniide  en  une  certaine  quantité 
n  ae  pelleteries ,  que  tout  homme ,  ca- 
n  pable  de  manier  l'arc  ^  eft  obligé  de 
M  fournir  tous  les  ans.  A  l'égard  de  leur 
f^  origine ,  on  les  croit  venus  de  la  Fin- 
n  lande  :  c'cft  tout  ce  qu'on  peut  con- 
n  je^urer  d'une  nation ,  qui  n'a  d'autres 
>»  annales ,  qu'une  tradition  très-impar- 
f^  faite.  Toute  milcrable  qu'eft  leur  ma- 
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>>  niere  de  vivre ,  ils  ne  laiflent  pas  <f  y 
1^  être  fort  attachés.  Quelques  Samoïé- 
^  des  ayant  eu  occafion  de  voir  les  villes 
^  de  Mofcov  &  de  Pétersbourg,  pré- 
^  féroient  leur  genre  de  vie  à  tout  ce 
^  qu'ils  voyoient  de  plus  attrayant» 
»  L'averfion  qu'ils  ont  pour  la  lervi- 
^  tude  &  le  travail ,  ne  leur  laiflent  en« 
>»  trevoir  que  malheur  &  efclavage  ^ 
»  dans  tout  autre  état  que  celui  de  Vm^ 
>f  dépendance. 

»  Comme  les  plus  ignorans ,  les  plus 
^  greffiers  des  peuples  de  la  Sibérie  ^  les 
»  Samoïèdes  font  auffi  les  plus  infatués 
H  de  conjurations  &  de  fortileges.  Oa 
»  dit  qu'ils  ne  les  emploient  jamais  con- 
»  tre  les  Rufles ,  dont  ils  craignent  la 
»  vengeance  ,  mais  qu'ils  en  font  un 
9f  fréquent  ufage  contre  les  étrangers. 
»  Il  eft  trèS'Ordinaîre  de  trouver ,  par- 
»  mi  eux ,  des  magiciens  qui  vendent 
9>  les  vents  à  ceux  qui  navigent  dans 
»  les  mers  du  Nord ,  &  s'engagent  à 
»  les  tenir  enfermés  s'ils  font  con- 
>>  traires  aux  voyageurs.  Seroit  -  ce 
y>  fut  des  prétentions  (i  ridicules ,  déjà 
»  connues  du  tems  d'Homère ,  que  ce 
»  poëte  auroit  fondé  la  fîâion  d'EûIe, 
♦>  qui  donne  à  Ulyfle  les  vents  contenus 
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%  dans  une  peau  de  bouc?  Lorfque  les 
»  Samoïèdes  font  ce  commerce  ,  ils 
»  préfentent  à  Tacheteur  une  corde 
»  à  plulGIeurs  noeuds  ,  avec  promefTe 
H  qu  en  dénouant  le  premier ,  il  aura  un 
n  vent  médiocre  ;  que  s'il  délie  le  fe* 
»  cond^  le  vent  fera  plus  fort ,  le  troi- 
»  fieme  encore  plus ,  &c. 

M  Dans  un  pays  où  perfonne  ne  com- 
»»  mande^toute  efpece  d'ambition  eu  in« 
»  connue.  Avec  peu  de  be foins, &beau- 
r  coup  de  facilité  à  les  fatisfaire ,  quel 
n  pourroit  être  l'objet  de  leurs  defirs  ? 
iTsLes  rennes  font  toutes  leurs  richeffes. 
M  II  efi  vrai  que  plus  ils  en  pofTedent ,  &c 
»  plus  ils  peuvent  fe  procurer  de  fem- 
>>  mes  ;  mais  y  fous  un  climat  û  rigou- 
f>  reux,  une  feule  fuffit.  Le  prix  ordi- 
>»  naire  eft  de  quatrç  rennes  pour  une 
»  fille. 

yf  Ce  n'eft  pas  l'unique  avantage  qu'ils 
p^  retirent  de  cet  animal  :  ils  s'en  fervent 
»  pour  mener  leurs  traîneaux  &  fe 
H  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Deux 
>r  morceaux  de  bois,  longs  de  huit  pieds», 
»  larges  de  trois  ,  &  recourbés  fur  Iç 
»  devant  comme  des  patins  ,  compo- 
>♦  fent  le  corps  de  cette  voiture.  Le  cotx^ 
)#  duâeur^  aifis  fur  le  derrière  dutraip 
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^  neau ,  a  devant  lui  une  petite  plait* 
^>  che  9  arrondie  par  le  haut ,  à  laquelle 
n  les  deux  pièces  de  bois  font  atta* 
»  chées.  Par  derrière ,  il  en  eft  une  autre 
n  un  peu  plus  élevée  ,  contre  laauelle 
»  on  s*appuie.  On  attelé  communément 
h  deux  rennes  à  la  fois;  la  bride  aboutit 
H  à  une  courroie  qui  leur  fert  de  collier; 
f>  La  voiture  verle  aifément  quand  on 
»  n'eft  pas  accoutumé  ù  la  conduire» 
»  Elle' eft  (î  légère,  &  tes  rennes  cou- 
^  rent  avec  tant  de  vîtefle ,  qu'elle  fait 
9>  aifément  trente  lieues  en  un  jour.  Ces 
»  animaux  ont  les  pieds  fi  durs,  que 
»  pouvant  fe  cramponner  fur  la  glace  ^ 
»  ils  y  marchent  auflî  fûrement  que  fur 
»  la  terre.  Ce  qu'ils  ont  de  particulier*, 
f>  c'eft  que ,  lorfqu'ils  font  en  mouve-- 
»  ment,  tous  leurs  os  craquent ,  comme 
*»  fi  Ton  agitoit  des  noix  dans  un  fac ,  & 
y>  font  un  bruit  qui  s'entend  de  fort  loin; 
w  quoique  naturellement  fauvages ,  on 
»  a  fu  tellement  les  apprivoifer,  qu'ilil 
»  font  très- doux  &  très-dociles. 

»  Il  y  a  fi  long- tems  que  je  vous  parle 
f>  de  ce  quadrupède,  qu'il  eft  à  propos  de 
»  vous  en  donner  la  defcription.  Sa  figit- 
»  re  eft  avantageufe;  ce  qui,  joint  à  fa 
•^  propreté,  le  rend  agréable  à  la  vu^» 
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9*  C'eft  une  efpeGC  de  cerf,  dont  le  bois  f 
n  couvert  d*un  poil  dé  îa  même  couleur 
n  que  le  refte  du  corps,  eft  plus  haut  qud 
»  celui  de  rétaii ,  &  plus  large  que  celui 
^  du  cerf  ordinaire.  Les  femellcs^en  por- 
n  tent  comme  les  mâles  ;  mais  ri  eft  plus 
9».  petite  a  moins  de  rameaux.  Il  tombe 
»  tous  les  hivers ,  &  revient  au  pria- 
is temSi  Sa  racine  eft  placée  fur  le  de-* 
»  vant  de  la  tête  ;  &  le  haut  Vâ  en  s'é- 
n  largiflant.  La  couleur  de  la  renne  efl 
»  cdie  de  Tâne  ;  ia  peau  épaiffe  &  gar- 
1^  nie  de  poils ,  la  met  à  Tabri  des  ri»- 
»  gueurs  du  climat  qu'elle  habite.  Elle  a 
n  la  taille  du  cerf,  mais  un  peu  plus 
»  forte ,  Teftomac  relevé,  couvert  d'un 
I»  poil  long  àc  rude ,  les  jambes  velues; 
»  &  les  pieds  gros  &  fourchue. 

»  En  éré ,  les  rennes  vivent  de  feuit* 
»  les ,  d'herbe  &  de  nfiouffe.  Elles  fa- 
»  vent,  à  merveille ,  en  trouver  fous  la 
>r  neige ,  &  n*en  cherchent  jamais  qu'où 
n  il  y  en  a.  Elles  découvrent  avec  leurs 
H  pieds  une  certaine  étendue  de  terrein> 
»  &  broutent  la  mouffe  qui  s'y  rencon- 
»  tre.  Un  voyageur  n'eft  donc  obligé 
w  de  porter  ies  provifions ,  que  pour  lu} 
»  feul.  Quand  l'animal  fe  met  à  creufer 
^  la  t€rre,on  eft  fur  qu'il  atrowé  ua  Ik^j 
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f^  convenable  pour  s'y  arrêter  ;  mais  sll 
»  levé  la  tête ,  &  s'attaque  aux  arbres ,  it 
f*  faut  le  conduire  ailleurs.  Au  refte ,  il 
n  eft  fi  fbbrCj  qu'il  ne  mange  guère  en 
I»  une  fois  ^  que  ce  qui  pourroit  tenir 
n  dans  la  main.  Il  rend  cependant  de 
n  grands  fervices ,  &  vaut  lui  feul  plu* 
n  lieurs  animaux  domeftiques.  On  le 
»'trait  ;  &  fon  lait  eft  un  excellent  ali- 
»  ment  qui ,  à  la  vérité ,  ne  donne  point 
n  de  beurre  ;  mais  on  en  fait  de  très* 
P  bons  fromages.  Sa  chair  eft,  pour  les 
f»  Samoièdes,  un  mets  délicat;  &ayec 
n  fa  peau ,  ils  font  tous  leurs  habille* 
p  mens.  Il  fert  comme  le  cheval ,  foit  k 
f>  mener  un  traîneau ,  foit  à  porter  ua 
»f  fardeau  ou  un  homme.  Enfin  ce  qua* 
p  drupede  eft  pour  les  peuples  du  Nord, 
»  ce  que  j'ai  dit  qu'étoit  l'arbre  de  co- 
p  co  pour  les  Indiens  ;  le  Samoïède  y 
H  trouve  à  la  fois  de  quoi  boire ,  man» 
tf  ger ,  fe  vêtir ,  faire ,  avec  fes  os ,  mille 
H  fortes  d'ouvrages ,  tels  que  des  arcs  ^ 
H  des  arbalètes ,  des  cuilliers  ;  &,  av€c 
»les  nerfs  ,  du  fil,  des  cordes,  de» 
^  liens ,  &c. 

»  On  garde  ces  animaux  jour  &  nuit, 
^  été  &c  hiver ,  foit  pour  les  garantir 
Pt  des  bêles  féroces,  (çit  pour  lc3  env? 
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»  pîcher  de  s'échapper.  II  n'eft  pasplu»■ 
>»  néceflaire  de  leur  bâtir  des  écuries^ 
jf  cjue  de  pourvoir  à  leur  nourriture  ; 
n  ils  ne  font  nulle  part  mieux  qu'eit 
H  plein  air.  Toute  l'attention  doit  fc 
n  borner  à  prendre  garde  qu'ils  ne  s'é- 
9f  cartept  &  ne  fe  difperfent  ;  ce  qui 
adonne   beaucoup  d'occupation  fur- 
n  tout  en  été;  car  en  hiver,  auandla^ 
»»  neige  eft  abondante ,  ils  cherchent  ra- 
»•  rement  à  s'éloigner  ;  &  l'on  peut 
f>  d'ailleurs  découvrir  leurs  traces  faci- 
»  lement.  Comme  ils  aiment  à  courir 
»  vers  le  nord ,  on  met  de  ce  côté-là 
»»  des  paliiTades  qui  les  arrêtent;  mais 
n  malgré  cette  précaution  &  la  plus 
»  grande  vigilance,  on  a  fou  vent  beau- 
n  coup  de  peine  à  les  retenir.  On  les 
9>  marque  fur  le  bois  ou  aux   oreilles 
>>  pour  les  reconnoître  s'ils  s'égarent 
»lorfqu'on  les   mené   aux  pâturages» 
>t  Quelquefois  ils  s'enfuient  d'eux-mê- 
>►  mes  o^  deviennent  fauvages  ;  quel- 
^  quefois  des  rennes  fauvages ,  en  fe 
»  mêlant  parmi  celles  qui  font  apprivoi- 
^  fées,  les  attirent  &  les  débauchent. 
»  Elles  font  fujettes,dans  leprintems, 
»^  à  une  efpece  de  vers  qui  s'engendrent 
»  fur  leur  dos ,  &  les  tourmentent  juf- 
)#  qu'à  les  rendre  furieufes.  £lUsenfont 
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'  >>  tellement  exténuées ,  qu'on  ne  peut 
9^  plus  les  appliquer  au  travail.  Quand 
^  un  troupeau  de  rennes  eft  affligé  de 
f>  ce  mal  cruel ,  elles  s'arrêtent  toutes 
»  kh fois ,  les  unes  derrière  les  autres^ 
^  lèvent  la  tcte ,  ferment  les  yeux , 
f>  foufflent  des  nafeaux ,  dreiTent  les 
H  oreilles,  frappent  du  pied,  ôrtreftent 
»  enfuite  comme  immobiles.  On  a  beau 
n  les  menacer,  les  tirer,  les  frapper^ 
»  elles  ne  bougent  pas ,  que  cet  accès 
H  ne  foit  paflTé.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  fin-* 
»  gulier ,  c'eft  que  des  troupes  entières 
H  de  rennes  fc  trouvent  tout-à-coup 
»  dans  cet  état,  commencent  &  finiN 
»  fent  enfembie  comme  desfoldats  qui 
»  font  l'exercice ,  &  répètent  cette  ma- 
»  nœuvre  plus  de  cent  fois  en  un  iour« 
>»  La  renne  eft  un  animal  rétif  ;  il  fe 
w  cabre  ;  il  fe  jette  à  terre  ;  il  appuie 
»  la  tête  &  les  cornes  contre  les  arferes  , 
»  principalement  lorfqu'il  eft  trop  char- 
n  gé.  Quand  plufieurs  de  ces  quadrupe- 
»  des  marchent  de  compagnie,  un  hom* 
»  me  aflis  dans  un  petit  tiâneau ,  ou  al- 
»  lant  devant  avec  des  patins,  tient  la 
}>  bride  du  premier ,  &  en  conduit  ainfi 
f>  dix  à  douze  qui  fuivent  à  la  file  &  me- 
»  nent  chacun  leur  voiture.  Comme  ils 
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*  ne  fuivroient  pas  d'eux-mêmes,  il  faut 
^  les  attacher  enfemble.  Lorfqu'on  le^ 
»prefle  trop,  ils  fe  retournent,  &  (e 
»  ruent  avec  furie  fur  leur  condufteur. 
»  Pour  s'y  fouftraire ,  il  n*y  a  d'autre 
n  reffource ,  que  de  renverfer  le  traî- 
>>  neau  &  de  s*en  couvrir ,  jufqu'à  ce 
n  que  cette  colère;  foit  appaifée. 

fy  Les  rennes  ne  vivent  guère  au-delà 
»  de  feize  ans.  La  femelle  porte  ordi- 
Hnairement  quarante  femaines,  &  ne 
>»  donne  qu'un  faon  à  la  fois.  Les  petits , 
>fen  naiiTant,  ne  font  pas  plus  gros 
>p  qu'un  chat;  mais  ils  ont  les  jambes  6c 
>f  les  cuifles  longues  y  &  [affez  fortes 
>f  pour  fuivre  leurs  mères  dès  le'troi* 
yf  fieme  jour,  &  courir  auffi  vite  qu'elles. 
yf  A  quatre  ans ,  ils  ont  acquis  toute 
>f  leur  grandeur  ;  &  c'efl  alors  qu'on 
>#  les  dreffe  aux  ufages  auxquels  on  les 
n  deftine.  Quand  on  coupe  les  mâles , 
p  ils  deviennent  plus  grands  &  plus 
>^fortSr  A  rage  d'un  an  ,  on  leur 
»  fait  cette  opération  avec  les  dents  , 
»  en  ecrafant  les  tefticules  &  les  nerfs 
yy  qui  y  répondent.  On  en  conferve 
»  pour  la  multiplication  de  l'efpece;  un 
>f  mâle  fuffit  pour  cinq  ou  fîx  femelles. 
»  Je  dirai  aufli  un  mot  des  rennes 
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»>  fauvages ,  dont  là  peau  eft  plus  eftî^ 
99  mée ,  &  la  chair  plus  délicate.  La 
»  chafle  de  ces  animaux  fe  fait  en  hi« 
n  ver  y  avec  des  patins  de  bois  d'en* 
»  viron  ûx  pieds  de  long^  &  larges  de 
»ÛK  pouces.  Les  pieds  ainfi  armés  ^ 
»  les  Samoïèdes    paflent  fur  la  neige 
»  avec  une  vîteffe  incroyable.  Ils  tien- 
»  nent  à  la  main  une  houlette ,  avec  la« 
»  quelle  ils  jettent  de  la  neige  aux  ren- 
»  nés  qu^ils   apperçoivent  ,  pour  les* 
n  faire  aller  du  côté  oii  les  pièges  font 
>%  tendus.  Lorfqu'ils  y  ont  conduit  leur 
»^  proie ,  ils  y  accourent ,  &c  la  percent 
n  de  coups.  I>'autres  fois  ils  fe  couvrent 
>f  de  la  -peau  d\m  de  ces  animaux ,  fe 
>y  placent  au  milieu  d'un  troupeau  de 
^  rennes  privées  ,   &  attendent  que 
f>  quelques  rennes  fauvagies  viennent  fe 
»  mêler  dans  la  troupe.  Alors  le  chat 
y>  feur  ie  gliffe  doucement  &  en  rem* 
»  pant ,  iuf<ju'à   ce   qu'il  foit  auprès 
è¥  d'elles  ;  &  il  les  perce  avec  un  dard 
>►  qu'il  tient  à  la  main  n. 

J'interromps  ici,  Madame,  la  rcl*i 
tion  de  M.  Solnick  pour  me  repofer 
queîj'îes  inftans;  &  j'en  reprendrai  1» 
iuite  dans  la  lettre  fuivante» 

Je  ùm  ,  &C. 

-^  Cil/an  ^  ce  4  Janvier  iy4fi 
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<f  JL  A  première  ville  qu'on  rencontre;. 
»  en  defcendant  la  rivière  d'Yénifei ,  eft 
»  Krafnoyark.  On  y  fait  un  grand 
^  commerce  >  particulièrement  enpeU 
»  leteries  ,  quoiqu'elle  ne  foit  guère 
M  peuplée  que  de  Slouvichies.  G*eft  le 
>►  nom  d*une  efpece  de  milice ,  formée 
>i  de  troupes  légères  à  pied ,  comme  leS' 
H  Cofaques  le  i^nt  à  cheval ,  &  defti«^ 
n  née  à  garantir  le  pays  des  irruptions 
ff^ts  Tartares.  Les  oiflSIciers  ,  comme 
^  ceux  des  Cofaques ,  font  nommés  par 
»  le  gouverneur  ;  &  tous  ces  emplois 
»>  qui  fe  vendent ,  lui  font  un  revenit 
^  confidérable.  Auffi  font-ils  fi  mal  rem* 
»  plis ,  &  ceux  qui  les  exercent,  fi  peii^ 
>»  refpeftés ,  qu'il  y  a  tel  colonel ,  avec 
»  qui  les  foldats  le  battent  à  coups  de 
»  bâton ,  &  à  coups  de  poing. 

»  Les  Slouvichies  de  Krafnoyark; 
»  font  riches  en  chevaux  &  en  bêtes  à. 
»  cornes.  Pendant  l'hiver,  ces  animaux 
»  fe  repaiflënt  d'herbes  feches  &;de.ra; 
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»  cines ,  quMs  déterrent  dans  les  cam« 
»>  pagnes  ;  mais  ils  ne  font  pas  aufli  forts 
»  qu'ailleurs  :  un  cheval  RufTe  en  Vaut 
>^  trois  de  ce  pays  ;  &  les  vaches  y  don* 
^  nent  trois  fois  moins  de  lait  qu'en 
»  Mofcovie.  Cependant  la  terre  y  eft  fi 
>►  fertile,  qu'on  Tenfemence,  fans  en* 
»  grais  y  ûx  ans  de  fuite  ;  Se  quand  elle 
>p  refufe  de  produire  »  il  y  en  a  tant 
»  d'autres  à  côté ,  qu'on  peut  cultiver 
>»  un  nouveau  champ ,  &  en  changer 
»  fouvent ,  avant  que  de  revenir  au 
n  premier.  Il  n'y  a  pas  un  payfan  d'un 
)»  autre  canton ,  qui  n'achetât  volon- 
»  tiers  la  permiffion  d'habiter  celui-ci; 
^  mais  l'avariçe  des  gouverneurs  s'y, 
n  oppofe  :  les  Slouvichies  leur  paient 
>»  des  droits  plus  forts  que  ne  feroient 
»  de  fimples  laboureurs  ;  &  ils  per- 
y>  droient  infininîment,  fi  on  réformoît 
»  une  partie  de  cette  milice  inutile , 
»  pour  lui  fubftltuer  des  gens  de  Ja 
»  campagne.  Ils  n'auroient  plus  tant  de 
»  brevets  d'officiers  à  vendre  ;  ce  qui 
»  diminueroit  de  plus  de  moitié  leur 
H  revenu.  Ces  troupes  vivent  fi  fami* 
»  liérement  avec  leurs  chefs ,  que  lorf- 
»  Que  ceux-ci  les  invitent  à  dîner ,  ils 
A^  s  enivrent  avec  autant  de  liberté  6c 
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I»  de  clameur,  que  s*ils  étoient  au  caba» 
»itt.  Ils  boivent  de  Teau- de-vie  dans 
M  de  grands  verres;  &  celui  qui ,  à  la 
1^  fin  du  repas ,  a  montré  dans  l'ivreiTe  le 
I»  plus  de  fiupidité ,  reçoit  le  lendemain 
pf  un  préfent  de  la  parc  des  convives 
H  comme  le  prix  de  fa  viôoire. 

»  Les  environs  de  Krafnoyark  font 
pf  renommés  pour  les  antiquités ,  qui 
H  coniiftent  en  diffçrens  petits  meubles 
H  d'or,  d'argent  ^  de  cuivre  ,  tels  que 
M  des  pots ,  des  afliettes ,  des  çovite^ux  ^ 
H  des  boucles  de  harnois  ,  des  mar- 
M  teaux ,  ^ç.  On  les  trouve  dans  les  an- 
M  ciens  tpmbeaux  qxà  font  ici  en  fort 
H  grand  nombre  ;  âc  quand  on  veut  en* 
>f  gager  les  Tartarçs  du  pays  à  embraf- 
ff  ferle  Chriftianifme,  ils  montrent  ces 
H  monumens  de  leurs  ancêtres,  pour 
H  faire  voir ,  par  les  richefles  qu'on  en 
»  tire,  que  leurs  ayeux  abondoient  e|2 
>»  biens  temporels  ;  qu'ils  en  ont  joui 
yf  en  profeflant  la  religion  qu'ils  leur 
i»  ont  tranfmife  ;  que  fi  les  defcendans 
H  ne  poiTedent  pas  les  mêmes  tréfors^ 
H  c'eft  parce  qu'ils  n'ont  çopfervé  ni  les 
>»  mêmes  moeurs ,  ni  le  même  culte  ;  &C 
>»  ils  font  très  perfuad^s  qu'ils  tombe- 
»  roient  dans  }.a  mifere  la  plus  profonde, 
n  s'ils  fe  foumettoieot  au  changement 
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f»  qu'on  leur  propofe.  Aucune  religion 
f>  n'a  donc  pu  pénétrer  parmi  eux  :  ils 
M  n'ont  voulu  recevoir  ni  les  dogmes 
^  des  Chrétiens ,  ni  les  rêves  de  Maho- 
^  met,  ni  les  fupcrftitions  Mongolien- 
♦>  nés.  Les  morts  feuls  font  à  leurs  yeux 
H  des  objets  de  vénération  ;  &  quoi- 
4P  qu'ils  fâchent  que  la  plupart  de  ces 
ff  tombeaux  renferment  des  effets 
♦>  très-précieux ,  aucun  d'eux  n'a  en- 
ff  core  tenté  de  s'enrichir  par  cette  voie* 

H  On  vante  fur-tout  la  beauté  de  leurs 
^>  femmes  :  quelques-uns  en  époufent 
^  jufqu'à  quatre  ;  mais  les  plus  pauvres 
M  n'en  ont  qu'une.  Ils  font ,  en  général , 
9>  affables,  lians  &  finceres^exceptédans 
»  le  négoce,  fous  prétexte  que  ceux  oui 
^  ne  l'entendent  pas ,  ne  doivent  point 
M  le  faire  ;  qu'ils  ont  des  yeux  comme 
^  ceux  avec  qui  ils  traitent,  &c  qu'il  faut 
I»  être  imbécille  pour  être  dupe.  Mais 
f¥  le  vol  &  la  violence  font  parnûeux 
#»  des  crimes  inconnus. 

»  A  Krafnoyark ,  toutes  les  fages- 
^  femmes  de  la  ville  &  des  environs 
H  aiCftent ,  le  lendemain  deNoël,  àl'oi^ 
fp  fîce  divin ,  dans  une  églife  particu- 
n  liere  ,  6c  paiTent  enfuite  le  refie  du 
#  jour  à  fe  réjouir«  C'eft  le  tems  où  hi 
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{»  Sauveur  du  monde  a  pris  naiiTance, 
h  &c  que  les  fages- femmes  ont  fait  Taâe 
H  le  plus  important  de  leur  profeflion» 

#  Elles  célèbrent  Theureux  fuccès  de 
ff  celles  de  Bethléem ,  &'  ne  rentrent 
0  chez  elles,  qu'après  s'être  enivrée» 
^  en  leur  honneur. 

>»  On  célèbre ,  la  veille  des  Rois ,  une 
^  autre  fête  que  l'on  appelle  ricoutc.  Les 
#»  filles  vont  le  foir ,  ou  dans  la  nuit^ 
>f  deux  ou  trois  enfemble ,  dans  un  lieu 
#»  obfcur ,  tel  qu'un  grenier  ou  une  ca- 
H  ve  ;  &  là  9  elles  prêtent  attentive- 

#  ment  l'oreille  ^  pour  entendre  leur 
»  deftinée.  Elles  ont  foin  auparavant  de 
0  faire  favoir  à  leurs  amans  l'endroit  où 
H  elles  doivent  fe  rendre  ;  &:  il  n'eft  pas 
#»  difficile  d'imaginer  ce  qu'elles  y  ap« 
H  prennent.  Celles  qui  veulent  paroître 
♦>  plus  réfervées ,  vont  feules  à  l'écoute  ; 
0  mats  fi  les  garçons  viennent  à  le 
t>  favoir ,  ils  s'y  trouvent  les  premiers, 
tf  fe  cachent ,  leur  difent  mille  folies , 
#>  &  leur  font  mille  niches. 

»  Les  divertiffemens  du  carnaval  font 
H  les  mômes  que  dans  les  autres  villes 
#»  de  la  Sibérie.  Ceft  le  tems  oii  le  gou- 
H  verneur  &  fa  femme  vifitent  les  vil- 
y  hges  voiuns.  Leurs  traîneaux  font  aor 
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»  compagés  d^hommes  qui  les  fui 
»  à  cheval ,  &  font  autour  d'eux  d: 
»  exercices.  Ils  tirent  d^abord  unt 
»  che  ;  enfuite  leurs  chevaux  ail 
>»  toute  bride ,  ils  en  décochent 
»  féconde  contre  cette  première ,  c 
»  coupent  en  deux  le  plus  fouveni 
»  ceux  cjui  ont  cette  adrefTe  y  reçoi 
»  un  prix. 

»  A  l'arrivée  du  gouverneur  &  \ 
»  femme  ,  les  paylans  viennent  le 
»  luer  y  mettent  dans  du  papier  fur 
>»  table ,  douze  ou  quitize  fols  de  n 
M  noie.  Tout  ce  qui  fe  trouve  da: 
»  village ,  fait  fon  préfent  ;  &  ii  le  ] 
»  verneur  veut  en  avoir  beaucou 
»  faut  qu'il  vive  avec  ces  ^ens-là  c 
»  me  avec  fes  égaux,  &  lur-tout 
»  les  fafle  bien  boire.  Il  ne  doit  co 
>i  dier  (es  convives ,  que  lorfqu'ils 
»  complètement  ivres  :  fouvent 
»  payfan  l'eft  tant  de  fois,  qu'il  de 
>f  julqu'à  fa  dernière  zibeline. 

»  Vers  le  mois  de  juillet,  Krafno] 
»  eft  rempli  de  Tartares  qui  vienj 
»  tous  les  ans  payer  le  tribut.  L'u 
»  eft  qu'on  les  régale  de  bierre  &  d' 
»  de-vie ,  &  qu'on  leur  fafle  pré 
n  d'un  cheval.  Dès  qu'il  leur  eft  li> 
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%  un  d'entr'eux  faute  deflîis  ;  un  autre 

m  monte  en  croupe  ;  &  tous  deux  fe 

>»  mettent  à  galoper  tant  que  le  cheval 

n  pent  couru*.    Les  Tartares  ,  armés 

n  de  bâtons,  frappent  de  toutes  leurs 

n  forces  furie  front  de  ranimai.  Le  che- 

t^  val  tombe  }on  lui  coupe  la  tête  ;  il  eft 

n  écorché  fur  le  champ ,  mis  en  mor- 

n  ceaux  ;  &  tout  ce  que  diacim  peut  en 

f»  emporter ,  eft  à  lui.  Dès  qu'ils  ont  tous 

n  pris  leur  part ,  ils  courent  où  ils  peu- 

i#  vent  pour  la  faire  cuire  &  la  mangent* 

j»  Ufe  pafle  à  peine  trente  minutes  entre 

>»  le  don  du  cheval  &  la  fin  du  repas. 

n  Nous  ne  vîmes  rien  de  remarqua- 
is Ue  jufqu'au  lac  de  Baïkal ,  où  Ton 
n  arrive  en  remontant  le  fleuve  d'An- 
n  gara.  Ce  lac  a  dix  ou  douze  lieues  de 
n  largeur  dans  quelques  endroits ,  dans 
n  d'autres  9  fept  à  huit ,  &  de  longueur 
H  cent  vingt-cinq.  Il  reçoit  la  Sélinga 
H  6c  quantité  d'autres  rivières  qui  vien- 
n  nent  du  fud  ;  &c  l'Angara  efl  la  feule 
»»  qui  en  forte.  En  quittant  le  lac ,  elle 
n  tombe  fur  des  rochers ,  &  feit  un 
n  bruit  auifi  fort  que  celui  des  vagues 
n  de  la  mer.  Lorfqu'on  pafle  ces  cata* 
I*  raôes ,  le  pilote  fe  tient  fur  la  proue  , 
n  &  dirige  la  manoeuvre  avec  des  ûr* 
Tom  ni.  F 
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»  goaux  ;  car  il  eft  impoflible  de  s^en^ 
»  tendre  parler.  On  eft  obligé  de  forcer 
»  de  rame ,  pour  que  le  vaiffeau  ne  pen- 
»  che  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  ;  car 
»  s'il  venoit  à  toucher  le  roc,  on  feroSt 
»  perdu  fans  reffource«  Ceux  qui  aiment 
»  mieux  côtoyer  la  rive,  que  de  fran- 
»  chir  ce  paflage  périlleux ,  ont  à  gra- 
»  vir  d'affreux  rochers  ,  &  à  traverier 
»  d'immenfes  taillis  ,  remplis  de  vipe- 
»  res  &  d'animaux  venimeux.  L'effroi 
»  dent  on  eft  faifi  à  la  vue  des  objets 
»  terribles  que  la  nature  préfente  dans 
»  ce  lieu ,  ne  peut  s'exprimer.  S'il  arrive 
»  malheureufement  que  quelque  acci- 
»  dent  fafte  manquer  ce  paflage ,  h  ba- 
»  teau  eft  mis  en  pièces  ;  &  l'équipage 
»  périt  infailliblement.  Les  pilotes  6c 
»  les  matelots  parlent  de  ce  lac  avec  le 
»  plus  grand  reipeâ,  lui  donnent  le  nom 
»de  mer,  &  croient  qu'il  a  quelque 
»  chofe  de  divin.  Selon  eux,  il  regarde 
»  comme  une  injure,  d'être-nomméAfc^ 
p>  &  ne  manque  jamais  de  fe  venger  de 
f>  ceux  qui  ofent  lui  faire  cet  affront* 
nAuffi  l'appellent-ils /<z /Tz^ry^/^  ;  ôc 
^  ils  fanâifient  jufqu'aux  rochers  qui 
M  l'environnent.  Us  racontent  qu'un  pi« 
H  Ute  Alleoiand  ayant  eu  l'audace  de 
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^  ïuî  refufer  cette  qualité ,  fut  battu  par 
»Ies  flots,  &  eût  péri  infailliblement, 
>>fi,  fe  conformant  à  Tufage,  il  n'en 
*>  eût  reconnu  la  (ainteté.  Auffitôt  les 
H  flots  fe  calmèrent  ;  &  le  danger  dif- 
»  parut  dans  Tinflant.  Il  en  parla,  dans' 
»  la  fuite ,  avec  plus  d'égard ,  principa- 
le lement  dans  les  tems  orageux. 

w  L'ouverture  par  laquelle  ce  lac  fe 
»  décharge  dans  l'Angara,  formée  par 
t»  la  nature ,  paroît  avoir  été  coupée 
n  entre  deux  montagnes  :  je  n'ai  guère 
n  vu  de  plus  beau  point  de  vue ,  djue 
»  celui  ou'on  découvre  de   ces  hau« 
H  teurs.  Cette  petite  mer  eft  très-^bif- 
I*  fonneufe  t  on  y  trouve  lùr-tout'c^uan-; 
H  tité  de  veaux  marins ,  plus  eflimés 
»  que  ceux  qu'on  prend  dans  l'eau  fa- 
»  lee.  On  les  pcche  ordinairement  en 
s»  biver  :  on  rompt  la  glace  de  diflance 
H  en  diflance  ;  qc  l'on  tend  des  filets 
M  d'im  trou  à  l'autre.  Cornait  ces  ani- 
i>  maux  aiment  J'air,  ils  cherchent  ces 
H  brifurespour  refpirer  plus  librement, 
^  &  lombemt  dans  le  piège. 
•  m  Les  principaux  peuples ,  fujets  de 
»>rempire  de  Ruffie,  qui  habitent  les 
i>  environs  du  Baïkal ,  font  les  Boura^ 
p  tes,  les  Braftkains  &  les  Ynkoutes»' 
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H  Les  premiers  campent  toute  l'annéff 
>»  avec  leurs  troupeaux ,  &  changent 
»  de  lieu  félon  le  befoin.  Leur  langue 
M  refle^nble  à  celle  des  KalmoucI^  , 
»  dont  iU  différent  peu  par  leurs  vête« 
^  mens  ^  4'autres  ufages  qui  font 
n  croire  qu'ils  ont  la  même  origine» 
H  Les  hommes  nç  connoifTent  d'oc-» 
»i  cupation  que  la  chaiTe  &  le  foin 
M  des  beftiaux.  Us  ont  de  très-beaux 
M  chevaux  de  fellç  ^  &  quantité  àt  bê^ 
M  tes  à  corqeSf  Leurs  moutons  ont  la 
»  queue  fort  groflfe  &  la  chair  exceir 
^  lente.  Ils  ne  font  aucune  provifion 
^  pource^  animaux,  qu'ils  mènent  pai^ 
n  tre  en  plein  champ,  Us  font  armés 
H  d'arcs  j^  de  flèches ,  de  lances  &  de  fa* 
»  bres  ,  &  manient  ces  armes  avee 
M  adrefle.  Ils  pafTent  pour  des  gêna 
»  fimples  &  honnêtes»  Les  hommes 
»  ont  des  robes  4e  peau  de  bélier  ^ 
»  qu'ils  attachent  avec  une  ceinture  ^ 
y>  U  qui  leur  fervent  pour  toutea 
»  les  (aifons.  Un  bonnet  fourré ,  fur« 
^  monté  d'une  houppe  de  foie  rougé^^ 
n  un  caleçon  û  des  bottines  compo«| 
n  fent  le  refle  de  leur  habillement. 

»  Les  femmes  font  vêtues  à  peuprèf 
\^  de  même ,  avec ceue  différence ^quf 
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f^JeVLT  robe  coufue  à  leur  camifole , 
^  forme  une  efpece  de  juppon.  Les 
if  perfonnes  mariées  ont  les  cheveux 
^  partagés  en  deux  trèfles ,  &  portent 
n  fur  le  front  une  lame  de  fer  poli  ^ 
j#  qu'elles  attachent  par  derrière,  avec 
»,  un  petit  bonnet  rond ,  bordé  de  peau  ^ 
n  Si  brodé  d'une  façon  qui  le  diftingue 
n  de  celui  des  hommes*  Les  filles  ont 
0fles  cheveux  trefliés  autour  de  la  tête. 
9P  Ces  peuples  font  d'une  mal-pro- 
H  prêté  extrême ,  8c  ne  quittent  jamais 
n  leurs  habits  y  avec  lefquels  ils  fe  cou- 
H  chent  autour  d'un  grand  feu  qu'ils 
H  allument  au  milieu  de  leurs  tentés. 
»  Quand  un  étranger  leur  rend  vifite , 
pf  ils  le  régalent  de  thé  qu'ils  préparent 
if  de  la  manière  fuivante.  La  temme 
^  commence  par  frotter  un  chaudron 
i>  avec  la  queue  d'un  cheval ,  pendue 
0  dans  un  coin  ;  elle  y  met  de  l'eau,  &, 
H  un  moment  après ,  quelques  poignées 
pf  de  thé  avec  un  peu  de  fel.  Quand 
ff  l'eau  eft  prête  à  bouillir ,  elle  la  re- 
9f  mue  avec  une  grande  cuilliere  de  fer, 
9f  jufqu'à  ce  que  le  thé  foit  bieninfufé. 
>f  Elle  le  retire  du  feu  ,  &  le  verfe 
yp  dans  un  autre  vafe ,  récure  de  nou* 
fé  veau  le  chaudron  avec  la  même  ^ueue^^ 
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>»  &  le  remet  fur  le  feu.  Enfuite  elle 
H  prépare  une  pâte  avec  de  la  farînt 
H  &  du  beurre  ,  qu'elle  fait  frire  en» 
f>  femble  ,  jette  le  thé  defTus ,  &  y 
y>  mêle  un  peu  de  crème  qui  eft  pen» 
»  due ,  ainii  que  le  beurre ,  à  une  che« 
»  ville  dans  des  facs  de  peau.  Quand  le 
f>  tout  eft  bien  cuit,  on  le  retire  pour 
fp  le  laidcr  refroidir;  6c  on  le  fertdans 
^  de  grandes  tafles  oit  il  fournit  à  boire 
»  6c  ^  manger.  On  pourroit  peut-être  , 
ff  en  Europe  ,  pcrfeéUonner  cette  ïc* 
H  cette. 

ff  Ln  religion  des  Bottrates  eft  un  pa« 
>»  ganiime  groftier  ;  leurs  grandsprâ- 
>►  1res  font  le  Ddlai-Lamn  fit  le  Kcru* 
V  touktou.  Ils  pendent  à  de  longues 
a  perches  les  cornes,  la  tête  &c  latoi* 
w  ion  des  brebis  qu*ils  ont  oftl?rtes  cA 
^  facrifice  aux  (lieux  qui  prc5tegent 
»  leurs  troupemix.  Us  ont  des  reliques 
f>  qu'ils  difent  venir  du  grand  'Lama  } 
f>  ils  les  placent  dans -quoique  coin ,  oU 
♦r  les  portent  k  leur  cou  pour  fe  préferr 
pp  ver  de  malheurs. 

pf  Quand  leurs  prâtres  exercent  les 
iM  fondions  de  leur  miniftere,  c*eft-à- 
0  dire ,  quand  ils  pratiquent  leurs  forti* 
»  l<^g«s ,  leur  haDÎUement  a  quelque 
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m  chofe  d'effirayant.  Ceft  une  robe  de 
H  cuir,  parfemée  de  ferrailles ,  de  grif* 
j*  fes  d'aigle  &  de  hibou  9  qui  la  retu 
n  dent  très'pefaote^  &  font  un  bruit 
n  épouvantable.  Le  bonnet  qui  s'élève 
4»  en  pointe  ,  eft  couvert  des  mêmes 
»  omemens.  Dans  une  de  leurs  céré* 
n  monies  ils  embrochent  un  bouc ,  fe 
»  rangent  autour  de  la  vîâime ,  &  lui 
»  font  de  trcs-refpeûueufes  inclinations 
99  jtt/qu'à  ce  qu'elle  foit.exptrée.Hs  ren- 
9  dent  auili  un  culte  au  loleil  &  à  la 
f*  lune,  devant  kfquels  ils  fléchiûent 
n  le  genou  &  ferrent  les  dents ,  (ans 
j»  prononcer  une  parole.  Ce  qu'il  y  a 
n  de  plus  iingulier  ,  c'eft  la  maniese 
j»  dont  ils  en  ufcnt  avec  leurs  prêtres: 
jf»  ils  les  tuent  lorsqu'ils  en  ont  la  fantafie, 
f»  fous  prétexte  de  les  envoyer  prier 
n  Dieu  pour  eux  dans  l'autre  monde  : 
n  biendiiTcrens  de  ces  nations  civililceSy 
9f  dont  les  prêtres ,  loin  d'avoir  à  crain« 
jf  dre  pour  leur  vie ,  font  en  poffeffion 
n  de  (jiî'pofer  de  celle  des  peuples.  Le 
>»  Brachmane  ,  le  Bonze  inondent  de 
n  fang humain  les  autels  de  leuTS  dieux; 
f»  &  Ton  a  vu  Us  tribunaux  de  Tinqui- 
f»  tion  immoler ,  à  leur  gré ,  la  vie  des 
n  malheureux  dont  ils  ambitionnoient 
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»  les  dépouilles.  Les   feuls  Bourates 

n  vengent  Tiinivers. 

»  Le  principal   ornement  de  leurs 
»  femmes  confifte  dans  la  chevelure  ; 
»  elles  en  font  deux  trèfles  qu'elles  laif- 
»  fent  tomber,  par •  devant ,  fur  leurs 
n  épaules ,  &  y  mêlent  fouvent  du  crin, 
»  pour  en  augmenter  la  longueur  &  le 
»  volume.  Vers  l'extrémité ,  it  y  a  des 
»  efpeces  d'anneaux  en  cylindre ,  par 
»  oùpaflfent  les  cheveux.  Elles  portent 
»  un  bandeau ,  qu'elles  lient  par  der- 
»  riere  ,  &  auquel  eft  attaché  un  large 
w  collier  de  boucles  de  fer ,  qui  fe  noue 
»  fous  le  menton.  L'habit  eft  une  robe 
»  fourrée  &  une  vefte  fans  manches, 
»  faite  de  cuir  peint,  qu'elles  mettetrt 
»  fur  la  robe.  Les  hommes  ont  les  che- 
»  veux  coupés  fur  le  haut  de  la  tête ,  de 
»  font  d'ailleurs  vêtus  à  la  Rufle.  Les  . 
>>  filles  fe  font  autant  de  trèfles  que 
»  leurs    chevelure    peut   en  fournir* 
»  Elles  y  mêlent  des  rubans  qui  pen- 
»  dent  par  derrière  ,  &  à  l'extrêmi- 
»  té  defquels  eft  une  petite  clochette  ; 
n  mais  ces  ornemens  n'appartiennent 
w  qu'aux  riches.  Une  large  ceinture ,  dé- 
»  Corée  de  plufieurs  anneaux  de  laiton 
f»  £c  dt  coquillages  de  porcelaine ,  e4: 
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»  encore  une  de  leurs  parures;  mais 
n  lorfqu'ellesfe  marient ,  il  faut  qu'elles 
n  quittent  &  la  ceinture  &  les  do* 
n  cbettes.  Un  homme  n'emmené  fa 
n  femme  9  que  lorfqu'il  a  payé  aux  pa- 
ît rens  un  prix  convenu  :  jufques- là  ^ 
jf  elle  eft  toujours  cenfée  fille;  ce  qui 
»  n*empêche  pas  qu'elle  ne  partage  fon 
»  lit  avec  le  débiteur ,  qui ,  de  Ton  côté^ 
»  ne  feprefle  pas  de  s'acquitter. 

n  Les  huttes  des  Bourates  différent 
m  peu  de  celles  des  autres  Tartares  ^ 
m  faites  de  ;erre  &  de  joncs.  Ces  peu- 
m  pies  fe  nourrirent  indifféremment  de 
n  cheval  ^  de  bœuf  ou  de  vache ,  Se 
n  ont  la  mal  •  propreté  commune  aux 
0  nations  de  Sibérie. 

n  II  eft  une  autre  efpece  de  Bourates, 
I»  nommés  Bratskains  ,  qui  ont  auâi 
99  leurs  ufages  particuliers.  Les  huttes 
n  font  rondes ,  couvertes  d'une  éiofie 
i»  blanche  ,  placée  entre  des  lattes 
I»  clouées  en  croix  les  unes  fur  les  au* 
I»  très  9  &  feroblables  à  un  treillage» 
3$  Quand  on  veut  tranfporter  la  cabane 
n  d'un  lieu  à  un  autre ,  on  décloue  les 
9>  lattes  ;  on  en  fait  des  faifceaux,  après 
•m  en  avoir  retiré  l'étoffe;  &  Ton  charge 
f  k  tout  i^r  des  chevaux  an  des  bceuâ. 
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»  Les  Bratskains  ont  de  petites  idaleS 
^  de  laiton  ou  d'étoffe  de  Toie.  Ils 
n  croient  que  le  diable  eft  l'auteur  du 
>>  tonnerre,  &  regardent  les  animaux 
if  qui  en  font  frappés,  comme  des  vie* 
^  times  qu*il  s'immole  lui-même.  Pour 
p>  mériter  fes  faveurs  ,  ils  élèvent  un 
f>  échafaud  à  Tendroit  où  la  bête  a  été 
^>  tuée,  &  Vy  placent  comme  une  of- 
»  frande  qui  lui  eflt  agréable.  Les  Brats» 
»  kains  riches  reftent  dans  Tidolâtrie; 
»  les  paufvres  ie  font  baptiler  ;  &  engé* 
♦>  néral;,  c'eft  la  mifere  feule  qui  en* 
if  gage  les  Sibériens  à  embrailer  le 
)#  Chriftianifme.  Ces   idolâtres  rêve» 

>  rent  deux  divinités  ,  le  Ciel  &  le 
ff  démon.  Leurs  prêtres  ou  magiciens 
»  leur  apprennent  à  laquelle,  dans  cer* 
»»tdins  cas^  ils  doivent  facrifîer»  Ces 
ft  facififices  confîdent  à  manger  toute  ki 
jKxhairdela  viâime  ,  à  en  fufpendre 
:»  la  peau  &c  le  fquelette  dans  un  lieu 
-H  élevé,  à  jetter  en  l'air  un  peu  d'eau* 
»  de- vie ,  &  à  boire  le  refte. 

f>  Ces  gens  s'imaginent  que  leufs 
'H  prêtres  décédés  viennent  les  tour- 
t>#Hienter  durant  leur  fommeil»  &  les 

>  menacer  d'une  mort  violente*  -Lor£« 
•H  iguTiis  ont  de  pareils  rê^^eS'^ôlsfe  i 
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n  dent  au  tombeau  du  défunt ,  &  tâ- 
»  chent  de  Tappaifer  par  un  facrifice. 
»  On  mange  la  viûime  ;  &  le  fquelette 
i>  e(l  mis  fur  lafépulture.  LesBratskains 
^  enterrent  fouvcnt ,  avec  un  mort ,  le 
ïf  meilleur  de  fes  chevaux.;  mais  cen'eft 
H  qu'après  s'être  nourris  rie  fa  chair  4 
n  &  cet  honneur  n'appartient  qu'aux 
n  perfonnes  riches,  Auflî  ,  quand  on 
>»  ouvre  d'anciens  fépukhres  ,  on  y 
«>  trouve  prefque  toujours  des  os  dîe 
»  cheval. 

n  Tous  les  ans  on  célebr-e  une  fête  ,' 

,h  pour  pbtenir  une  année  abomlante. 

rH' La  cérémonie  commeace  au  lever  du 

n  foleil  :  un  Bratskaiji  tient  une  branche 

'»  de  bouleau  horifontalement  vers  cet 

^  aftre ,  parle  à  genou  ,  d'un  ton  élevé  , 

H  &  appelle  les  dieux.  Deux  autres  font 

»  debout ,  à  côté  de.lui ,  &  ont  ^  cha- 

9f  cun  dans  la  main  ^  une tafle  de  boisi, 

-^remplie  de  lait  de  jument  &  d'eau- 

»  de-vie.  Ils  s'avancent  é\i  côté  du  (o^' 

»  leil  ;  jettent  leurs  taffes  en  l'air ,  tandis 

>»  que  celui  qui  eft  à  genou  ^  continue 

pf  la  prière»  Ils  répètent  iwl4u'à  trois 

n  fois  la  même  cérémonie,  &  croient 

9y  qu'un  Dieu  favorable,  touché  de  cette 

->t  pratique  religieuié,  vient  les  ylûier. 

F  V j 
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n  La  fête  fe  termine  par  le  facrifice  A\\n 
»  mouton ,  dont  les  prêtres  6c  les  af- 
hùAans  fe  régalent;  le  refte.dujour 
f>  fe  paffe  en  réjouiffances. 

f)  Un  autre  ufage ,  qui  a  lieu  chez  les 
>>  Bratskains,  ed  la  confécration  d'un 
»  cheval,  laquelle  n'a  de  vertu,  félon 
H  eux  ,  que  lorfqu'elle  eft  faite  avant 
>f  midi  ;  mais  û  leur  prêtre ,  en  qui 
»  ils  ont  une  con6ance  fans  bornes  ^ 
H  leur  dit  à  fix  heures  du  foir ,  qu*il  n'eft 
»  pas  midi,  ils  tiennent  la  confécra* 
»»  tion  pour  bonne  6c  valide.  On  amené 
yf  le  cheval  ;  le  prêtre  prononce  quel* 
H  ques  mots  :  enfuite  il  lui  donne  un 
H  coup  de  main  trèslé^er  ;  &  celui  qui 
H  le  tient ,  le  fait  courir.  ConCacré  de  hi 
»  forte ,  il  n*eft  plus  ni  monté  ni  eni- 
>»  ployé  à  aucun  travail.  Quand  fou 
H  maître  meurt ,  on  immole  l'animal 
^  avec  lui  ;  fes  os  font  portés  à  fon 
»  tombeau  ;  &  la  chair  eft  fervie  fur  ta 
»  table  des  prêtres. 

»  Les  Yakoutes  font  une  autre  na- 
^  tion  mû  habite  les  environs  du  lac 
fp  fiaïkal.  Ils  admettent  deux  êtres  fa- 
»»  prêmes ,  un  bon  6c  un  mauvais  ;  un 
H  Dieu  6c  un  démon ,  dont  chacun  eft 
>>  à  la  tête  de  pluûeur»  autres.  Un  dt 
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»  ces  efpfits  nuit  aux  troupeaux  ,  itti 
m  autre  aux  hommes^  un  troifiemeauz 
9  cotaos.  Les  uns  fe  tiennent  dans  les 
m  nues ,  les  autres  fur  b  terre.  Il  y  a 
9  de  même  des  dieux  de  diSerente  ef- 
1»  pece  y  qui  protègent  Phomme  dans 
»  toutes  les  occafions  où  les  diables 
»  cherchent  à  lui  nuire.  Plus  un  prêtre 
9  eii  vieux  ,  &  phis  il  connoît  de  ces 
9  dieux  &  de  ces  diables  ignorés  da 
9  vulgaire.  Les  mots  extraordinaires 
9  qtte  prononcent  les  magidens,  en  Cu- 
vant leurs  comor6ons,  font  ceiifés  être 
9  les  noms  de  ces  êtres  invifibles.  LorC- 
9  qu'ils  veulent,  par  exemple/lécouvTÎr 
9un  voleiu-^  les  appellent  tons  ;  mais, 
9  comme  ces  génies  font  extrêmement 
9  pareflVux,  ils  ne  fe  rendent  pas  toi*^ 
9  jours  à  ces  invitations. 

9  Les  Yakoutes ,  comme  la  plupart 
9  des  libériens ,  croient  que  lorfqu'un 
9  homme  eft  malade ,  le  démon  hfi  a 
9  dérobé  fon  ame ,  &  que  fi  elle  ne  hii 
9  eft  pas  rendue  promptement,  les  or« 
9  ganes  ne  tardent  pas  à  fe  diflbudre* 
9  Pour  la  r^avoir,  le  prêtre  nes'adrefle 
9  point  diredement  à  celui  qui  fa  volée; 
9  car,  difent-ils,  quand  le  loup  a  pris 
»uQcbctbis,  îlœ  fe  montre  point  ai( 
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»  borger;  il  en  c(l  de  Diéint*  du  diable; 
p>  ciiiaiiJ  il  h,\lï  empare  d\uic  aine  ,  ou 
»  l a|)|)':llcroii  iiuitilonuMit  :  maU  on  a 
»  recours  aux  ilicux  C|ui  |)rotcj;ciit  les 
»  hommes  ;  6c  on  leur  demande  le  nom 
p>  du  voleur.  Des  qu'on  le  connmt,  le 
p>  prûtre  va  le  trouver  ,  Hc  lilche  de 
>»  l'engager  i\  rcilltucr  (an  larcin ,  c'çrt- 
»  «V dire,  à  rendre  au  corj)s  celte  ame 
Pf  malheureuie.  Pour  le  toucher  il  uie 
w  d'un  l'tjrûl<*|!;e  qui  le  fiiit  avec  deé 
M  queues  d'animaux  ,  des  peaux  d*her« 
»  mines  d'ccureuils,  (kc;6c  illcii  atta* 
i*  che  à  un  ill.  Si  le  démon  ne  (e  con- 
w  tente  pas  de  cette  première  tentati- 
H  ve ,  le  magicien  redouble  l'es»  inilan* 
»  ces ,  6c  promet  d'immoler  vm  cheval. 
>»  H  i'auce,  il  crie ,  il  tait  mille  contor- 
H  lions aupièsdu  malade  ;Sc  ûce  dernier 
^  le  laide  mourir,  le  diable  voleur  doit 
pp  (e contenter  de  ce  qu*il  a  dérobé;  mai$ 
H  i^'il  revient  i\  la  vie  ,  on  iacrifie  le 
w  cheval  en  atliun  d«-  grâce, 
I  w  Aurrefois  on  brCdoit  les  morts  ; 
>»  aujourd'hui  ot\  les  enterre;  6c  tout 
.»  endroit  eil  bon  pour  c<*tte  cérémo» 
•  H  nie.  Chacun  choilit  le  lit*u  oii  il  veut 
;^>  être  inhumé  ;  c'clt  communément 
.^  l(juk  l'arbic  qui  lui  a  paru  le  ]fl\èf 
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M  beau.  Celui  dont  un  prêtre  a  fait 
n  choix  pour  cet  ufage  ,  eft  regardé 
H  comme  quelque  chofe  de  (acre;  on 
n  croiroit  commettre  un  facrilege,  fi, 
n  en  paffant ,  on  ne  lui  faiibit  pas  qucU 
n  que  prél'ent. 

f>  Lorfqu'un  homme  veut  quitter  fou 
»  ami  pour  voyager ,  ils  fe  rendent  tous 
H  deux  dans  un  bois  :  celui  qui  refie 
>»  monte  fur  un  arbre,  en  coupe  les 
n  principales  branches;  &  Tarbre  ainû 
>f  dégarni  eft  un  monument  d'amitié  , 
i#  dont  il  fe  fait  gloire  toiue  fa  vie. 

ff  L'objet  ordinaire  des  vœux  8c  des 
#  prières  de  ce  peuj^le  eft  d'avoir  de 
ff  nombreux  troupeaux  &c  d'heureufes 
n  chaffles.  Pour  fe  rendre  les  dieux  favo- 
»  râbles ,  ils  célèbrent  tous  les  ans  une 
nfête  y  où  chaque  famille  raftiemble 
n  tout  le  lait  de  fies  jumens,  &  te  met 
n  en  fermentation ,  comme  celui  qu'ott 
^  veut  diftiller.  Le  prêtre  fe  place  au 
n  milieu  d'une  grande  cabane  ^  ayant 
>f  d'une  main  un  pot  de  lait  fermenté^ 
H  &  de  l'autre  une  cuilliere  de  bois» 
.n  Tout  le  monde  eft  affis  autour  de  lui  ; 
»  &L  un  jeune  garçon  richement  paré 
.)#  retient  devant  le  pontife  un  genou 
^p  en  terreXe  dernier  s'indiae  pluiieurs. 
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>>  fois  »  nomme  tous  les  efprits  par 
ff  leurs  noms,  &  en  prononçant  chaque 
n  parole,  prend  une  cuillerée  de  lait^ 
»  qu'il  jette  en  Tair.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
fp  pelle  repaître  les  dieux  ;  &  les  Ya- 
»  koutes  croient  que  par  ce  régal  j  oa 
»  peut  fe  concilier  leur  bienveillance. 
yf  Alors  le  magicien  fort  de  fa  hutte 
yf  fuivi  de  tout  fon  monde  ;  &  avec 
>f  l'apparence  de  la  plus  grande  dévo- 
»  tion,  il  boit  quelques  eouttes  du  lait 
ff  qui  eft  refté  dans  le  vaie.  Il  donne  ce 
»  même  vafe  au  jeune  garçon  qui  le  re- 
»  çoit  avec  refpeô ,  boit  de  même  8c 
f>  le  préfente  à  tous  les  aflîftans.  Lorf* 
»  que  chacun  en  a  goûté ,  le  pot  revient 
i<  encore  à  la  ronde ,  toujours  préfenté 
f>  par  les  mains  du  jeune  homme  :  Se 
f>  comme  cette  liqueur  a  toute  la  force 
>y  du  vin  ,  la  fètc  fe  termine  par  une 
>>  ivreffe  générale. 

»  Les  Yakoutes  ont  un  rocher  fk* 
f>  meux  ,  qu'ils  révèrent  comme  une 
»  divinité.  Us  lui  attribuent  le  pouvoir. 
>>  d'envoyer  des  vents  impétueux,  qui 
t»  nuifent  à  la  chaHTe.  Les  Bourates  en 
»  ont  un  pareil  ;  dont  ils  n'ofent  apprO- 
H  cher.  Si  un  accufé  s'y  préfente  &  n'en 
^  reçoit  aucun  mal ,  on  ne  Itii  demande 
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i^  point  d'autre  preuve  de  l'on  inco- 
»  cence.  Ces  rochers  paffent  pour  àss 
»  divinités  vengerefles  qui  puniiieii:  ies 
»  coupables  ;  &  on  leur  £iît  des  tacriâ- 
n  ces  pour  appailer  leur  colère. 

n  On  regarde  »iffi  les  mocâres  i 
»  comme  des  diables  nés  pour  U  ptrre 
vt  des  hommes.  Les  Takoutes  en  cist 
f»  taat  d'horreur  ,  que  lorlqu'une  lemcce 
sr  devient  mère  d'un  en£mi  cootrcâsr  , 
f»  ou  qu'une  jument  met  bas  un  pooisKX 
)»  diflbrme ,  Us  brûlent  TenÊmi^  La  jor 
1^  ment  &  le  poulain. 

n  L'uiâge  de  dire  la  bonne  aventure^ 

»  par  l^nfpeâion  de  la  main^  n'eft  pas 

w  moins  connu  ici  qu'en  Europe.  Ces 

»  peuples  ont  des  idoles  qui  ne  font 

»nidefernidebois  ;  parce  qu'ils  rc- 

9^  gardent  ces  matières  comme  le  tymr 

n  bolc  de  la  dureté,  lis  les  font  cTéîoiîe  , 

n  comme  nos  poupées  ;  &  ils  veulent 

n  qu'elles  flechiffent  fous  les  doigts  Uni- 

j»  qu'on  le>  touche.  La  tiimée  des  viandes 

w  eft  pour  elles  une  offrande  agré«û>le  : 

»  on  leur  frotte  les  lèvres  de  graifie  ;  on 

scieur  Eut  boire  le  fang  de  la  viâime  ;  & 

»  cène  étoffe  ainfi  imbibée ,  prend  & 

n  conferve  une  oaeur ,  une  n.al  -  pro- 

jtpreté  que  n'auroient  point  des  idoles 

n  de  fer  ,  de  cuivrç  ou  de  bois. 


«3S     SurTE  DE  LA  Sibérie. 

^  Il  étoït  autrefois  cl*ii(iige ,  lorfqu^il 
ff  mouroit  quelcjiie  grand  de  la  nation  » 
f>  que  celui  de  (es  domeAiques  qui  lui 
fp  iitoit  le  plus  attacha;,  fe  brûlât  fur  (on 
»  corps  pour  l'aller  fervir  dans  l'autre 
#>  monde.  Cette  coutume  barbare  ne  Tub- 
99  fille  plus  depuis  que  les  RufTesfc  lont 
>f  rendus  maîtres  du  pays. 

»  En  voici  une  autre  qui  vous  paroî- 
0>  tra  incroyable  ,  &  qui  ncunmoins  (è 
»•  pnifi(|ue  encore  aducllMnent.  Lorf* 
t»  qu'une  femme  accouche  ,  le  père 
»  prend  l'arriére-  faix ,  le  fait  cuire  ^  in* 
w  vite  fa  famille  &  fes  umis  ,  &  «'en  ré- 
w  gale  avec  eux. 

w  Le  genre  de  vie  des  Yiikoutes  eft 
4>  peu  différent  de  celui  des  Sibérien» 
»  idohltrcs.  Le  pain  ne  leur  ell  point 
f>  ncccfliiire  ;  ils  vivent  de  lait ,  d'or- 
»  (jnons  &  de  raciiîcs.  Les  moutons 
&>  Umt  rai  es ,  parce  (jue  les  chiem  les 
wdcvoient;  &  ils  ii'clevtnt  point  do 
»  cochons  ,  parce  qu'ils  n'en  aiment 
.»  pas  la  cliair  ;  car  aucune  idic  de  reli*- 
»  };ion  ne  les  engage  à  s'en  abilenir. 
w  Qii.mt  aux  animaux  fauvages,  totw 
H  c  ux  qu'ils  prennent  leur  convien- 
M  neni;  mais  ceux  qui  flattent  le  plus 
»  leur  gofit ,  font  les  rats ,  les  fouris  & 
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n  les  nurmotes.  Ik  les  mettent  à  labro- 
s»  die  :  &  dès  qu'un  endroit  ta  un  peu 
s»  brûléy  ils  le  coupent  &  le  mangent. 
9»  Us  fontinnent  de  même,  jofqu^à  ce 
n  qull  n'y  refle  ^u$  rien  ;  ce  qui  eft 
9»  £dt  en  pta  de  tcms'^  car  iis  déteâent 
»  la  viande  trop  cuite. 

j»  Après  ce  que  je  viens  de  dire  des 
»  rats  Se  des  founs,  vous  jugez  J>ien 
9»  qu^y  a  peu  d'animaux  ,  pour  kiquels 
9»  ce  pêiqile  ait  de  la  répugnance.  Au 
n  priatems  &  en  automne  ,  tems  où 
»  paflènt  hs  oies  &  les  canards ,  il  en 
m  fait  des  proviûons  qu'il  confomme 
^  peu*à-peu.  Il  prend  auffi  des  grues  9 
n  des  hérons  ,  des  cicognes ,  des  ai- 
I»  S^  ,  des  milans  qu^U  conferve  de 
>»  même ,  pour  s'en  fervîr  dans  le  be- 
»  foin,  n  a  toujours  fur  le  feu  un  chau- 
n  dron  rempli  de  viande  ,  6z  mange 
^  quand  il  a  faim  ;  car  il  n'a  pas  d'heu- 
^  re  marquée  pour  {es  repas.  Il  forge 
n  lui-même  le  fer  dont  il  fabrique  ies 
ff  marmites  ;  &  pour  épargner  la  ma- 
n  tiere ,  il  fait  les  bords  avec  de  Técorce 
n  de  bouleau,  qu'il  unit  au  fer  û  par- 
»  faitement ,  que  l'eau  ne  coule  point 
n  par  les  jointures. 

n  Les  Yakoutes  ont  le  vifage  plat^ 


140  SuiTi  t)E  lÀ  Sibérie. 
»  de  petits  yeux  ,  de  longs  cheveu* 
»  noirs,  qu'ils  trefTent ,  &  qui  leur  pen^ 
»  dent  fur  les  épaules.  La  plupart  fâ 
'»  marquent  le  yifage  avec  du  charbon; 
»  il  y  a  cependant  des  perfonnes  belles 
»  &c  bien  faites.  Ils  vendent  leurs  en« 
»  fans  aux  RufTes  qui  vantent  leur  fîdé« 
»  lité  &  leur  fervice.  Si  un  homme  de* 
»  vient  infirme  &  qu'on  juge  fa  maladie 
»  incurable ,  ils  lui  conftruifent  une  pe« 
^  tite  hutte  fur  le  bord  d'une  rivière,  lui 
h  laiffent  quelques  provifions  p  6c  Ta* 
n  bandonnent  à  fa  deftinée  >f. 

Je  fuis,  Uc 

ACafariy  a  y  Janvier  i^jf^i 


^Mf* 
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ILETTRE     LXXXI. 
Suite  dp  la  Sibérie, 

/Vrais  avoir  fait  connoitre  les  prin* 
^ales  nations  qui  habitent  les  envi* 
roos  de  la  mer  fainte ,  M.  Solnick  par** 
court  queloues-unes  des  villes  les  moins 
éloignées  de  fes  bords.  «  On  y  arrive  en 
»  été  fur  des  vaifleaux,  par  le  lac  Baï« 
»»  kal  ;  &  en  hiver  y  fur  des  traîneaux  ^ 
f^  lorfoue  le  lac  efl  couvert  de  glace. 
H  D'eipace  en  efpaçe  on  y  trouve  des 
n  trous  çpn  ont,  pour  Tordinaire,  depuis 
»  deux  jufqu'à  ux  pieds  de  largeur.  On 
^.lestraverfe  fur  ae  longues  planches , 
i#  qu'on  emporte  avec  foi  pour  cet 
H  ufage.  Le  traîneau  enfile  un  fentier 
n  formé  fur  la  glace ,  oii  il  n'y  a  rien  à 
H  craindre  <|uand  le  tems  eft  ferein»  6c 
n  qu'il  fait  aUez  clair  pour  appercevoir 
u  ces  ouvertures  :  il  feroit  dangereux 
»  d'y  TOyager  pendant  la  nuit. 

n  Irkoutsk  efl  une  des  villes  les  plus 
n  voifines  du  lac  ,  &,  après Tomsk fie 
if  Tobokk,  la  plus  coniidérable  peut* 
n  toe  de  la  Sibérie.  Il  n'y  a  guère  qu'un 
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»  fiecle ,  qu'elle  a  été  fondée  fur  ta  ri- 
»  viere  dîrkout  ,  dont  elle  a  pris  le 
f>  nom.  Elle  el\  fituée  dans  une  grande 
»  &  belle  plaine  ,  fur  la  rive  orien- 
»  taie  de  TAngara  ,  qui  reçoit  Tlrkout 
^  à  quelque  diltance  de  la  ville.  La  cita- 
n  délie  eft  fur  le  bord  de  ce  fleuve  :  fe$ 
M  remparts  font  de  bois  ;  &c  la  place  eft 
>»  fortifiée  d'un  foffé  &  de  paliflades^ 
»  avec  des  tours  par  intervalles.  Sa  gar- 
»  nifon  confifte  en  quelques  troupes 
H  réglées,  indépendamment  d'un  cer- 
»  tain  nombre  de  Cofaques,  &  autres 
»  milices  du  pays.  L'autorité  du  gbu- 
H  verneur  s'étend  fur  toute  la  provins 
»  ce  ;  &  la  province  s'étend ,  à  l'orient» 
»»  jufqu'à  l'extrémité  du  continent.  Les^ 
»  commandans  de  toutes  les  villes  ren* 
M  fermées  dans  ce  long  efpace,  font 
»  fous  fes  ordres.  On  évalue  les  rcve-» 
ff  nus  de  cet  officier  à  plus  de  cent 
i>  quatre  -  vingt  mille  livres  ,  c'eft-à- 
M  dire ,  une  fois  plus  que  ceux  du  gou« 
$^  verneur  de  Toboisk  ,  auquel  cepen^ 
»  dant  il  eft  fubordonné.  La  Cour  ac* 
»  corde  aux  gouverneurs  de  Sibérie  ,  le 
«adroit  de  nommer  les  fous-gouVrr«< 
I»  neurs  &:  les  commandans  ;  &  cette 
#»  prérogative  leur  donne  un  pouiK>ir 
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W  prefaue  égal  à  celui  du  fouverain. 
»  L'ëveque  ne  réfide  point  dans  la  ville 
»  même  ,  mais  dans  un  monaftere  qui 
•^  en  eft  à  quelque  ;diftance, 

«  Irkoutsk  contient  plus  de  milTe 
M  maifons  bâties  dç  bois ,  &  plufieurs 
»  édifices  publics.  On  y  apporte  les 
»  provifîons  des  villages  voifins ,  qui 
>>  font  tous  fort  peuplés.  Les  habitans 
»  aiment  exceflivement  ToiAveté,  le 
»  vin  &  les  femmes.  Les  principales 
H  rues  (ont  munies  de  chevaux  de  frife  ; 
»  6C  Ton  y  fait ,  pendant  la  nuit ,  des 
H  rondes  6c  des  patrouilles  ;  mais  ni 
n  cette  police ,  ni  les  ordres  donnés 
n  dans  tout  l'empire,  n'empêchent  pas 
»  que  les  tavernes  ne  foient  ouvertes 
M  6c  pleines  de  monde  toute  la  nuit» 
H  Depuis  Noël  jufqu'aux  Rois ,  vous  ne 
n  rencontrez  pas  un  homme  qui  ne  foit 
w  ivre.  Tout  travail  eft  fufpendu  :  des 
H  troupes  de  mafques  courent  les  rues 
H  pour  amufer  les  fpeâateurs  ,  &  ga- 
f>  gner  quelque  argent  pour  l'aller  boire 
H  au  cabaret, 

»  Vers  le  môme  tems ,  H  règne  parmi 
H  le  peuple  une  fièvre  chaude ,  qui ,  àèi 
>>  le  fécond  ou  le  troifieme  jour ,  donne 
pp  le  délire^  6^  ^it  par  une  efpeçe  d« 
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»  fureur.  Après  cette  première  attaque  i 
H  laconvalelcenceelldecinq  à  fix  fe- 
H  maines  ;  on  éprouve  enl'uite  un  nou- 
>f  vel  accès  qui  dure  huit  jours,  &  fe 
M  termine  par  une  féconde  convalef- 
^  cence ,  plus  longue  que  la  première. 
w  Quand  cette  maladie  ,  qui  revient 
»  périodiquement  ,  arrive  au  tems  de 
n  Pâques  ,  elle  a  un  peu  plus  de  mali- 
H  gnité ,  à  caufe  des  jeûnes  qui  ont  pré- 
»»  cédé. 

H  II  fe  fait  ici  un  commerce  de  pelle- 
H  teries  &de  marchandifes  de  la  Chinej 
«  qui  paient  dix  pour  cent  à  la  douane  ^ 
»>  &  produifent  un  revenu  confîdérable 
M  à  rÉtat.  Le  fel,le  bled^la  viande  fe  don- 
#>  nent  à  très- bon  compte.  Les  environs 
»  de  la  ville  font  agréables,  les  pâturages 
$>  abondans ,  ies  bois  remplis  de  gibier; 
f>  &  quoique  la  rivière  fourniflepeude 
H  poiiTon ,  on  en  apporte  une  £  grande 
n  quantité  du  lac  Baïkal  &c  des  lieux 
»  voifins ,  que  le  peuple  peut  s'en  nour- 
H  rira  peu  de  frais.  Il  fait  ici  très-chaud 
»  en  été;  &  le  pays  eft  couvert  d'une 
«»  muhitude  fi  prodigieufe  de  coufins 
1^  &  de  moucherons ,  que  ceux  qui  tra- 
H  vaillent  à  la  campape,  font  obligés 
M  de  fe  couvrir  le  v^fage  d'une  efpece 

»de 
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H  de  réfeau  de  crin ,  pour  s'en  garantir. 
n  Dans  aucun  lieu  du  monde,  ces  in- 
n  feâes  ne  font  auili  importuns  qu'en 
n  Sibérie }  &  l'on  ne  prend  nulle  part 
H  autant  de  précautions ,  pour  fe  mettre 
n  à  Tabri  de  leurs  attaques. 

n  En  traverfant  le  lac  Baïkal ,  on  ar« 
n  rive ,  par  la  Sélenga ,  dans  la  ville 
nde  Sélinginsk,  fituée  fur  cette  ri« 
n  viere.  Il  y  a  quatre-vingts  ans ,  que 
»  l'on  conAruifit,  dans  ce  même  lieu, 
#  un  petit  fort ,  ou  même  une  fimple  re- 
H  doute,  qui  hit  l'origine  de  cette  ville; 
n  Elle  occupe  aujourd'hui  l'efpaçe  d'en- 
$^  viron  une  demi- lieue,  le  long  de  la 
>»  rivière,  qui  ,  dans  cet  endroit  ,  a 
H  près  de  deux  cens  toifes  de  large  , 
H  mais  avec  peu  de  profondeur.  Son 
^  embouchure  forme  plufieurs  ides  ;  Se 
»  j'ai  vu  une  compagnie  de  Cofaquesà 
fP  cheval  la  traverfer ,  comme  fi  c'eût 
H  été  un  fimple  ruifieau.  Dès  que  les 
n  chevaux  eurent  commencé  à  nager, 
9^  les  hommes  fe  jetterent  dans  l'eau 
n  pour  les  foulager ,  tenant  la  crinière 
n  d'une  main ,  &  les  conduifant  del'au- 
»»  tre  par  la  bride.  Ceft  ainfi  qu'on  pafle 
H  les  rivières  dans  ce  pays. 

ff  Sélinginsk  eft  placée  dans  un  ter« 
Tome  ni.  G 
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H  rein  ftérile  &  fablonneux  ;  on  ne  pou* 
M  voit  choifir  une  plus  mauvftife  ^tua<? 
H  tion  i  fi  on  i*eût  bâtie  un  peu  plus 
H  bas  I  on  eût  trouvé  une  pofition  infi« 
M  niment  plus  avantageufe.  A  quelq[ue$ 
M  lieues  aurdeflbus ,  eft  un  terrein  qui 
H  produit  fans  foins  &  fan$  engraist 
n  C'eft  l'emplacement  que  les  fonda* 
I»  teurs  avoient  eu  d'abord  en  vue  ; 
*»  mais  ils  en  furent  détournés  par  def 
H  forts  fuperflitieux ,  auxquels  ils  s'en 
m  rapportèrent  uniquement,  Cette  m^ 
j»  thode  de  tirer  au  fort  la  fituatioii 
>¥  d'une  ville,  a  fait  le  plus  grand  torf 
»à  quantité  de  cités  rameulès,  &  a 
»  rendu ,  dans  la  fuite ,  infiruÛuefiit  les 
»  ^Sqtxs  de  plufieurs  fiedes. 

>»  Qn  ne  peut  fe  laffer  d'admirer  1« 
9  beauté  de  ce  pays ,  oii  l'on  neyoît^ 
#  de  tous  cotés,  que  de  petits  coteaux 
»  couverts  de  bpis ,  &  de  fertUes  val* 
»  Içes ,  dont  le  mélange  forme  bplas 
A»  agréable  perfpeftive.  La  température 
s»  ^  I9  iécherefle  du  climat  donnant  è 
n  cette  contrée  un  avantage  qui  pe  it 
M  trouve  dans  aucun  autre  ;  il  n'y  plient 
I»  prefque  point  depuis  la  mi-éte  juf« 
»  qu'au  mois  de  Décembre ,  que  I;i  nei« 
p  ge  cQQimeocç  à  tomber}  oaims  ç'eâ 
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H  en  il  petite  quantité ,  que  le  bétail 
i#  refie  dans  les  champs  pendant  tout 
^  rhîver. 

i#  La  Sélenga  eft  très-poifTonneufe; 
w  ce  qu'elle  produit  avec  plus  d'abon- 
»  daiice ,  eft  TOmoule ,  qui  tient  du 
m  hareng  par  Ii  figure  &  le  goût  ;  mais 
»  il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  y  vient 

#  par  troupes ,  en  automne ,  du  lac  Baï-. 
$¥  kal;  &  aorès  avoir  frayé  ^  il  y  re- 
H  tourne  tellement  afFoibli  y  qu'on  en 

#  voit  une  infinité  qui  flottent  Tur  Teau, 
H  Se  (ont  entraînés  parle  courant. Dans 
I»  le  tems  de  fon  paiTage,  aufli-tôt  qu'il 
»i  commence  à  paroitre ,  on  en  donne 
H  avis  dans  tout  le  pays  :  les  habitans 
I»  arrivent  en  foule  avec  des  filets,  en 
w  pèchent  tant  qu'il  en  faut  pour  leur 
H  provifion,  &  laiflent  le  refte  fur  le 
H  rivage.  Ceft  un  avantage  de  les  pren- 
I»  dre  â  i'entrée  de  l'hiver  ^  parce  qu'on 
1^  eft  diipenfé  de  les  faler  :  il  fufht  de 
»  les  iaifler  geler  i  on  peut  alors  les 
;»  iran^orter  fans  nulle  autre  prépara- 
m  fioo  :  on  les  vend  plds  frais ,  à  plus 
M  bas  prix,  &  pKis  proniptement. 

H  Le  poiffon  remonte  la  rivière  juf- 
0  qu'à  ce  qu'il  trouve  de  la  glace  ;  alors 

#  jl  ccvicnt  iiir  (es  pas  6c  retourne  au 

Gij 
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»  lac.  Il  a  les  tems  &  fes  lieux  de  repos  i 
yf  &  s'arrête  toujours  dans  les  courans 
H  lies  plus  foibles.  S^  chair  eft  très-déli<i- 
a  cate ,  foit  qu'on  le  mange  frais  ou 
M  Talé,  On  a  remarqué  que  plus  il  eft 
n  près  du  lac ,  plus  il  eft  gros  &  favou- 
n  reux  ,  &  que  celui  qu'on  pêche  dans 
9f  le  lac  même ,  eft  meilleur  que  celui 
M  de  la  rivière.  Ce  poiffon ,  qu'on  efti- 
»  me  afTez  peu  dans  ce  pays ,  produi* 
»  roitdansle  nôtre  des  richefTes  immen- 
^  fes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
^  qu'on  en  trouve  fort  peu  dans  l'Ânea- 
M  ra  ,  quoiqu'il  tire  fes  eaux  du  laç 
n  Baïkal. 

M  Nertchinsk ,  autre  ville  de  la  même 
M  contrée  ^  étoit  une  cité  florifTante 
»  lorfque  les  caravanes  de  RuiHe  y  paf* 
»  foient  peur  aller  à  la  Chine;  mais  de* 
»  puis  qu'elles  ont  ordre  de  prendre 
»  une  autre  route ,  cette  ville  eft  tom- 
»  bée  en  décadence.  Si  une  maifon  pé- 
»  rit  par  le  feu ,  on  ne  penfe  point  a  la 
M  rebâtir;  &  fi  d'autres  menacent  ruîr 
»  ne ,  on  ne  prend  pas  U  peine  de  les 
»  réparer,  La  débauche  eft  une  autre 
»  caufe  de  deftruftion  :  il  eft  peu  de 
»  familles  qui  ne  foient  infeâées  de 
V  maux  vénériens  ;  &  ^  comme  il  n^ 
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H  8  point  de  chirurgiens  dans  ie  pays  ^ 
i#  elles  tombent ,  faute  de  fecours  ^ 
»  dans  Pétat  le  plus  déplorable.  On  ne 
n  peut  9  fans  frémir ,  en  voir  les  effets 
H  effrayans  ^  ni  fonger ,  l'ans  compaf- 
if  fi^n ,  aux  triftes  fuites  de  cette  cruelle 
I»  maladie.  Le  peuple  fe  détruit  infenfi- 
0  blement  ;  &  ceux  que  le  mal  n'a  point 
9f  encore  confumés ,  incapables  de  tra« 
pf  vail  f  font  réduits  à  mourir  de  mifere 
M  dans  un  pays  fain  &  fertile. 

n  La  ville  d'Oudinsk,  ainfi  appellée, 
I»  de  ta  petite  rivière  d'Ouda ,  qui  fe 
n  jette  dansJa  Sélenga  ^  compte  parmi 
H  Tes  habitans ,  des  nobles,  des  officiers, 
H  des  Cofaques  ,  d.s  miirchands  ,  des 
^conduâeurs  de  caravanes  »  6c  des 
M  Bratskains  tributaires ,  mariés  à  des 
H  femmes  RufTes.  On  y  vivoit  autrefois 
H  dans  Taifance ,  comme  on  peut  le  voir 
>>par  des  maifons  très  -  commodes , 
i»  qu'on  remarque  encore  dans  cette 
j»  ville;  mais  elle  efl devenue  moins flo- 
^  rifTante  depuis  que  les  caravans  ont 
I»  abandonné  Tancienne  route.  Les  en- 
0  virons  de  la  place  font  très-agréa- 
i^bles;  on  y  voit  des  campagnes,  des 
m  bois ,  des  prairies. 

ff  Au  nord  du  lac  Baïkal,  eft  la  ville 

Giij 
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»  d'Elimsk,  aînfi  nommée  de  la  rivière 
»  qui-y  pafle.  Elle  s'étend  le  long  d'une 
i^  vallée  étroite  ,  entourée  de  monta- 
»  gncs  &  de  rochers  couverts  de  fo- 
H  rets.  On  y  voit  plirfieurs  bâtxmens 
n  publics, &  un  fort  quarré,  conilrutt 
M  de  bois  9  qui  occupe  le  miKeu  de  là 
M  place.  Les  habitans  boivent ,  dor- 
f^  ment,  fument,  vont  à  la  campagne 
H  tendre  des  pièges  pour  prendre  le» 
n  petits  animaux,  &  des  fofles  pour  les 
M  grands;  car  ils  font  trop  parefleux, 
9»  pour  chafler  d'une  autre  manière.  Ib 
n  ne  labourent  point  eux«  mêmes  :  ib 
If  prennent  à  lefyer  des  Ruffes  bannb 
»  &  des  Tartares ,  qni  cultivent  Fetirs 
>»  champs  ;  &  fouvent  ils  refûfent  de 
»  les  payer.  Comme  la  plupart  des . 
»>  Elimskains  font  enrôlés  en  quafitë  de 
M  troupes  légères ,  ils  paient  auffi  des 
^  hommes  pour  faire  leur  fervîce. 

H  En  tirant  vers  le  Nord  Eft ,  on  reii- 
n  contre  la  Lena ,  qui ,  par  fa  grandeur 
»  6c  l'étendue  de  fon  cours ,  ne  te  cedè 
»  à  aucun  fleuve  de  l'univers.  Elfe 
9f  prend  fa  fource  à  quelque  diftance  du 
»^  lac ,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer  du 
»  nord ,  après  avoir  parcouru  un  ef- 
9f  pace  de  huit  cens  lieues.  C'eft  près  de 
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^  fes  bords  qu'eft  ûtuëe  la  ville  dTa« 
M  koutsk  ^  capitale  de  la  province  de  ce 
H  ocun;  &  dans  t^t  çndroii  la  rivière  a 
M  trois  lieues  de  large.  Parmi  cinq  àfix 
i»  cen&  mairons  de  bois  ^  peu  apparen- 
t^  tes  &  peu  commodes ,  on  voit  queU 
H  ques  édifices  publics  j  un  fort ,  des 
>»  églii'es,  Un  magafin  à  poudre',  &c  une 
h  chancellerie.  Le  gouverneur  tire  un 
M  gros  revenu  des  martres  zibelines  ^ 
SI  de  autres  fourrures  qui  abondent  dans 
m  cette  contrée^ 

M  L'hiver  eft  û  lotlg  ,  et  le  froid  fi 
•i  violent ,  qu'au  mois  de  Juin  la  terre 
m  eft  encore  gelée  à  quinze  pouces  de 
»  fa  furface«  Lorfqu'on  enterre  les 
#  morts  à  trois  pieds  de  profondeur^ 
Ht  QO  eft  fur  d'y  trouver  de  la  glace  ;  la 
là  chaleur  du  foleil  ne  pénètre  jamais 
m  mk-deïi  de  deux  pieds  dans  h  terre  ; 
0  de  manière  que  les  corps  cQnfenrés 
I»  en  entier  ,  lefteront  probabIen\ent 
m  dans  cet  état,  jufqu^au  jour  4e  la  ré- 
M  furreûion.  It  y  a  des  années  où  te 
»»  froid  eft  fi  grand,  qu'en  allant  d'une 
H  maifon  à  une  autre  ,  quoiqvi^nve- 
M  loppé  de  bonnes  fourrures,  on  a  les 
>»  pieds ,  les  mains ,  le  nez  &  les  oreil- 
nies  glacées*  Ces  parties  n'ont  alors 
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n  aucune  fenlibilité ,  &  (biu  plui  blnri- 
H  chcs  que  le  relie  du  corps.  On  lei  frot- 
i>  te  avec  de  la  neige  pour  les  guérir  i  tte 
»»  on  les  lave  avec  de  Teau  chaude,  dès 
^  cjuVUes  commencent  «k  devenir  len- 
»  libles.  IVitutres  les  enduifent  de  bou« 
>>  /e  de  vache  ;  &e  ce  remède  paifo 
»  pour  le  plus  efficace.  On  le  regarda 
»  uuin  comme  un  excellent  prélervatif) 
>>  6c  lorl'c]u*on  tait  un  voynge  un  peu 
»  long,  on  en  couvre  les  membre»  lei 
»»  plus  expofés  au  troid.  On  en  fait  aufli 
>»  des  mortiers  qui,  étant  durcis  par  là 
»  gelée,  fervent  pour  y  piler  du  poiC* 
>>  ion  lec ,  des  racines  «  du  iel  i  du  poi« 
w  vre ,  &c. 

>>  Les  jours  font  fi  courts  dans  cette 
'^  contrée  ,  qu*au  mois  d'OâobrOi  on 
»>  voit  à  peine  clair  ù  ne^uf  heure»  da 
»  matin  ;  6c  avant  trois  heure»  après 
M  midi ,  on  apperçoit  les  étoiles.  Dès 
>»  Que  la  nuit  commence ,  les  habitans 
H  (e  couchent ,  6c  dorment  iufqu^auls- 
I»  ver  du  foleil.  Ils  ont  à  peine  dîné  • 
>>  qu*ih  ie  remettent  au  lit  ;  6c  quand  lo 
»>  tems  eft  iombre ,  ils  ne  s*éveiPent 
»  quelquefois  |j»s  de  tout  le  jour  ^  fem- 
»  blables  à  Tanimal  dont  on  trouve  ici 
n  de»  troupes  innombrables.  Le»  mar-. 
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Jl.'nott'es  fe  tiennent  dans  des  fouter- 
»  reins  qui  ont  une  entrée  &  une  fortie 
n  particulière  :  leur  gîte  eft  placé  au 
M  milieu;  &  elles  y  dorment  pendant 
H  tout  Thivcr. 

H  Dès  que  la  Lena  commence  à  char- 
^  rier  des  glaçons ,  ils  s'amoncelent  fur 
n  le  rivage  &  autour  des  ifles  :  &  bien- 
»  tôt  après  9  la  rivière  eft  priie  cntiére- 
$^  ment.  On  en  tire  des  morceaux  de 
n  glace  dont  les  Ruffes  font  un  grand 
n  ufage.  Comme  leurs  fenêtres  ferment 
n  communément  affez  mal ,  ils  placent 
it  ces  glaçons  en  dehors  de  la  croi(ée  , 
n  les  arrofent  d'eau  tiède  qui  gelé  dans 
n  le  moment  ;  &  la  chambre  ie  trouve 
n  parfaitement  clofe. 

n  La  ville  &C  quantité  de  villages 
M  voifins ,  font  habités  par  des  Rufles. 
9f  Ceux-ci  ont  des  chevaux  &  des  va- 
n  ches  ;  mais  ils  n'ont  ni  brebis  ni  fro- 
ff  meot.  Ils  tirent  leur  bled ,  par  la  Lena, 
H  des  provinces  méridionales  ;  &  l'été 
>♦  leur  fournit  affcz  de  pâturage ,  pour 
n  nourrir  leurs  beftiaux  pendant  TW- 
pf  ver.  Les  artifans  gagnent  fufRfam- 
n  ment  pour  fe  foutenir.  Les  gens  de 
n  guerre  ont  d'affez  bons  appointe- 
»  mens ,  &  reçoivent  beaucoup  de  pré- 
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n  fens  des  Yakoutes.  Ceux  qui  n\)nt  di 
yf  métiers  ni  emplois ,  forment  entre 
^  eux  des  compagnies  pour  la  chafle 
H  des  zibelines,  6c  rapportent  fouvent 
M  en  une  feule  fois ,  de  quoi  vivre  pen- 
»dant  deux  années. 

»  Avant  que  de  partir  ils  font  voeu 
»  de  partager  leur  chaflfe  avec  VéfAÏCt. 
»>  Un  d'eux  eft  choifi  pour  chef  de  la 
.  »  fociétë  ;  tous  les  autres  doivent  le 
n  refpefler ,  &  ne  jamais  s*écarter  de 
f>  (es  ordres.  Ce  doit  Ctre  un  homme 
f>  judicieux  y  plus  jaloux  de  fe  faire  ai- 
H  mer  ,  que  de  fe  faire  craindre  de  fei 
p  fubalternes  ;  habile  ,  expérinienté  9 
p>  connoiflant  parfaitement  les  dt/licut- 
»>  tes  du  voyage ,  enfin  digne  de  l'efti* 
>»  me  &  de  la  confiance  de  fes  compa- 
p>  gnons.  Il  doit  favoir  économifer  leii 
«  provifions  avec  tant  de  prudence , 
ff  au*ils  ne  foient  jamais  réduits  à  la 
ff  dernière  néccfTité.  Il  a  droit  de  ré« 
ff  primander  &  m£me  d*ufer  du  bâton  ; 
h  6c  c*eft  ce  qu'ils  appellent  une  infiruc^ 
p>  iion  pattrntlU,  Outre  cette  correc- 
^  tion ,  le  coupable  e(l  privé  de  toutes 
%>  les  zibelines  qu'il  a  prifes.  Il  ne  mange 
H  point  avec  les  autres  ;  fait  tout  ce  que 
>»  ceux-ci  lui  commandent}  chauffe  Oc 
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»attt(ne  le  poêle;  coupe  le  bois.  Se 
»  cft  chargé  de  toutes  les  fonâîons  da 
n  ménage ,  jufqu'â  ce  qu^l  ait  obtenu 
n  £i  grâce  qu'il  eft  obligé  de  demander 
nàies  camarades  à  tous  les  repas. 

»  D  n'y  a  que  des  hommes  vigour 
n  Ttux  qui  puiflent  fupporter  les  fkti* 
»  gués  de  cette  chaffe  ;  il  faut  marcher 
n  par  des  chemins  difficiles ,  porter  foi- 
n  même  Ton  bagage ,  fe  contenter  de 
n  peu  9  &  foufinr  quelquefois  la  £iim 
n  pendant  plufieurs  jours.  Dans  ces  ex» 
H  péditions ,  le  chef  général  divife  les 
n  chaflêurs  en  différentes  bandes  ,  à 
9»  chacune  defquelles  il  nomme  un  chef 
n  psvticulier,  &  leur  i^igne  Tendroit 
9»  où  ils  doivent  fe  rendre.  A  mefure 
n  Gulls  avancent ,  ik  font  des  trous  ^ 
ff  où  ils  enterrent  leurs  proviiions  ;  8c 
9»  creufent  des  fofles  où  ils  dreffent  des 
n  trappes.  Ils  les  entourrent  de  pieux  ^ 
9^  &  les  couvrent  de  planches ,  pour 
m  empêcher  que  la  neige  ne  les  rem- 
f»  plifle.  L'entrée  en  eft  étroite  ;  8{  au- 
M  deflus>  eft  une  planche  mobile^  qui 
>»  tombe  auffi-tôt  que  Tammal  vient 
>»  prendre  Pappâtde  viande  ou  de  poi(^ 
n  îbn  qu'ils  lui  ont  préparé.  Ils  conti- 
•  mient  ainfi  d'aller  en  avant,  tendant 
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>f  toujours  des  pièges  ^  &  renvoient  en 
>f  arrière  quelques  -  uns  d'entre  eux, 
»  chercher  les  provifions  qu'ils  ont  en- 
p>  fouies.  Ceux-ci ,  en  revenant ,  vifi- 
»  tent  les  trappes. 

>f  Dès  qu'une  zibeline  eft  prife ,  on 
H  la  met  à  part  fans  l'examiner ,  fans  en 
>^  dire  ni  bien  ni  mal.  Ils  font  perfuadës 
»  que  d'en  parler  feulement,  cela  fereit 
>»  manquer  la  chaiTe.  «  On  s'étonne , 
w  difent-ils ,  que  l'efpece  foit  devenue 
w  rare  ;  c'cft  qu'on  envoie  quelquefois 
»  à  Mofcov  des  zibelines  vivantes* 
>»  Quand  elles  y  arrivent ,  chacun  s'en 
M  approche ,  les  examine  ,  les  loue  ou 
»  les  blâme  ;  6c  les  zibelines  s'en  of« 
n  fenfent  », 

»  Cet^  animal  eft  une  efpece  de  be- 
»  lette  ou  de  martre  de  la  grofteur 
M  d'un  écureuil ,  dont  la  peau  eft  d'un 
M  brun  très  foncé  ,  &  prefaue  noir^ 
>»  mais  quelquefois  entremâlé.de  poils 
»  blancs.  C'eft  une  des  fourrures  les 
»  plus  rares ,  6c  qui  fe  paient  le  plus 
>f  cher.  Celles  de  la  Sibérie  font  les  plus 
>f  recherchées,  6c  l'emportent  fur  tou- 
M  tes  les  autres.  On  eftime  principalc- 
jf  ment^elles  oui  fe  trouvent  près  oTa* 
pf  koutsky  6c  iur-tout  dans  les  environs 
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>  de  Vitimsk ,  un  des  plus  ancien»  éta« 
n  blîflemens  Rufles  fur  les  bords  de  la 
«  Lena.  Avant  que  les  Mofcovitcs  euf- 
n  fem  conquis  la  Sibérie ,  les  zibelines  y 
n  étoient  très- communes  ;  mais  ces  ani- 
n  maux  farouches's'élolgnent  des  lieux 
n  habites  ;  &  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup 
^  de  peine ,  qu'on  en  prend  aâuelle- 
n  ment.  Dans  les  premiers  tems ,  il  n'y 
n  avoit  guère  que  les  Tungufes  qui  s'a- 
»  donnaient  à  cette  chaiTe  ;  encore  le 
»>  faifoient-ils  modérément.  Les  Rufles 
n  ayant  vu  combien  ce  commerce  étoit 
n  lucratif,  s'y  font  livrés  avec  tant  d'à- 
lividité,  que  le  gouvernement  a  été 
n  obligé  de  le  leur  défendre ,  dans  la 
n  crainte  qu'ils  nedétruifiiTenti'efpece. 
>»  Les  zibelines  vivent  dans  destrous^ 
H  comme  les  belettes  ,  les  hermines  & 
n  les  autres  animaux  de  ce  genre.  Elles 
n  fe  nourriiTent  d'oifeaux,  de  la  baie 
n  des  arbres  ^  &c  fur-tout  des  fruits  du 
»  cormier.  Mais  cette  dernière  nourri- 
>»ture,  dont  elles  font  très  friandes, 
n  leur  donne  des  démangeaifons  qui  les 
H  obligent  à  fe  frotter  contre  les  bran- 
Hches;  ce  qui  fait  tomber  leur  poil,  8c 
ff  rend  leur  peau  défeâueufe*  Quand  les 
H  cormiers  ont  beaucoup  de  fruits  y  oui 
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H  a  difficilement  de  belles  fourrures» 
M  Ces  animaux  font  leurs  petits  auprin- 
^  tems  ^  &  en  ont  depuis  trois  juiG|u^à 
»  cinq  )  d^une  portée.  Ils  pef dent  en- 
H  fuite  leur  ppil^  qui  eft  très-court  en 
>>  été  ;  &  en  automne  même  ^  il  n'eft 
^  point  encore  aflet  fourni.  L'hiver  eft 
»  donc  le  feul  tems  propre  à  cette 
n  chaffe  t  dans  toute  autre  faifon ,  les 
^  zibelines  font  imparfaites^  &  fe  don- 
^  nent  à  vil  prix.  Les  plus  noires  font 
^  les  plus  eftimées.  Chaque  gouver-» 
>^  neur  met  fon  oichet  fur  toutes  celles 
»  qui  ont  été  prifcs  dans  fort  couver» 
H  nement  ,  &  les  envoie  au  lenat  de 
»  Pétersbourg.  On  les  aflbrtit  alors  paf 
M  paquets  de  dix  peaux  ;  &  l'on  en  fait 
>»  des  caifTes  compofées  de  dix  paquets» 
h  II  n^  a  pas  une  de  ces  peaux ,  qui  ne 
»  f e  vende  dix  piftoles,  c'eft-à-dire  , 
>^  mille  francs  le  paquet ,  &  dix  mille 
I»  livres  chaque  caiflTe.  Ce  font  les  grands 
n  feigneurs  de  Turquie  ,  qui  font  les 
>>  plus  curieux  de  cette  marchandife. 

»  Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  la 
♦>  Lena  Commence  à  dégeler  ;  &  c'eft  le 
)^  tems  où  la  navigation  eu  plus  facile, 
M  parce  que  les  pluies  &  les  neiges  fon« 
m  dues  augmentent  le  volume  &  la  ra^» 
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npidité  <ie  l'eau.  On  voit  alors  urt 
n  erand  nombre  de  radeaut  chargé*  dcf 
»&rine,  dcfcendfe  à  Yakoutsk;  car 
»  ces  peuples  font  trop  parcffeux,  pouf 
>>  conftruire  des  bateaux  î  un  radeau  ne 
»  leur  coûte  aucuns  frais ,  &  pteftjuer 
9f  aucune  peine.  Ils  font  au  milieu  de 
>>  grands  bois  dont  ils  peuvent  difpo- 
»  1er.  La  farine  qu^ls  traiîfportent  n'efi 
ff  point  en  fac  i  on  la  met  dans  une  hutte 
ff  de  planche  qu'ils  placent  au  centre  du 
w  radeau.  Si  la  ville  dTakoutsk  n*a  pa« 
n  befoin  de  toute  celle  qu'on  y  apporte, 
»  le  gouvernement  acheté  le  refte.  Ils 
»  trouvent  donc  dans  ce  commerce  tm 
n  gain  affuré  ;  &c  comme  celui  qu'ils 
n  font  en  pelleteries ,  eft  encore  plus 
»  confidérable,  ils  vivent  tous  dans  Tai- 
9f  fance ,  &  paflent  une  partie  de  l'an- 
>f  née  à  sVnivrer  de  bière  &  d'eau-de- 
n  vie* 

»  Ils  aiment  fur-tout  cette  dernière 
>f  liqueur ,  qubiaue  très- foible ,  &dans 
n  laquelle  on  voit  fouvent  nager  de  pe- 
»  tits  poiffons.  Elle  arrive ,  par  la  Lena, 
H  des  provinces  méridionales  ;  du- 
»  rant  la  navigation ,  fi  les  bateliers  font 
»  altérés ,  ils  ne  s'en  font  pas  faute ,  Sc 
^  la  remplacent  avec  de  Teau  de  la  th 
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^  viere.  Si  la  foifrevicntfouvcnt,  Ie$ 
^  tonneaux  fe  vuident  d^eau*de-vie ,  &: 
H  le  remplirent  de  celle  de  la  Lena  , 
H  avec  laquelle ,  fans  doute ,  il  entre 
H  quelquefois  de  petits  poiflbns.    . 

I>  Il  leroit  dangereux  pour  les  f^m« 
»>  mes  RuiTes  »  que  cette  liqueur  eut 
»  plus  de  force  ;  car  la  bienféance  exige 
»  qu'en  recevant  les  vifites  de  leurs 
»  amies ,  elles  leur  préfentent  à  boire  ; 
w  &  c'eft  toujours  un  petit  verre  d^eau* 
»  de- vie  qui  tient  environ  une  chopine* 
»  Cette  politefle  eft  renouvellée  à  plu- 
»  fleurs  reprifes  :  un  refus  feroit  inci- 
»  vil  ;  &  fi  la  boiiTon  étoit  moins  foible» 
»  le  beaul'exe  pourroit ,  par  honnêtetét 
»  devenir  indécent. 

»  Cette  liqueur  eft  ,  en  général  ^ 
»  très  •  néceflaire  dans  cette  contrée  ^ 
»  tant  à  caufe  de  la  rigueur  du  climat , 
»  que  pour  les  alîmens  dont  on  u{e, 
w  tels  que  le  poiffon ,  les  fruits  j  les  lé- 
•  »  guineb gelés, &c. 

»  Les  limites  cjui  féparent  de  la  Chine 
»  les  vaftes  provinces  de  Sibérie ,  furent 
»  fixées  en  1717,  dans  un  traité  fait 
*#  entre  les  deux  peuples.  Elles  font  au 
*>  midi ,  non  loin  de  la  rivière  de  Tola  , 
>^  entre  deux  villages,  Tun  Rufle  ^  l'autre 
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»  Clunois  9  nouveUemeot  bâtis  à  ce 
»  defleioy  &  pbcés  à  cent  vingt  toifes 
»  riin  de  Pautre  »  fur  le  niâeau  de 
«Kiaskta.  Ces  bernes  font  marquées 
m  par  des  pierres  numérotées  dans  la 
j»  craiàre  qu'on  ne  les  dérange ,  &  par 

#  des  colonnes  de  bois  d'environ  trois 
m  pseds  de  haut,  oit  (e  Ut  cette  înfcrîp* 
»  don  :  LUi$  des  nouvelUs  limlus.  Sur 
9  fuie  hauteur,  entre  les  deux  villages , 

#  il  y  a  toujours  des  gardes  qui  émpê* 
»  cbent,  de  part  &  d'autre ,  qu'on  ne 
n  franclufle  ces  nouvelles  bornes.  Le 
9»  i^llage  Rufle  a  un  rempart  de  boisa 
m  ûx  battions ,  &  un  foffé.  Au  milîea 
neû  un  grand  magafin  pour  les  mar« 
m  chandifes ,  un  autre  pour  les  provi- 
n  fions ,  &  des  bâtimens  pour  la  garni- 
n  ion  6c  les  négocians. 

n  La  Sibérie  renferme  une  fi  vafte 
>>  étendue  de  pays  ^  que  les  iaifon»,  le 
n  cUmar,  les  produ^ons  ne  peuvent 
n  être  partout  les  mêmes  ;  eHe  eft  cTail- 
n  leurs  comjofée  de  tant  de  nations 
m  différentes ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
n  Eure  un  ponrait  qui  leur  convienne 
n  i  toutes  également.  Il  y  a  cependant 
j»  certains  traits  qui  caraâérifent  les  na- 
^  turels  du  pays^  &  d'autres  qui  diâin- 
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H  guent  le  peuple  RufTe.  Ce  derniet  fuit 
A  ks  loix  y  la  religion  &c  lés  coutumes 
1^  de  MofcQvie.  Ua  uiaet  qui  leur  eft 
}f  particulier  ,  c'efi  qu^ucun  payfaa 
M  n'ofe  laboure^  un  tefreih^  que  ia  na- 
ît ture  femble  n'avoir  pasdeftinéi  cette 
9^  culture^  Us  fe  feroient  un  fcrupuht 
I»  d'abattre  des  bois  pour  y  former  des 
p  prés  ou  des  champs  ;  auffi  ne  s^tf  ta* 
.>^  blifTent-ils  que  dans  des  lieux  étoi* 
»  gnés  des  forêts.  Usdifent  que  les  bois 
I»  font  faits  pour  la  chaife  ;  &  ils  aiment 
n  fur-  tout  celle  de  l'écureuil  qu'ils  pren» 
>»  nent  ici  avec  des  trappes.  Il  y  a  tel 
$P  canton ,  où  un  feul  payfan  en  dreffil 
i#  jufqu'à  cent  qu'il  vifite  tous  les  jours* 
■u  Cette  occupation  leur  eft  fi  avanta- 
1^  geufe  y  qu^ii  y  a  deà  gens  qui  fe  louent 
»  pour  un  an ,  &  ne  reçoivent  d'autre 
M  falaire ,  que  le  tiers  de  ce  qu^ils  pren«> 
*»  nent  à  la  chaffe. 

j#  Ce  peuple  eft  fi  fujet  à  sWvrer  ^ 
»  que  lorfqu'on  apporte  la  provifion 
H  d'eaude-vie  dans  les  villages,  depuis 
>»  le  moment  où  elle  arrive ,  jufqu'à  ee 
M  qu^elle  foit  confommée,  le  cabaret 
M  ne  fe  défemplit  pas.  Il  en  eft  de  même 
M  lorfque  le  cabaretier  reçoit  de  la  bie** 
»  re  ;  on  ne  quitte  le  tonneau  ^  que  lorf- 
p>  qu'il  eft  vuide. 
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n  Les  premiers  payfans  qui  font  ve* 
n  nus  s^établir  dans  cette  contrée  ^ 
wétoient  d'abord  fort  appliqués  à  la 
Inculture  des  terres; nnais  la  parefTe  6t 
H  t*amour  du  vin  fe  font  emparés  de 
i#  leurs  defcendans.  Quelque  pauvres 
itquMs  foient,  ils  travaillent  peu,  &c 
H  ont  à  leurs  gages^es  ouvriers  de  la 
«nation  Yalcoute.'^Après  la  récolte ^ 
ir  iib  vendent  une  partxe  de  ce  qif ils  re- 
»  cueillent }  portent  À  la  taverne  l'ar« 
n  gent  qu'ils  en  retirent  ,  gardent  1 
m  peine  le  grain  néccffaire  pour  leur 
n  confommation  ;  Se  s'ils  en  manquent^' 
I»  te  genre  de  vie  des  Yakoutsk!  ne  leur 
M  eft  pas  tellement  étranger ,  au'ils  nt 
I»  puiflent  le  n^ener  en  attendant  d« 
0  nouvelles  proviApnSé 
'  M  11  eft  ordonné  de  faire  pendreles  foI« 
n  dats  6c  tes  exilés  qui  abandonnent  It 
i#  Keu  de  leur  deftination  pour  paffer 
H  dans  un  autre.  On  trouve  par*tout 
w  des  potences  élevées  pour  cet  ufaee  ;  -« 
n  mais  cette  loieft  en  général  mal  obleN 
H  irée  ;  un  déferteur  va  trouver  le  corn» 
n  mandant,  un  préfent  à  la  main  ;  &  il 
H  eft  ixir  d'être  renvoyé  abfous. 

»  Les  Sibériens  qui  voyagent  d'art 
n  pays  à  un  autre  ^  emportent  avec 
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»  eux ,  un  peu  de  terre  de  leur  patrie } 
>»  ils  en  mettent  dans  leur  verre  Iqrf- 
>»  qu'ils  veulent  boire  ^  &c  croient  qut 
>p  cette  précaution  les  préferve  du  mal 
ff  du  pays<  La  plupart  des  exilés  (Ont 
»  des  marchands  débiteurs  envers  le 
»  gouvernement.  On  ne  leur  défend 
»  point  de  faire  ufege  de  leur  induftrie  ; 
»  &  pour  peu  qu'm  aient  d'intelligence 
w  &  de  conduite ,  il  leur  eft  plus  aifé 
»  qu'en  Ruffie ,  de  rétablir  leur  for- 
»  tune* 

»  Il  y  a  ici  peu  d'ouvriers  ^  excepté 
»  des  maréchaux,  qui  font  prefqiie  les 
»  feuls  médecins  8c  chirurgiens  de  ces 
»  contrées.  Ils  font  fur-tout  le  métier 
^  d'arracheurs  de  dents,  pour  lequel  on 
>>  croit  qu'il  faut  des  inflrumens  forts  ^ 
>»  &  des  bras  vigoureux.  Ils  le  fervent  de 
>f  grofles  pinces  pour  opérer  ;  &  (ovk* 
yf  vent  ^  au  lieu  d'une  dent ,  ils  enlèvent 
1*  un  partie  de  la  mâchoire, 

9>  Les  Schamans ,  prêtres  ou  forciers^ 
^  font  autant  d'impofteitrs,  qui  mettent 
»  toute  leur  étude  à  tromper  ce  peuple 
^  crédule  &  ftupide.  C'eft  prefque  1  u- 
»  nique  profeflion  qui  foit  en  honneur 
9f  dans  le  pays  j  fur- tout  lorsqu'ils  la 
»  tiennent  de  père  en  fils  durant  plu« 
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ff  »ûetxts  générations.  On  croit  quMle 

f  I»  ne  peut  être  exercée  que  par  des  gé- 

ff   #  nies  fublimes  ;  cependant  nos  moin» 

fi   »  dres  bateleurs  feroient  ^  en  compa* 

'  *  »  raifon ,  des  hommes  miraculeux, 

>»  J'ai  déjà  parlé  de  quelques  produOf 
$^  tiens  de  la  Sibérie  ;  &  vous  avez  vu 
n  ^ue  les  mines  de  fer  $c  les  pelletei» 
Jolies  en  font  la  principale  richefle* 
j*  Elle  produit  aufli  beaucoup  de  fel  ;  & 
n'deû  peu  de  cantons  oii  Ton  ne  trour 
f*  ve  dès  lacs ,  des  ruif^eaux ,  des  ro« 
H  chers,  ou  des^fources  qui  en  four^ 
•»  niflent.  Il  fe  dépofe  autour  des  fon« 
j»  taines ,  en  morceaux  qui  refTemblent 
»  à  des  pierres  blanches  formées  de 
s»  fable.  Les  canaux  de  la  fource  ne  s'en- 
^  gorgent  jamais  ;  &  l'eau  apporte  fans 
n  ceffe  du  fel  nouveau ,  qui ,  fe  joi- 
n  gn^int  au  premier  ,  s^éleve  juiqu'à 
n  quatre  pieds  au-defTus  de  la  fontaine. 
n  Ailleurs  on  voit  des  montagnes  corn- 
»  pofées  ^  jufqu'à  la  moitié  de  leur 
»  hauteur ,  de  gros  cryftaux  de  fel  de 
I»  forme  cubique,  durs,  tranfparens, 
n  &  dans  lefquels  on  ne  trouve  aucun 
»  mélange  de  terre. 

»»  Le  talc  eft  encore  une  des  richeffes 
(»  de  laSîbàie,  Oa  ne  rapperçoitqu'^; 
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0  près  avoir  mis  le  feu  à  la  moufle  6c 
M  aux  racmes  dont  il  eft  couvert.  Alors 
H  on  le  voit  briller  au  ibleil ,  non  en 
»#  forme  de  veines  •  mais  en  feuillea 
M  cpaiifes  de  trois  ou  quatre  pouces  ^ 
H  qui  ont  un  pied  ou  deux  en  quarré* 
^  Le  talc  le  plus  clair  eft  auffi  le  plus 
H  eilimé  ;  on  priit  peu  celui  qui  tire  fur 
»»  le  verd.  Pour  l'employer,  on  le  fend 
»  avec  un  coMteau  fort  mince  ;  &  après 
n  ly  avoir  enfoncé ,  il  fuiBt  de  Tagiter 
H  lcgéren)ent  ,  pour  féparer  les  cou- 
M  ches.  On  lui  taille  Tcpaifleur  nécef- 
n  faire,  pour  qu'il  ait  quelque  folidité, 
H  Dans  toute  la  Sibérie  «  on  en  fait  des 
u  vitres  6c  des  verres  ;de  lanterne. 

»  Une  autre  produâion  fort  ûngulie* 
I»  re ,  que  l'on  prendroit  pour  un  eltet  dt 
n  l'art ,  &c  qui  eft  l'ouvrage  de  la  nature  ^ 
9é  ce  font  des  montagnes  difpofées  &C 
M  taiU<ies ,  pour  ainfi  dire  »  en  forme  de 
n  colonnade,  Les  plus  grandes  fe  trou- 
»  vent  non  loin  des  bords  de  la  Léi)a  , 
u  dans  le  diftriâ  d'Yakoutsk.  Elles  font 
i^compofées  de  différens  morceaux, 
m  les  uns  arrondis  ^  comme  des  éuts  d« 
H  colonnes ,  les  autres  quarrés ,  commit 
m  des  pilaftres  ;  d'autres  reâemblaos  à 
»dcs  p9ns  de  mur,  hauts  dt  .diix  A 
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m  quinze  tolfes ,  &  formant  une  éten* 
s»^  due  àç  fept  à  huit  lieues.  Ces  monta*^ 
«»  gnes  prçîentent  l'apparence  des  ruf« 
m  nés  d'une  grande  ville  ;  &  les  arbres 
»  qui  croiiTent  entre  elles  y  augmentent 
i#  la  beauté  du  fpeâaçle, 

ff  II  y  a  d'autres  montagnes  d'oii 
m  l'on  are  des  pierres  d'aimant,  qui  pe^ 
m  fent  jufqu'à  trois  cens  Kyres.  Quoi* 
j»  que  couvertes  de  moufle ,  elles  atti* 
n  rent  un  couteau  à  plus  d'un  poucç 
n  ée  d^nce.  (-Ues  font  formées  de 

#  pbifieurs  petits  aimants  ^  qui  agiflent 

•  feloo  diâ^rentes  direftions.  Il  fau^ 
»  droit,  pour  en  faire  ufage ,  les  fépa-^ 
s»  rer  ,  en  les  fciant ,  &  les  réunir  en^ 
»  (xàte ,  de  manière  que  toutes  leurs 
^  forces  fuflent  dirigées  vers  le  mêmç 
n  point  î  on  feroit ,  de  cette  forte ,  des 
»  aimants  d'une  qualité  extraordinaire^ 
9»  On  trouve  encore ,  fur  les  plus  haut 
^  tes  montagnes ,  un  minéral  jaunâtre  , 
n  oufon  appelle  du  beurre  de  pUrre^  Le 
9  toleîl  le  fait  couler  des  rochers ,  aux- 
9  quels  il  demeure  attaché  comme  la 
»  chaux  à  une  muraille.  Il  fe  dtffont 
•  ilaQS  Peau  ;  fon  goût  efl  vitriolique 
»  &  aftringent  ;  on  s'en  fert  contre  Ijl 
n  dyffenterict 
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H  Parmi  les  quadrupèdes /il  eneftim 
»  fort  cilinic ,  appelle  Vargali  »  dont  le 
>»  goût  cft  fi  exquis ,  que  pour  donner*. 
H  iWe  d'un  niarf;er  excellent ,  on  le 
»  compare  à  la  graifl'e  de  cet  animal.  II 
»  tient  du  cerf  par  ht  tâte ,  le  col ,  lea 
H  pieds&laqueue9&fur*toutparlavi- 
H  vacitc^  car  dix  homn^es  (uiHCent  à  pei« 
»  ne  pour  le  contenir.  Si  Ton  en  croit 
»  Us  Sibériens ,  fa  pus  grande  force  eft 
H  dans  (es  cornes  Elles  prennent  naif- 
>p  fance  au  deflfus  &  prg*'  des  yeux ,  di- 
>»  rcdement  devant  les  oreilles,  &C  fe 
>p  courbent  d'abord  en  ariiere ,  enl'uice 
>»  en  devant,  en  forme  de  cercle.  Elles 
»  ont  près  de  quatre  pieds  de  long ,  me- 
»  (iirées  félon  leur  courbure  ,  &  pefent 
>f  plus  de  vingt  livres.  Les  oreilles  font 
»  pointues,  médiocrement  larges ;6c 
f>  ordinairement  Targali  les  porte  droi- 
H  tes.  Le  poil  eft  gris ,  mâié  de  brun  ; 
»  &  fur  le  dos ,  eu  une  raie  jaune  p  qui 
fp  devient  rouge  à  rextrômité.  L'tmpé« 
fp  ratrice  a  ordonne  de  prendre  des  ar« 
h  galis  vivans ,  &  de  les  envoyer  à  Pé- 
0  lersbourg.  On  creufe  une  fofl'e  qu*oa 
fp  couvre  de  gazon }  6c  Ton  fait ,  de» 
»  deux  côtés,  une  longue  haie.  L'ani- 
tf  mal  qui  veut  la  pafler^  ne  la  trouve 

fp  ouverte 
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*  Ouverte  que  dans  l'endroit  oîi  cft  la 
f^  foffe  ;  &  lorfqu'il  y  eft  arrivé  ,  il  en- 
«^  fonce  le  gazon ,  &  tombe  dans  le 
ff  trou. 

n  Le  Saïga  eft  nne  autre  bête  fauve 
n  qui  reflemble  au  chamois  ;  mais  il  a 
n  les  cornes  plus  droites.  C'eft,  à  pro- 
n  prement  parler ,  une  chèvre  fauvage , 
itqui,  comme  les  rennes,  a  cela  de 
n  particulier ,  qu'entre  fa  chair  &  fa 
n  peau ,  il  fe  forme  de  gros  vers  blancs, 
0  longs  d'environ  neuf  à  dix  lignes,  8c 
n  pointus  par  les  deux  bouts.  On  com- 
fy  pare,  pour  le  goût  &c  la  faveur,  la 
i^.chair  du  faiga  à  celle  du  chevreuil  ; 
m  mais  à  Tafpeâ  de  ces  vers  ,  on  perd 
n  Tenvie  d'en  goûter  ;  cependant  les 
»  gens  du  pays  s'en  régalent  &c  la  trou- 
$f  vent  déhcieufe. 

9f  Les  forêts  de  la  Sibérie ,  &  fur-tout 
)»  les  environs  de  la  mer  Glaciale,  font 
n  fouvent  enfanglantés  par  les  ravages 
^  d'un  animal  terrible ,  qu'on  nomme 
ff  hycnnt.  Il  fe  cache  fur  un  arbre  entre 
>t  les  branches  ;  &  lorfqu'il  paffe  un  cerf, 
»t  un  élan  ,  une  renne ,  un  chevreuil , 
»  &c,il  s'élance  fur  eux,  &  leur  déchire 
^  le  milieu  du  corps ,  jufqu'à  ce  qu'il 
»  leur  ait  ôté  la  vie,âc  puifle  les  dévorer 
Jom  Vil.  }^ 
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»  à  fon  aile.  Pour  mieux  les  lur prendre 
»  dans  leur  gîte,  il  fait  plufieurs  tours  ea 
»  rampant  ^  jusqu'à  ce  qu'il  Ibit  biea 
>»  aflurc  qu'ils  font  endormis.  Il  viûte  les 
»  trappes  des  chaffeurs  ;  &  s'il  trouve 
»  quelque  animal  pris,  il  mange  la  partie 
^  du  corps  qui  n'eft  point  engagée.  Il  eft 
»  rare  qu'il  aille  à  des  pièges  qui  ne  font 
>>  pas  détendus.  Les  peuples  feptentrio- 
»  naux  rap-}ellent  le  goulu,  à  caufe  de 
»  fon  étonnante  voracité.  On  aflure 
»  que  lorfqu'il  a  le  ventre  trop  plein , 
»  il  fe  ferre  entre  deux  arbres  pour  fe 
»  vuider ,  &c  faire  place  à  de  nouveaux 
»  alimens. 

»  On  trouve  en  divers  endroits  ,  S/i 
»  principalement  fur  le  bord  des  rivie»- 
»  res  ou  dans  les  marais,  fur-tout  après 
»  une  inondation,  une  forte  d'ivoire^ 
»  ap;3cilée  dans  le  pays ,  corne  de  manu» 
»  mout^^  peu  près  do  la  grofleur  &  de  la 
»  figure  des  os  d'éléphant.  LesTartares 
»  difent  qu'ils  voient  de  ces  mammouts 
H  à  la  pointe  du  jour;  mais  qu'aiiffi  tôt 
»  que  l'animal  les  apperçoit ,  il  fe  ploa- 
»  ge  dans  l'eau  ,  &  ne  paroît  jamais 
♦>  après  le  lever  du  foleil.  Pierre  le 
»  Grand  ordonna  que ,  lorfqu'on  trou- 
ià  veroit  de  ces  cornes^  on  recherchât 
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^  avec  foin  le  corps  même  du  mam- 
,^inout,  &  qu'on  l'envoyât  à  Péters- 
»  bourg.  On  fit ,  en  effet,  toutes  les  per- 
»  quifitions  imaginables  ;  &  l'on  trouva 
»  réellement  des  os  d'une  groffeur  & 
^  d*une  longueur  extraordinaires.  A  l'é- 
f»  gard  de  l'animal  vivant,  on  n'en  a  ja- 
9f  mais  découvert  aucune  trace.  On  af- 
»  fure  néanmoins  qu'on  a  vu  des  mâ- 
»  choires  entières  de  cette  bête  pré- 
n  tendue ,  avec  des  dents  de  dix  huit  à 
f»  vingt  livres:  il  y  a  même  des  gens 
»  qui  croient  que  quelques  unes  pefent 
>♦  quatre  fois  plus.  Comment  iont-elles 
»  venues  dans  le  Nord  ,  oii  il  el>  évi- 
M  dent  qu'aucun  éléphant  ne  peut  iub- 
^  fifter  pendant  l'hiver  ?  C'eft  ce  qu'il 
>»  n'eft  pas  facile  d'expliquer.  Les  uns 
H  difent  que  dans  le  bouleverfement 
H  univerfel,  caulé  par  le  déluge  ,  l'eau 
1»  a  pu -emmener  en  Sibérie  des  os  d'élé- 
-H  phant ,  qui  fe  font  confervés  dans  les 
i#  terres  glacées  de  ces  climats.  D'au- 
lx très  penfent  que  les  cornes  du  mam- 
n  moût  font  des  dents  de  bœufs  ma- 
n  fins ,  échoué?  fur  la  plage  ,  ou  morts 
n  par  quelque  accident. 

>♦  Le  lentiment  le  plus  vraifemblable 

M  eft  que  ks  mammouts  ne  lont  autre 

J4;; 
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»  <:hofe  que  des  vaches  marines ,  qui 
f>  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  1# 
0  mer  Giaciale,depuis  l'embouchure  de 
^  i'Oby,  jufqu'à  la  pointe  la  plus  orien* 
^  taie  de  TAue.  Pendant  Fête ,  ces  aoi- 
p>  maux  amphibies  fe  rendoient  dans  les 
M  plaines  yoifines  ;  &c  Von  en  voyoit  de 
»  nombreux  troupeaux  qui  y  demeu« 
â^  roient  quelquefois  pluûeurs  jours,  jup 
»  qu'à  ce  que  la  faim  les  ramenât  à  U 
♦>  inen  Lorfqii'ils  itoient  avancés  dans 
»  les  terres ,  on  marchoit  de  front  au-' 
m  devant  d'eux,  pour  leur  couper  la  re* 
»  traite  du  côté  du  rivs^e.  Us  voyoient 
»  tous  ces  prféparatifs  fans  aucunt 
n  crainte  ;  ôc  fouvent  cbaaue  diafleur* 
»  en  tuoit  un ,  avant  que  t'animai  eût 
»>  pu  regagner  l'eau.  On  faifoit  unebar^ 
^>  riere  de  leurs  cadavres  ;  &  on  laiflbit 
»  quelque^  perfonnes  pour  aflbmmer 
♦*  ceux  qui  reftoient.  On  en  détruifoit 
^  ainfî  une  quantité  prodigieufe  ;  &  Ton 
}>  voit,  par  la  multitude  d'offemensdont 
^  la  terre  eft  remplie ,  que  ces  aoimaux 
^  dévoient  être  très -nombreux.  Mais 
»  ayant  fou ventétc  pour£uivi$,ceux  ^ui 
#>  ont  échappé,  font  devenus  plus  crtia^ 

#  tifs ,  &  ont  donné  aux  autres  Texem* 

#  pie  de  ia  défiaoce*  Aai^  (f  ûcnmsatf^ 
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m  Os  communément  près  de  la  mer  y 
■n  pour  s'y  replonger  au  moindre  dan- 
n  ger.  Les  cornes  de  mammout  ont  fa 
n  couleur ,  le  luftre  ^  les  veines  ,  & 
n  même  la  dureté  de  Tivoire  vmais  elles 
»  fe  caflent  plus  aifément ,  &  font ,  par 
»  conféquent  ^  plus  difficiles  à  mettre 
n  en  œuvre.  On  en  fait  des  tabatières  , 
n  des  peignes ,  des  étuis  ^  &  divers  au- 
»  très  ouvrages  de  tourneurs* 

ff  Sur  les  bords  de  l'Angara ,  il  croif 
n  un  efpece  de  jufqubme  qui  produit 
»  des  efiets  finguliers.  Un  verre  de  vin 
n  ou  de  bière ,  dans  lequel  on  a  mis  des 
n  feuilles  ou  de  la  racine  de  cette  plan- 
»  te  9  efl  capable  d'enivrer ,  &  de  jetter 
i9  l'homme  dans  une  efpece  de  folie* 
n  Elle  lui  ôte  l'ufage  des  lens  ;  il  voit  le» 
n  petits  objets  comme  àts  colofTes;  une 
n  paille  lui  paroît  une  poutre ,  &  une 
»  goutte  d'eauygrande  comme  une  mer« 
»  S'il  veut  marcher ,  il  croit  que  des^ 
»  obflacles  invincibles  s'oppofent  à  fou 
n  paflage  ;  il  fe  fait  les  plus  terribles 
n  images  d'une  mort  prochaine  ;  enfin 
n  fon  efprit  efl  égaré  ^  comme  dans  le 
n  plus  violent  délire* 

»  On  vante  finguliérement  les  afper- 
1^  ges  de  Sibérie.  U  y  a  des  cantons  o^ 

liiiî 
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V  elles  viennent  en  abondance ,  &  font 
t»  longues  d'environ  deux  pieds  ^  mais 
f>  elles  n'ont  guère  que  la  groffeur  du 
$t  petit  doigt.  La  faveur  en  ell  douce  ^ 
»  le  goût  exccrilent  ;  mais  on  en  mange 
»  peu  dans  le  pays.  Quand  les  voya- 
»  geurs  s'en  font  fervir,  les  habitans 
»  étonnes  difent  qu'il  n'y  a  que  les  va- 
»  chcs  qui  puiffent  s'accommoder  d'ua 
»  pareil  mets.  On  ne  voit  nulle  part  des 
>»  l'raif'es  plus  groilbs  &c  plus  belles  que 
f>  dans  cette  contrée.  A  l'abri  du  foleil, 
M  elles  font  toujours  blanches  ;  les  au- 
w  très  deviennent  rouges  comme  les 
M  nôtres.  Leur  forme  eft  plus  alongée 
»  que  celles  des  fraifes  ordinaires  ;  6C 
»  elles  font  grofl'es  comme  des  noix» 

ff  Le  mal  vénérien  &  la  velofie  font 
^  ici  d'étranges  ravages.  La  dernière  fe 
f>  déclare  par  une  tumeur,dont  la  ma- 
»  tiere  reflemble  à  des  cheveux.  On  pré- 
»  tend  qu'il  y  a  dans  les  eaux  une  efpece 
>f  de  vers  qui  s'attachent  aux  hommes 
»  quand  ils  fe  baignent ,  &C  qui  pêne- 
»  trent  &  fe  gliffent  ious  la  peau,  juf- 
>¥  cju'à  ce  qu'ayant  bleffé  pluflieurs  par- 
»  ties ,  il  sV  forme  un  abfcès  :  il  faut 
»  alors  en  faire  fortir  tous  les  vers  qui 
H  s'y  font  multiplies  y  &  pour  cet  effet ^^ 
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W  on  le  baffine ,  foir  &  matin ,  avec* 
9^  une  certaine  leflive,  jufqii'à  parfaite 
M  guérifon.  Ces^  vers  fe  meuvent  dans 
»  Teau  avec  une  extrême  vîteffe ,  ont 
n  fept  à  huit  pouces  de  longeur,  font 
w  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ,  &  ont 
»  ie  corps  mince  comme  un  cheveu. 

»  La  Sibérie  eft  peu  fujette  aux  trem* 
H  blemens  de  terre  ,  qui  ne  fe  font 
H  guère  fentir  que  dans  le  voifinage 
ff  du  lac  Baïkal  ;  plus  on  en  eft  éloigné, > 
M  &  moins  ils  font  dangereux.  Il  y 
»  a  des  endroits  oîi  les  orages  font 
n  fréquens  &  caufent  des  ravages  ef- 
nfroyables.  Je  ne  parle  pas  du  froid, 
n  qui ,  en  hiver,  eft  exceffif  dans  toutes- 
H  ces  régions.  Vers  la  fin  de  Décem- 
ff  bre  ,  l'air  paroît  comme  gelé,  &  ref- 
M  femble  à  un  brouillard ,  lors  même 
»  que  le  tems  eft  le  plus  clair.  Cette  ef- 
»  pece  de  brume,  ou  plutôt  cet  air  con- 
»  dente,  empêche  que  la  fumée  ne  s'é- 
yf  levé  ^ans  les  cheminées  ;  les  moi- 
yf  neaux  &  les  pies  meurent  &  tombent 
^  roides  de  froid.  Lorlqu'on  ouvre  une 
»  chambre ,  il  fe  forme  fubitement  une 
>»  vapeur  auprès  du  poêle  ;  &  ,  dans 
yf  la  nuit ,  les  fenêtres  fe  couvrent  inté- 
H  tieurcment  d'une  glace  de  trois  lignes; 

Hiv 
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»  d'épaiffeur.  Le  jour  on  voit  dts  pa«* 
»  rélies ,  &c  le  foir  des  couronnes  au« 
»  tour  de  la  lune.  Les  aurores  boréales 
n  font  très-communes  ;  8c  quelquefois 
f>  les  bandes  de  lumière  touchent  pref« 
»  que  à  llioriion^ 

»  L*idée  que  les  étrangers  fe  forment 
»  de  la  Sibérie ,  les  fait  trembler  à  fon 
f>  feul  nom  :  il  faut  pourtant  convenir 
»  que  ce  pays  n*eft  pas  aufli  affreux 
»  qu'on  fe  le  figure  ;  il  produit  toutes  les 
»  chofes  néceuaires  pour  la  fubfiftance 
»  des  hommes  &c  des  animaux.  Le  ter- 
»  rein  mfime  eft  très- fertile  ;  &  il  n'y 
»  manque  que  des  mains  pour  le  faire 
»  valoir.  Il  eft  arrofé  par  les  plus  belles 
»  rivières  du  monde  ;  &  ces  rivières 
»  font  remplies  d'excellens  poiflbns.  On 
>>  ne  voit  nulle  part  de  fi  belles  forêts^fiC 
»  oti  il  y  ait  plus  de  gibier.  Au  milieu 
»  d'une  plaine  continue,  on  apperçoir^ 
>»  de  tems  en  tems ,  de  petites  collines  i 
»  les  grandes  montagnes  font^ersles 
»  frontières  de  la  Chine  ;  encore  font- 
H  elles  entre-mêlées  de  coteaux  char- 
f>  mans  &  de  vallées  diilicieufes.  Le  pays 
»  eft  fi  vafte  &  fi  abondant  >  qu'il  fuf- 
»  firoit ,  avec  peu  de  travail ,  à  Tentre- 
»  tien  de  toutes  les  nations  de  TEiuope^ 
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H^  tUn  homme  indépendant ,  &c  qui  pour- 
0  roit  s'aflbcier  quelques  amis^  ne  dé- 
n  couyriroit  pas  un  endroit  où  il  pût 
m  mener  une  vie  plus  heureufe^que  dans 
i>  certains  cantons  de  la  Sibérie.  Ea 
m  parcourant  ces  lieux  agréables ,  je  me 
n  fois  fouvent  amufé  à  peindre ,  dans 
irmon  imagination  ^  les  fermes,  les 
n  villages  ,  les  maifons  de  plaifance 
»  qu'on  pourroit  bâtir  fur  les  bords  de» 
M  nvieres  &  fur  la  cime  des  coteaux. 
m  A  Pégard  des  Tartares,  leurs  mœurs 
n  font  fi  pures  &  fî  fimples  ,  que  je  ne 
n  ferois  pas  fâché  de  les  avoûr  pour  voi^- 
n  fins,  fi  faudroit  fur-tout  y  laififer.  les 
n  Oftiakes   &  les    Tungufes  ^  qui,. 
m  exempts  d'ambkion  &  d'avarice  ^. 
9»  paflent  leur  vie  dans  la  paix.  &  la  tran- 
m  quillité.  Il  eft  vrai  que  ,  vers  le  Nord^. 
fi  lliiver  eft  long  &.rigoureux«;.qu'il  y 
f>  a  des  déferts  &  des  pays  impénétra* 
j»bles  ;  mais  peut-on  >  n'être  pas  ravi. 
I»  d'admiration,  en  portant  fes  regards- 
nfuT  les  parties  méridionales  ?  Quel, 
s»  exemple  plus  frappant  de  l'indu2lrie 
s» humaine^  que  ce  qui  eft  arrivé,  de— 
s»  puis  deuxiiedes  ,.aans  ces  lieux bar«»- 
H  barcs  &  incultes  ! .  Des  forêts.  ïat^ 
|hmcnie&&ié(ertes^^changées  en  viile^ 
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»  nombrcufes  &  peuplées;  des  trîbu 
n  impofés  à  des  fauvages  indépendan 
»  l'ordre  ,  la  difcipline  ,  l'abondan 
>^  établis  dans  un  pays  oîi  régnoie 
H  auparavant  la  ftérilité  &1a  confuiio 
»  Il  nVxiftuitque  deux  villes  dans  tou 
>»  la  Sibérie  lorfque  les  RufTes  s'en  re 
M  dirent  maîtres;  on  en  compte  aujoi 
fp  d'hui  près  de  loixante ,  fans  parler  ( 
H  plus  de  trois  mille  bourgs  «  forts  i 
>»  villages  répandus  dans  cette  bel 
«^  vafle  province.. 

Je  fuis  ^  ficc 

A  Cafan.^  ce  S  Janvier  //47i 


Ce   K'AMrscit atka;  if^^ 

t  E  TT  R  Ë      LXXXIII. 
Le   KaMtscmatka, 

X-it  s  ordres  de  la  Cour  de  Ruffie 
portoient  que  les  compagnons  de  M. 
Solnick  pénétrcroient  au  Kamtschât- 
ka ,  &  vifiteroiem  les  ifles  Kouriles.  «  Je 
^  fils  détourné  de  ce  voyage  ,  dit  le 
5^  Doôeur  ,  par  l'arrivée  de  =*deux  fa*  ' 
5rvans  qui  venoient  de  parcourir  ces 
9^  mêmes  pays  >  &  que  le  hafard  me 
nfit  renconrrer  à    Yakoutsk, /Nous>k   ,j.i 


>>  vais  dire  du  Kàmis^^^tka .£c  d^^^^^^ 
*rvqifi|^s.      ' "^  ^       '      ■  >    -^  /^^ 

»VLe  -Kiiflj jsc^atkzi  -j;4t u«{| ^l'eili'êîni» - 
4i*-^éJa'pUis  .pri'e'nt^'lf -^^f .notre  hémif*- 
'■  }i^'p\iite$^tftime  grande  péninfiile  qui  ,.* 
'  ■  **  bornatft  VAfie  au  Nord-Eft,  fe  joint 
*    5^*aUvContment  veh  les  confins  de  lai 
"  5>  Sibérie,  ^tette    terre    eft  divifée  , . 
♦►  dans  fa  longueur ,  en  deux  parties 
»  prefque  égales   par   une.  chaîne  de 
»  m<Jntagnes  ,  entre  lefquelles  les  ri*- 

H  v) 


i8o  Le  Kamtschatka. 
H  vi«res  prennent  leur  cours.  Les  unt S 
>»  &C  les  autres  forment  des  bayes  &C  des 
M  caps  des  deux  côtés  de  la  prefau'ifle» 
M  Le  fleuve  principal  e(l  celui  qui  donne 
»  Ton  nom  au  pays  ;  mais  dans  la  divi* 
^  fion  générale  de  cette  contrée ,  on 
>»  appelle  Kourilski  la  région  la  plus 
»  méridionale  »  Kamtschadales  la  na- 
>p  tion  qui  habite  le  milieu  dans  les  en« 
>>  virons  de  la  rivière  de  Kamtschatka  ; 
>»  &c  Korcki  ou  Koriaques  les  fauvages 
M  de  la  partie  du  Nord.  Ces  trois  pays 
>»  fe  fubdivifent  en  divers  cantons,  qui 
éprennent  toujours  le  nom  de  leurs 
».nabitans» 

>i  Le  Cofaquc  Volodîmer  eft  le  pre* 
»  micr  qui  ait  entreprit  de  foumettre  le 
>»  Kamtschatka  à  rempire  de  Ruffie. 
w  Apres  y  avoir  envoyé  quelques  foU 
M  dats ,  ils'y  rendit  lui-môme  en  1699 ^ 
H  avec  une  petite  armée;  &  ces  hommes 
a  de  feu ,  comme  les  appelloient  les 
>»  iCamtschadales  à  caufe  de  leurs  fuûls^ 
•»  firent  payer  un  tribut  à  ckiq  ou  fix 
H  peuples  fauv4ge$,  comme  les  brigands 
>»  de  nos  forâts  le  demandent  aux  voya« 
^  gcurs.  Volodimer ,  pour  s'alTurer  des 
n  natigns  qu'il  avoit  conquiics^  conft 


tE  K  AMi^SCHÀTCAi.  ift 
#truifit  un  fort  fur  la  rivière,  y  iaifla- 
j»  quinze  hommes  avec  un  comman*- 
»  dant ,  £c  revint  à  Mofcou. 

^  Ces  gens  vécurent  en  auffi  bonnt* 
n  intelligence  9.  que  des  ibldats  fans  dif* 
n  cipline  peuvent  en  Gonierver  avec  uit 
n  peuple  fans  police.  Les  Kamtschadales 
n  étoient  pea  difpofés  à  r«connoîtr€ 
n  une  domination  étrangère  9  &  pre«-^ 
»  noient  pour  des  bandits  exilés  ou  fur 
»  gitiû  cesjnêmes  Rufles ,  qui  venoient 
n  tous  les  ans  leur  demander  un  tribut 
n  de  pelleteries.  Ils  réiblurent  de  s'en. 
m  déraire  ^  &  commencèrent  par  brûler 
n  le  petit  fort  qu'on  y  avoit  bâti  pour 
n  premier  fondement,  de  la  fouverai- 
i^neté.  Ils  en  maflàcrerent  tous  les- 
n  foldats  ;  &  les  commis  des  tributs  fî^ 
f»  rent  tués  dans  l'exercice  de  leur  em* 
n  ploi». 

n  Volodiiner,  qui  avoit  obtenu  de 
»  nouvelles  reaues^  reparut  à  la  tête 
n  d'une  petite  armée  avec  des  muni« 
n  fions  &  deux  pièces  d'artillerie.  Il  ne 
i»  trouva  point  de  réûflance  jufqu'à  U 
9»  Baye  d'Âwatcha,  où  les  Kamtscha*' 
n  dales  s'étoient  réfugiés  au  nombre  de 
n  huit  cens.  Mais,  la  valeur  des  Cola^i 


1^1  Ee  K a mts c h  a tk'A; 
^  qiics  renvtda  les  uns ,  difTijja  les  aih' 
titres  ,  &c  aiiFoit  ians  doute  fubjugué 
»  toute  la  nation  ,  fi  la  défunion  ne  s*é« 
>f  toit  mile  parmi  les  vainqueurs.  Ces 
H  derniers  fe  révoltèrent  contre  leur* 
i^chef,  le  dépoferent ,  &  facilitèrent' 
fp  les  révoltes  des  naturels  du  pays.  Vo- 
H  lodimer  étoit  fujet  à  l'ivrognerie  ÔC 
$>  k  h  rapine  :  on  le  mit  en  priibn  ;  fes 
H  eftlts  furent  enlevés  ;  &  ayant  voulu  ^ 
n  s'évader,  trente  Cofaques  TalTaffinc-- 
h  rent  dans  ion  lit. 

»  Malgré  toutes  les  précautions  des- 
^  Impératrices  de  RufBe  pour  adoucie^ 
^  le  joug  des  Kamtschadales,  les  Cofa* 
>»  ques  exercèrent  fur  ce  peuple  vaincu  « 
^•toutes  les  vexations  qui  fuivent  la** 
H  conquête.  Comme  ils  n'avoient  points 
>»  emmené  de  femmes  avec  eux,  ils* 
ff  abusèrent  de  la  force  pour  en  avoir^ . 
H  partagèrent  entre  eux  celles  tles  (au* 
H  vages ,  &  tinrent  les  maris  dans  la  fer^ 
H  vifude.  Cette  0|)preflîon  alla  fiioin  ,  . 
H  que  CCS  «nalheureux  rc(olurent  enfin 
nd^  (ecouer  le  joug,  &  d'exterminer 
>>  tous  les  Rii(r<?s  de  la  prefqu'ifterCe 
»^tut  en  1731  cju'ils  éclatèrent:  ils  dé- 
^  truifirent  prelc^ue  tous  les  Cofaque^f^ 
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i^-fe  S'éjnparert  nt  de  leurs  habitations* . 
>fc  L'un  des  chtfsde  la  révolte,  quiavoit 
»-  embraffdJe  ChriftianiCme  ,  ordonna  ài 
H-  un  Kamtschadale  nouvellement  bap- 
>^  tilié ,  de  prendre  un  habit  de  prêtre-,, 
»  de    chanter  le  Te  Dtiun  en  réjouif* 
>^iance,  &  lui  donnn  trente  peaux  de  • 
n  renards  pour  fa  peine. 

»  Un  détachement  de  troupes  Ruffien^ 
^  nés  ne  tarda  pas  à  venger  cette  infuU 
»tt'y&c  aprèi  avoir  fait  couler  beaiw»- 
ff  coup  de  fang ,  il  rétablit  la  tranquillité. 
n  dans  le  pays.  Plufiviurs  Cofaqnes  fu- 
»»  rent  punis  des  vexations  qui  avoietU^r 
m  foule  vé  les  Kiimtschadales;&  les  plus  > 
if  coupables  d'entre  ces  derniers  fubi- 
n  rent  la  mort.  La  plupart  s'y  préfente— 
firent  avec  cette  indifierence  qui  carac- 
I»  térife  les  peuples  fauvages  ,    pour 
ff  qui  !a  vie  n'eft  rien  fans  la  liberté.  Un  - 
n  d'entre  eux  diibit  en  riant  ^  qu'il  fe 
c«.  trouvoit  malheurcMx  d'être  pendu  le 
jtdernier.  Ils  témoignoient  une  égale  fer* 
I»  meté  au  milieu  d«:'.s  tupplices  &des  tor- 
ft  tUf  es  If  s  plus  afFieufes  de  la  queftion. 
ff  Quelque  cruels  que  fuffent  les  tour- 
•>  mens  qu'on  leur  fit  foufFrir  ,  ils  ne 
^  laiffoient  échapper  que  ces  mots  :  nl^ 
tt^ai  V  c'cû  le  cri  des  filles  Kamuchadîii; 


»  les ,  que  Tamour  livre  pour  la  pré» 
^  miere  fois  aux  douces  fôrtures  de  t^ 
»  volupté, 

»  Depuis  cette  époque ,  la  paix  a  tê'^ 
h  gné  dans  le  Kamt^chatka.  La  douceur 
n  du  gouvernement  y  a  ramené  la  tran^ 
t^quilUté  que  la  force  des  armes  &  la 
H  dureté  des  tributs  en  avoient  bannie; 
f^  On  n*exige  pllis  de  chaque  habitant,. 
y>  qu'une  peau  des  animaux  qu'il  tue  à  la 
»  chaffe^foit  renard,  caflor-marin  oa 
^zibeline.  Ges  peuples  font  gouvernés* 
»  par  feurs  propres  chefs  qui  jugea' 
H  de  toutes  les  affaires ,  fi  ce  n'eft. 
»  en  matière  criminelle.  On  a  renda 
yf  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qao 
»Ies^  Gofaques  avoient- feit  efclaves\^ 
n  avec  défenfe  de  les  traiter  déformais^ 
^  comme  tels.  Enfin,  pour  les  aflervif 
9f  par  un  joug  plus  doux  &  plus  volons 
»  taire,  on  a  tâché  de  leur  faire  em« 
»  brafierle  Chriftianifme.  tes  moyenK; 
»  humains  ont  fécondé  les  voies,  du» 
»  Ciel  :  l'Impératrice  a  exempté  d'îm- 
w  pots  ,.  pour  dix  ans,  tous*  les  nou* 
n  veaux  baptifés  ;  &L  oette  faveur  a^ 
>^  fait  profpérer  le  zèle  des.miffîon^- 
p'  naires. 

f»  L'ouvrage  de  la.  a>nYerfi9A  dd^ 
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%^  Kamtschadales  eil  foutenu  par  tous 
»  les  établiflemens  d'une  fage  politi* 
H  que»  Les  citadelles  &  les  temples  fe 
9^  font  réciproquement  appuyés.  Il  y  a 
>»  deux  forts  (nr  chaque  côté  des  deux 
H  mers ,  &  un  au  centre  de  la  prefqu*if- 
»Uy  placé  au  bord  d'une  rivière  navi-^ 
»  gable  qui  communique  à  TOcéan. 

H  Les  montagnes  dont  le  pays  efl  cou« 
i^vert,  offrent  trois  volcans.  Lepre- 
M  mier,.  celui  d'A^atcha  au  nord  de  la 
>f  baye  de  ce  nom ,  eft  u»  grouppe  de 
H  monts  ifolés  y  dont  le  milieu  forme 
H  une  forte  d'amphithéâtre,  &  le  fom- 
»  met  offre  une  tête  chauve  &  aride« 
H  Ce  fourneau  jette  de  la  fumée,  &Z 
V  rarement  du  feu.  Le  fécond  ii- 
H  tué  entre  la  rivière  de  Kamtschatka 
>f  &  celle  de  Tolbatchik,  vomit,  en 
>^  1739  >  un  tourbillou  de  flammes  qui 
n  dévora  les  forêts.  Le  troifîeme  efl  la 
^  montagne  la  plus  haute  de  la  pénin- 
0  fuie,  fur  les  bords  de  la  première  de 
»  ces  deux  rivières  dont  il  porte  le 
H  nom.  Son  fommet  efcarpé  &  fendit 
^  en  longues  crevaffes,  s'élargit  infen^ 
»  fiblement  en  forme  d^entonnoir.  Sa 
p  plus  grande  irruption  fe  fît  en  1737  ^ 
n  &c  dura  pluûçurs  jours»  Les  yeux  01» 
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^  rimagination  des  peuples  voifins  vî- 
»  rent  lortir  de  ce  rocher  embrafc  des 
»  fleuves  de  feu.  On  entendit ,  ou  l'on 
»  crut  entendre  un  tonnerre  dans  les 
»  flancs  de  la  montagne ,  &  un  (iffle- 
»  nient ,  un  mugiflTenient  des  vents  qui 
»  fouflfloient ,  qui  alîumoient  cette  for- 
»  ge  infernale.  Ce  phénomène  prodi* 
»  gîeux  fut  fuivi  d'un  tremblement  de- 
»  terre  ,  dont  les  fecoufles  interrom-- 
»  pues  durèrent  plufieurs  mois ,  &  eau- 
»  fercntd'affc/.  gnincls  ravages, 

»  Les  lieux  qu'arrofe  le  Kamtschat- 
M  ka,  fe  reflententde  Tiibondance  que 
»  répandent  |)ar-tout  les  beaux  fleuves. 
»  Sus  bords  lont  couverts  de  racines  & 
»  de  bayes  qui  femblent  tenir  lieu  de 
»  nos  grains  nourriciers.  La  nature  y 
»  poufie  des  bois  également  propres  à 
»  la  conltriîdion  des  maifons  &  à  celle 
»  des  vaifl'eaux.  Les  Icgumes  qui  ont  be*' 
»  loin  de  chaleur,  profperent  peu  dans 
n  ce  pays;  tels  font  la  laitue  &  le  chou 
f>  qui  ne  pomment  jamais,  &  les  pois  qui 
»  ne  font  que  fleurir  :  mais  Us  |>roduc- 
»  tionsquine  demandent  que  deThuml- 
»  dite,  comme  les  navets, les radix,  les 
»  betteraves  font  plus  abondantes ,  plus 
h  nourries  ^de  meilieiure  qualité  le  long . 
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w-de  la  rivière.  On  y  a  femé  de  Torge 
9»  &  de  Tavoine  avec  fuccès.  Le  terroir 
n  eft  fécond  en  herbe  qui  iurpafTe  la 
>>  hauteur  de  l'homme ,  &  peut  fe  fau- 
H  cher  jufqu*à  trois  fois  dans  un  été. 
9»C'eft  aux  pluies  du  priniems,  &  à 
»  rhumidité  de  la  terre,  qu'il  faut  attri-- 
n  huer  ce  genre  de  fécondité  qui  con- 
j>  ferve  le  foin  fort  avant  dans  Tautom- 
»»  ne,  &  lui  donne  du  fuc  &  de  la  fève- 
9»  même  en  hiver.  Auflî  les  beftiaux  y 
»  font- ils  d'une  groffeur  prodigieufe, 
H  toujours  gras  ,  &  donnent  du  lait 
1^  dans  toutes  les  faifons.  Les  c-  ntonSr 
»y  voifins  de  la  mer  font  coramui.  /nent 
vilenies  ;  mais  les  endroits  élevés  & 
M  les  collines  qui  s'en  éloignent,  fe  cou- 
M  vrent  de  bois  &  de  cette  nuance  de 
»f  fraîcheur  &  de  vie,  qui  femble  inviter 
H  à  la  culture.  Comme  lafaifon  de  Tété' 
H  fe  trouve  fort  courte ,  &  qu'elle  a 
H  quelquefois  quinze  jours  fans  foleil , . 
»  parce  qu'il  pleut  prefque  continuelle* 
M  ment ,  la  moiiTon  ne  mûrit  point  ;  &L 
»  la  gelée  vient  la  furprendre  en  fleur. 

»  Le  Kamtschatkï  n*a  pas  un  hiver 
»  auflTi  rude ,  que  l'annonce  fa  pofitioa 
H  géogr^hique ,  ni  également  rigou^- 
H  reux.  dans  la  même  latitude  t  .mais  &'^ . 
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f>|  eft  modéré ,  il  eft  lone  &  durable.  LS 
ii  printems  eft  court  ;  fie  Quoique  plu* 
n  vieux,  il  eft  parfemé  de  Deaux  jours^ 
>»  L'été  eft  phis  long,  mais  plus  inconf- 
n  tant ,  plus  bizarre ,  Se  plus  froid  â 
9>  proportion.  Le  voifinage  de  la  mer  fit 
>>  ta  fonte  des  neiges  y  couvrent  tous  les 
»  jours  le  ciel  d'un  voile  de  vapeurs  » 
»  giie  le  foleil  tte  diffipe  guère  qu'à  midiw 
»  On  peut  très- rarement  s'y  paiTer  de 
»  fourrures.  L'été  n'a  rien  de  violent: 
»  la  pluie  eft  fine ,  la  grêle  petite ,  It 
n  tonnerre  fourd  ,  l'éclair  foible  ,•  Is 
y>  foudre  rare  :  elle  n'y  a  jamais  tué  per» 
»  fonnc.  La  plus  beUe  faifon  eft  l'autom» 
»  ne ,  qui  donne  de  beaux  jours  durant 
f>  le  mois  de  Septembre ,  mais  troublés 
>^  à  la  fin  par  des  vents  &c  des  tempêtes 
f>  qui  annoncent  l'hiver. 

>>  Les  animaux  de  terre  font  la  rn 
»  cheffe  de  cette  contrée;  les  hommes 
f»  ne  leur  font  la  guerre  que  pour  en 
»  avoir  la  fourrure.  C'eft  un  objet  de 
n  befoin,  d'ornement  fie  de  commerce. 
»  Les  peaux  groffieres  font  leurs  ha*« 
H  bits ,  les  p\xk%  belles  leur  parure  fie 
w  leur  gain.  Le  chien  fertde  cheval  pour 
fp  le  traîneau  pendant  fa  vie  ;  à  fa  mort^ 
r  il  habille  fon  maître  de  £»  dépouilla 
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é  Les  renards  ont  un  poil  fi  épais^fi  beaii^ 
»  û  lusfant  9  que  la  Sibérie  n'a  rien  à 
«leur  comparer.  Les  Kamcschadales 
»  ne  font  point  de  cas  des  peaux  d€ 
m  oianres  &  d'hermines  ;  elles  font  trop 
»  petites  &  trop  belles  pour  un  peuple 
»  2/ro&eT ,  dont  refprit  ne  s'arrête  qu'à 
»  rutile. 

n  Les  ours  ne  (ont  ni  auiïï  grands; 

*  ni  aufli  féroces  9  que  femble  l^nnon- 
»  cer  la  rigueur  du  climat.  Rarement 
^  ils  attaquent ,  à  moins  qu'ils  ne  ren- 
»  contrent  quelau'un  que  la  crainte 
$9  leur  fait  prendre  pour  un  ennemli 
^  Alors ,  pour  fe  défendre ,  ils  fe  jettent 
»  fur  le  paflant  ,&c,  (ans  le  tuer  ^  ils  lui 
»  enlèvent  la  peau  du  crâne  depuis  la 
»  nuque  du  cou,  pour  la  rabattre  fur 
f»  les  yeux  du  malheureux ,  comme  s'ils 
M  n'avoient  à  redouter  que  fa  vue* 
I»  Quelquefois ,  dans  la  fureur,  ils  lui  dé« 
M  chirent  les  parties  les  plus  char^- 
M  nues ,  &  le  laifTent  en  cet  état.  On  en* 
•»  tend  ces  miférables  eflropiés  remplir 
I»  les  bois  &  4es  montagnes  de  Uurs  gé«- 

#  miiTemens,  tenant  leurs  mains  trem- 
y  blantes  fur  des  ulcères  rongés  d^ 
^  vers. 

M  Les  atûmaux  amphibies  les  pbif 
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H  comimmi  Ibnt  les  veaux,  les  lions  8c 
»»  les  chats  marins,  le  callor  6c  la  ma* 
H  natce  ou  vache  marine.  Paimi  le« 
H  poidons  on  dlllinçue  particuliére- 
»  ment  la  baleiiuôc  Ion  ennemi  Tel'pa- 
»  don  ou  le  polilon  à  épie.  Dans  ce 
w  pays  environne  deniers,  on  ne  con- 
ff  noît  guère  que  des  oifeaux  aquati- 
w  ques  ;  on  en  trouve  de  toutes  les  et 
w  pcces  ainli  que  des  poilFons.  Leshabi- 
H  tans  (e  nourrifl'cnt  de  cignes,  d*oics 
w  &  de  canards  qu'ils  prennent  avec 
H  affez  d'ndrcile  dans  difTcrentes  Ibrtes 
¥  de  chailes. 

»  Les  Kamtschadales  refTemblent  , 
»»  par  bien  des  traits ,  à  c^uelqucs  nations 
^  de  la  Sibérie  ;  mais  ils  ont  le  vilagd 
M  moins  longttf  moins  creuK ,  les  jouet 
f>  plus  (aillantes ,  la  bouche  grande  ^ 
w  les  lèvres  cpaiflies,  les  épaules  larges^ 
»>  (ont  petits  &  bafanncs,  ont  les  che« 
>>  veux  noirs,  les  yeux  enfoncés ^  les 
n  jambes  grôlcs,  &  le  ventre  pendant. 
n  On  croit  qu'ils  tirent  leur  ongif^e  des 
f>  Kalmoucks  ;  mais  on  ignore  en  quel 
»  tems  ils  ont  commencé  a  habiter  cette 
»»  prilqu'ifle  :  ils  ont  perdu  jufqu'à  la 
»»  tradition  de  leurs  ancâtres.  llsétoienf 
#  trgs-nombreux  quand  les  RulTes  y  ar- 
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m  rivèrent ,  quoique  les  inondations  « 
■n  les  ouragans  ,  les  bêtes  féroces ,  le 
»  fuicide  &  les  guerres  internes  fuf- 
4P  fent  des  caufes  continuelles  de  dépo- 
j»  puladon. 

n  Avant  que  ce  peuple  eût  été  policé 
9»  à  coups  de  fu&l  &  de  bâton  par  les 
«»  Cofaques ,  il  fe  faifoit  un  habillement 
n  bigaré  dé  peaux  de  renard  ,  de  chien 
«  de  mer,  &  de  plumes  d'oifeaux  an> 
n  phîbies,grolfiéremeot  coufuesenfem- 
^  ble.  Aujourd'hui  les  Kamtschadales 
^  font  presque  auiS  bien  vêtus  que  les 
M  RuiTes  :  il;»  portent  des  habits  courts 
n  qui  ne  d^-lccndent  que  jufqu'aux  ge- 
n  noux ,  d'autres  à  queue  qui  tombent 
m  plus  bas.  Us  ont  même  un  vêtement  de 
^  deflus  ;  c'eli  une  efpece  de  cafaque 
n  fermée ,  oii  Ton  ménage  un  trou  pour 
^  y  pafier  la  tête.  Ce  collet  eft  garni 
9t  de  pattes  de  chien ,  dont  on  fe  couvre 
>»  le  viiage  dans  le  mauvais  tems ,  fans 
n  compter  un  capuchon  qui  fe  relevé 
^  par-deflus  la  tête.  Ce  capuchon  ,  le 
j»  bout  des  manches  qui  iont  fort  lar« 
n  ges ,  &  le  ba!>  de  Tnabit  font  garnis^ 
^  tour  autour,  d'une  bordure  de  peau 
f»  de  chien  blanc  à  long  poils.  Cette  ca* 
#  ia^ue  eil  la  même  pour  les  deux  (t^cê 
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H  i\{\\  ni*  cliftcicirt  que  \uv  Thabit  de 
•»  (icdou^.  Les  (VmincN  portent  une 
»»  cMuiUollc  6c  un  Crtlr^'on  coufu»  en* 
m  (cnil)Ic  ,  Mvrc  des  hotcincs  qui  leur 
>»  montent  juli|u\ui  urnoUi  6l  dont  lu 
*»  Irntrllc  cil  Uitc  uc  peau  de  veitu 
ir  nuirin. 

M  (  .htfqur  ('iimllle  ii  fd  cabiine  d*hiver 
M  (W  (*i  hutte  dVi(}.  Pour  le  logement 
M  d'hiver ,  on  crcuCe  un  terrein  à  quel* 
I»  tir  picd.N  Sf  demi  de  profondeur  i  6c 
M  \a  Urgeur  e(l  proportionnéei  tiiiifi  que 
M  l.i  h)n^;urur,uu  nond>rc  des  personnel 
M  t|nVilc  doit  contenir.  Sur  une  ligne 
M  (|\ii  part^ige  l'eljiiice  en  deux  quarrét 
»»  loiigui ,  on  enfonce  quittre  poteiux 
M  f(.^pai  ifs  dVnviron  fept  piedi  l\lA  de 
^  riiutte .  lelqueUfoutienncnt  des  pou* 
»»  (teiv  diipoléc»  drtii»  Id  longueur  Je  le 
Mcith.ine.  (^51  quatre  pilteri  portent 
»»  des  foUvev  dont  un  bout  va  «*dppuyer 
M  (ui  hi  terre  ;  Ik  toute  U  charpente  «ft 
»»  1  rvOtue  de  terre  &  de  gtt£On.  Au  mî« 
M  lieu  du  toit,  on  muiidge  une  ouveN 
H  titre  qui  tient  lieu  de  porte,  de  Ah 
iMiâtie  6c  de  ehrnûnée.  Le  lone  det 
•»  murs  ou  deiK  patois,  loni  dei  Mnci 
u  on  dev  planches  couveite»  de  nattei 
1^  pour  li  aflcoir  le  jour  6c  dormtr  le 

I»  nuit. 
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#  nuit.  On  defcend  dans  ces  maifons 
»  fouterraines  par  des  échelles  qui 
m  montent  du  foyer  à  Touverture  de 
m  la  cheminée. 

n  Au  printems  ces  barbares  fortent 
»  de  leurs  huttes  d'hiver  ,  &c  fe  font 
>»  d'autres  lo^emens*  Neuf  poteaux  de 
»  douze  à  treize  pieds,  plantés  fur  trois 
»  rangs  ,  â  égale  dtflance ,  comme  des  * 
I»  quilles ,  font  unis  par  des  traverfes  ^ 
»  6c  furmontés  de  foliveaux ,  qui  for- 
»  ment  le  plancher  couvert  de  gazon  ; 
»  au-deflus  s'élève  un  toit  en  pointe  ^ 
»  avec  des  perches  liées  enfemble  par 
m  un  bout  ^  2c  attachées ,  par  Tautre  ^ 
»aux  folives,  qui  font  T^nceinte  du 

#  plancher.  Deux  portes  ou  trappes 
9»  s'ouvrent  en  face  Tune  de  l'autre  ;  &C 
»  la  même  échelle,avec  laquelle  on  def« 
m  cend  dans  la  maifon  d'hiver ,  fert  k 
m  monter  dans  celle  d'été.  Ces  fortes 
0  d'habitations  font  ordinairement  près 
n  des  rivières  9  qui  deviennent  dès-lors 
m  le  domaine  des  habitans.  Les  hom* 
n  mes  fe  tiennent  à  l'embouchure , 
»  pour  attraper  au  paiTage  les  poif« 
n  <bns  oui  retournent  à  la  mer.  Us  en 
n  font  lécher  pour  leur  provifion ,  &e 
m  en  çonfervent  la  graiA  qui  icrt  égaler 

Tmi  ru.  1 
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»>  ment  au  ménage.  Dans  ces  diverfes 
H  occupations  ,  ils  font  aidés  par 
>»  leurs  femmes ,  qui  s'appliquent  auffi 
f>  aux  autres  travaux  propres  de  leur 
»  fexe.  Des  taâes ,  des  auges ,  des  pa« 
»>  niers,  descorbeilles,  des  traîneaux  fie 
>»  des  barques  »  Tare ,  la  flèche ,  la  pique, 
M  la  cuirauâfe  &c  la  lance  forment  Va^ 
H  meublement ,  les  uftenfiles ,  les  armes 
¥>  &c  les  voitures  de  cette  nation.  Avant 
»  l'arrivée  desRuffes,  lesKLamtschada* 
h  les  fe  fervoient  d'os  &  de  cailloux  au 
H  lieu  de  métaux.  Ils  en  faifoient  des 
»  couteaux,  des  lancettes ,  desliaches; 
H  6c  e'eft  avec  ces  inftruaiens<qu'ib 
M  creufoient  leurs  canaux ,  &  travail* 
p>  loient  tous  leurs,  ouvrages  parti» 
#»  culiers. 

H  Ces  gens  font  confiiler  leur  boD« 
M  heur  dans  l'oiâveté  iles  foins ,  les  emp 
¥>  barras  (ont  les  plus  grands  malheuis 
n  qu'ils  redoutent.  Il  vaut  mieux  mou* 
«^  rir ,  que  de  ne  pas  vivre  à  fon  aife  : 
H  c'eft  une  de  leurs  maximes  ;  &en  con- 
4>  féquence  ils  ont  fouvent  recours  au 
M  fuicide.  Tous  leurs  defirs  ont  pour 
M  objet  de  vivre  dans  l'abondance  de 
^  ce  qui  leur  eft  néceflaire,  de  fatisfâire 
«leurs  paflÎQi»!  leur  b«aC|  l«ur  rcoi!) 
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figeance;  ce  qui  occafionne  des  que- 
9»  relies  entre  eux,  &  des  guerres  avec 

#  leurs  voifins.  Us  ne  commercent  que 
n  dans  la  vue  de  fe  procurer  de  quoi 
n  fournir  à  leurs  beloins.  Ils  ignorent 
1»  leur  âge  ;  &  ils  comptent  avec  tant 
n  de  difficulté  ,  qu'ils  ne  peuvent  aller 
^  juiqu'à  trois  fans  le  iecours  de  leurs 
M  doigts.  Rien  n'eft  plus  rifible  que  de 
1»  les  voir  compter  au-delà  de  dix  ;  car 

#  zptès  avoir  employé  les  doigts  de 

#  leurs  mains  ,  ils  prennent  ceux  du 
t>jiied;&  û  le  nomS>re  va  au-delà  de 
-»  vingt ,  ne  iachant  plus Tiù  ils  en  font, 
^  ils  reitent  dans  une  efpece  d'extafe^ 
#»  &  s'écrient:  oii  prendre  le  refte  ? 

n  Ils  n'ont  point  de  magiilrats  pour 
9»  décider  leurs  différens.  Chacun  peut 
^  jitger  fon  vo^n;  fout  conMe  à  trai- 
vterlfî  coupable, 'comme  il  a  ttaité 
j^lmentême  celui  qu'il  à  offenfé.  Si 
••»  un^tbomme  en  a  tué  un  autre,  il  eft 
4»  mis  à  mort  par  les  parens  du  défunt. 
)>  Jls  tp^nif^ent  les  voleurs  convaincus 
jrtle'pluiieurs  lardns,  en  leur  entortil* 
9i4ant  les  maios  d'une  écofce  de  bou- 
m  lean  àblaquélle  'ik  inettent  le  feu. 
MîCeiik^qiî'oh- attrape  pour  la-preraie- 
f^«:2fois^iQiit  hmas  par  ceux  qu'ils 
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I»  ont  volés  9  fans  quHls  oient  faire 
^  la  moindre  réMance  ;  6c  enfuit^  on 
»  les  oblige  à  vivre  feuls ,  avec  défenfe 
9^  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  ao« 
»  très,  comme  des  hommes  morts  ci- 
M  vilement.  Lorfque  le  voleur  n'eft 
»  point  arrêté ,  ils  vont  en  grande  céré- 
»  monie  jetter  dans  le  feu  le  nerf  de 
♦>  répine  du  dos  d'un  bélier  de  monta- 
u  gne  y  perfuadés  que  le  mal-faiteur 
»  éprouve  les  mêmes  convulfions ,  fe 
»plie,fe  courbe,  &  perd  Tufagc  de 
>»  fes  membres ,  à  mefure  que  le  nerf 
H  fc  retire, 

>>  Ces  peuples  voyagent  dans  des 
0  traîneaux  tirés  par  des  chiens.  Un  at- 
#>  telage  de  quatre  de  ces  animaux  ne 
H  coûte  que  vingt-cinq  écns.  La  grande 
M  incommodité  qu'ils  éprouvent  ,  eft 
^  d'être  furpris  dans  les  déferts  par  des 
»  ouragans  fuivis  de  nei^e.  Alors  ik 
»  font  obligés  de  fe  réfugier  prompte- 
»  ment  dans  les  bois,  &  d'y  refter  juf- 
»>  qu'à  ce  oue  l'orage  foit  dimpé;il  dure 
n  quelquefois  des  .  femaines  entières. 
u  Lorfqu'un  ouragan  les  furprend  dans 
p  une  plaine  ,  ils  cherchent  de  petites 
$9  colines  au  pied  defquelles  ils  fe  côvL^ 
p  çhçnt  i  U  afin  que  la  «eige,  en  j'a« 
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U  maflant  fur  eux ,  ne  les  étouffe  point  ^ 
I»  ils  fe  lèvent  à  chaque  quart  d'heure 
H  pour  la  fecouer  :  mais  comme  les 
H  vents  d'M  &  de  Sud-Eft  font,  pour 
9>  l'ordinaire  ,  accompagnés  de  neige 
n  humides ,  il  arrive  louvent  que  ceux 
n  qui  en  ont  été  mouillés  j  font  gelés 
H  ou  meurent  de  froid  ;  parce  que  ces 
>>  ouragans  finiilent  prefque  toujours 
i»  par  des  vents  du  Nord* 

>»  Expofés  à  tant  de  maux,  lésKamts* 
p  chadalès  ne  font  pas  fans  quelques 
»  plaifirs.  Ils  connoiflfent  le  doux  lien 
H  de  l'amitié,  &  favent  exercer  Thofpi- 
I»  talité,  qui  confifle  fur-tout  à  fe  bien 
ff  régaler.  Quand  un  homme  invité 
H  fon  ami  à  manger ,  il  commence  par 
h  chauffer  ù  cabane ,  &  lui  préparé  les 
pf  meilleurs  mets.  U  y  a,  pour  l'ordinal-* 
I»  re,  de  quoi  railaâer  dix  perfonnes; 
»  Le  convié  fe  rend  au  feilin ,  Sr  fe  dés* 
h  habille  ainii  que  fon  hôte.  Celui-ci 
n  fert  fon  ami  ;  &  tandis  que  l'étranger 
I»  mange ,  l'autre  jette  de  l'eau  fur  des 
p  pierres  rougies  au  feu ,  pour  augmen- 
j»  ter  la  chaleur  de  la  hutte.  Le  convive 
n  mange  &c  fue  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
n  obligé  de  demander  grâce.  Le  maître 
H  ne  prend  ôen  pendant  ce  temslà ,  & 
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»  a  même  la  liberté  de  fortir  de  la  ea* 
M  bane  loiTqiul  la  frouve  trop  chaude- 
>»  Si  l'honneur  de  r.un  eft  de  chauflfer  &C 
H  de  régaler^  celui  Je  l'autre  eft  dVn« 
M  durer  l'excès  de  la  chaleur  6c  de  la 
f»  bonne  chère.  Ce  dernier  vomit  dix 
>»  fois  avant  que  de  fe  rendre;  mais  en^ 
^  fin ,  forcé  d'avouer  fa  défaite ,  il  entre 
»  en  compofition.  Alors  fon  hôte  lut 
»  fait  acheter  la  trêve  par  lui  prêtent  ^ 
»  menaçant  de  le  faire  fucr  &  manger 
^  jufqu'à  ce  qu'il  crevé  ou  qu'il  paie. 

M  Cette  réception ,  loin  d'être  regat^ 

^  dce  comme  ime  injure ,  eft  une  maf«> 

f>  que  d'afTeâion  »  lorfqu'on  agit  de  part 

H  fi;  d'autre  avec  réciprocité.  Si  l'hôte 

H  ne.iereodo2t^s^!l'invitation<lucon^ 

1^  vive  <[và  lui  demande  fa  revanche  » 

H  celui-ci  .vicndtojt  s'établir  chez  lui 

H  fans  rien  dire ,  &c  n'en  fortiroit  au'a^ 

>»  près  avoir  reçu  au  moins  l'équiva* 

$^  lent  de  ce  qu'il  a  donné.  Si  par  ava* 

H  rice  9  après  y  avoir  paflfé  la  nuit ,  otk 

n  ne  lui  parle  de  rien ,  il  s'en  retourne 

»>  chez  lui  très*mécontent ,  &  devient 

H  fon  plus  cruel  ennemi  :  ce  qui  arrive 

n  très-rarement;  car  ces  gens  regardent 

w  comme  un  fi  grand  deshonneur  d'ou- 

I»  trager  ainû  fon  ami ,  qu'aucun  d'eus; 
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f»  ne  voudroit  jamais  fe  lier  avec  \\û 
9»  homme  qui  auroit  eu  un  pareil  pro<» 
n  cédé. 

9¥  Les  parens  aiment  leurs  enfans,  fan^ 
9>  en  attendre  le  même  retour  ;  ces 
»  derniers  grondent  leurs  pères ,  les  ac- 
n  câblent  d'injures,&  ne  répondent  que 
n  par  de  Tindifférence  aux  témoigna- 
.  •>  ces  de  leur  tendrefle.  La  vieil^ffe  in- 
n  firme  eft  fur-tout  dans  le  mépris.  Le^ 
n  parens  n*ont  point  d'autorité ,  parte 
n  qu'ils  n'ont  rien  à  donner.  Les  enfans 
n  prennent  ce  qu'ils  trouvent  fans  de- 
H  mander.  Us  ne  confultent  pas  même 
n  leur  famille  quand  ils  veulent  fe  ma^- 
9»  rier  :  le  pouvoir  d'un  père  &  d'une 
n  inere  fur  leur  fiHe  fe  réduit  à  dire  à 
i»'fbn  amant  :  touohe^la  fi  tu  peux; 

»  Oh  ne  lui  accorde  cette  permif- 
h  fioa ,  qu'après  des  travaux  longs  & 
»  pénibles.  Pour  toucher  le  cœur  avant 
n  le  refie ,  il  va  dans  l'habitation  de 
n  celle  qu'il  recherche  y  fervir  quelque 
j#  tems  la  famiUe.  Sifes  fervices  ne  plai- 
n  fent  pas ,  ils  font  entièrement  per- 
n  duff,  ou  foiblement  récompenfiés.  S'ils 
»  font  agréables  aux  parens ,  comme 
n  Jacob ,  il  prie  fes  maîtres  de  luiaccor- 
n  der  la  récompenfe  de  fon  travaik 

liv 
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>»  La  fille  recherchée  eft  défendue  ^ 
n  comme  une  place  forte ,  avec  des  g»* 
^  mifoles ,  des  caleçons ,  des  filets ,  des 
^  courroies,  des vêcemensfimuhijpliéSf 
»  qu'à  peine  j)eut-ellc  fe  remuer.  Toup 
f>  tes  les  femmes  U  les  filles  du  villa- 
»  ce  doivent  la  garantir  des  entrepri- 
w  les  de  fon  amant.  S'il  eft  affez  heu* 
»  reux  pour  la  trouver  feule  ^  ce  qui 
u  n'eft  pas  aifé ,  parce  qu'elle  eft  pref* 
f>  que  toujours  fous  la  garde  de  fesfur« 
f^  veillantes ,  il  fe  jette  lur  elle ,  s*effor« 
»>  ce  de  rompre  fes  liens ,  déchire  fei 
h  yêtemens,  &  fe  fait  jour,  s*illepeutt 
»  jufquW  l'endroit  oti  on  lui  a  permit 
»  de  la  toucher.  S'il  y  a  porté  la  main  i 
»>  fa  conquête  cil  à  lui;  &  fa  maîtrefle 
>>  a  la  bonne  foi  de  l'avertir  de  fa  vic« 
n  toire ,  en  prononçant ,  d'un  ton  de 
^  voix  plaintif  &:  tendre ,  ces  paroles 
h  volupiueufes,  ni  y  ni. 

f>  Après  cet  ade  de  violence  & 
n  d'hoflilitéffuivi  du  fccau  le  plus  doux 
yf  de  la  réconciliation  qui  fait  l'efTence 
H  du  mariage ,  le  vainqueur  vient  jouir 
^  de  fon  triomphe  ;  âc  le  lendemain  il 
M  emmené  fa  femme  avec  lui  dans  foA 
»>  habitation  :  mais  fouvent  ce  n'efi  qu'a- 
M  près  une  fuite  d'aflaiiU  très  -  meur« 
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n  triers  ;  6c  il  paffe  quelquefois  des  an* 
»  nets  entières  fans  voir  la  fin  de  fei 
1^  tentatives.  Les  femmes  &  les  fillfs 
n  qui  défendent  la  jeune  perfonne^tom- 
n  bent  fur  i'aflaillant  à  grands  coups  ^ 
i^lut  arrachent  les  cheveux^lui  égrar 
»  tignent  le  vifage  ;  &  le  malheureux^ 
n  eftropié ,  meurtri ,  couvert  de  fang^ 
M  va  fe  faire  guérir  par  le  tems ,  &  f(| 
n  remettre  en  état  de  recommencer  fea 
n  aflauts.  Il  eft  rare ,  à  moins  que  la  fille 
M  ne  foit  d'intelligence  t  qu'un  homme 
»  réuffife  avant  un  an  de  combats  ;  &c 
»  toutes  les  fois  qu'il  eft  contraint  de  cé- 
¥  der  aux  furveillantes ,  il  a  befoin  d'ua 

#  tems  confidérable  pour  guérir  de  (es 
n  bleflures.  On  en  a  vu ,  après  une 

#  pourfuite  de  fept  ans ,  être  forcés  de 
fp  renoncer  à  l'objet  de  leur  amour ,  6c 
n  vivre  honteux  &eftropiés  le  refte  de 
I»  leur  vie. 

n  Le  mari ,  accompagné  de  fon  époufe 
it  &  de  (es  parens ,  s'embarque  fur  trois 
n  grands  canots  pour  aller  rendre  vi* 
»  me  à  fon  beau-pere.  Les  femmes  afli- 
1^  (ts  avec  la  mariée  portent  des  provi- 

#  fions  de  bouche.  Les  hommes  tout 
n  nuds ,  &  fur-tout  le  marié  >  condui* 
9  (tnt  les  canots  ayec  dcf  perches.  A 
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n  cent  pas  du  village  ils  commencent  i 
>»  chanter ,  font  des  fortileges  &  des 
^  conjurations.  Une  vieille  femme  tient 
n  à  la  main  une  tête  de  poifion  ;  on 
>f  met  à  répoufe,  par-deiTus  Tes  habits, 
^  une  camifole ,  une  peau  de  moutoA 
^  &  Quelques  haillons  ;  6c  Ton  aborde 
«  ainti  la  maifon  du  beau-pere.  On  y 
^  eft  reçu  par  un  earçon  qui  prend  la 
#»  jeune  femme  parla  main  ;  quand  elle 
5»  arrive  devant  la  hutte  ,  on  lui  paffe 
»f  une  longue  courroie  autour  du  corps; 
H  6t  elle  y  entre  ainfi ,  précédée  de  la 
9^  vieille  qui  porte  gravement  la  tête 
^  myftcrieufe  du  poiflbn  fec.  Cette  tête 
H  eft  placée  fur  le  dernier  degré  de  l'ef-» 
h  calier  ou  de  Téchelle  ;  &  les  nouveaux 
9f  époux ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  les  ao- 
5»  compagnent ,  la  foulent  aux  pieds  6c 
H  la  jettent  au  feu«  Dans  ce  moment , 
»  les  affîftans  dégagent  Tépoufe  de  fes 
>f  ornemens  fupcrâus  ^  &  fe  placent 
»»  tous ,  à  l'exception  du  marié ,  qui  eft 
^  occupé  à  fervir  ta  compagnie. 

»  Telles  font  les  cérémonies  des  pre* 
H  mieres  noces.  Une  veuve  qui  fe  rema» 
»  rie  n'a  befoin  que  de  fe  faire  purifier, 
M  c'eftàdire ,  que  de  coucher  avec  un 
ik  autre  hoiome  que  celui  qu^e  doil 


{téfioufer.  Il  n*y  a  qu'un  étranger  ,  ou 
n  quelqu'un  au-deiTus  du.  préjugé ,  qui 
n  DiiiiCs  lui  rendre  ce  lérvice.  Les^ 
n  Kamtschadalesregarde47t cette  aâion 
n  comme  très- déshonorante  :  aufli  les 
n  veuves  ne  trouvoient' elles  autrefois  ; 
m  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  dé-^ 
j»  penfes  ,  des  hommes  qui  voulurent 
n  les  purifier.  Mais  elles  n'ont  plus  ce 
n  défagrément  ,•  depuis  que  les  Cofa- 
I*  ques  font  établis  dans  It  pays  ;  ils  leur 
1^  rendent  volontiers  U  gratuitement 
n  ce  bon  office. 

M  Toute  union  d'un  fexe  à  l'autre  eflr 
n  permife ,  fi  ce  n'eft  entre  le  père  &  1» 
n  fille ,  entre  le  fils  &  la  mère.  Un  horn* 
H  me  peut  époufer  plufieurs  femmes  6c 
n  les  Quitter.  Les  deux  époux ,  ainfi  dé<^ 
H  gagés ,  ont  la  liberté  de  faire  un  nou« 
H  veau  choix  fans  d« 'nouvelles  cérémo*^ 
M  nies.  Ni  les  femmes  ne  font  jaloufes^ 
n  entre  elles  de  leiw  mari  commun,  ni' 
n  le  mari  de  fes  femmes.  Encore  moins 
»  Teft-on  de  la  virginité.  On  dit  môme- 
^  qu'il  y  a  des  époux  qui  reprochent  au^ 
f>  beau-'pere,  de  trouver  dans  leurs  fpni- 
9^  mes  les  doux  obftacles  que  la  nature^ 
$t  oppofe  à  l'amour  dans  une  vierge.  C&f 
n  pendant  ces  mômes  femmes  ont  aiUSi 

Iv) 
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»  leur  modefUe  OU  leur  timidité'  Quahd 
n  elles  fortent,  cVft  toujours  le  yifage 
f»  couvert  d'un  coqueluchon  qui  tient 
»  à  leur  rebe.  Viennent  -  elles  à  ren-^ 
>;  contrer  un  homme  dans  un  chemin 
>>  étroit,  elles  lui  tournent  le  do9  pouc 
^  le  laifTer  pafier.  Quand  elles  travail^* 
H  lent'dans  leurs  cabanes  ^  c'eft  derrière 
M  des  filets  qui  leur  fervent  de  rideaux  ; 
^  &CÛ  elles  n'en  ont  point,  elles  tour- 
M  nent  la  tête  vers  la  muraille  dès  qu'il 
w  entre  un  étranger. 

»  Les  idées  de  ce  peuple  (m  la  Divî- 
M  nité  font  très-groflieres,  &  analogues 
H  à  :leur.4t^t  barbarer  Ils  croient  que  le 
>^  premier 'iikbitant  du  Kamtschatka, 
»  appelle  Gaetch  ,  étoit  né  du  dieu 
M  Koutkhour  A  fa  mort  il  defcendit  daas 
»  le  monde  fouterrein  qu'il  habita  feuly 
^  jufqu'au  tems  où  (es  deux  filles  aile* 
1^  rent  le  joindre.  Alors  il  revint  fur  la 
»  terre  pour  inftruire  les  hommes  ^  qui 
H  moururent  de  peur  en  le  voyant.  Us 
H  font  dans  l'ufage  aujourd'hui  d'aban- 
»  donner  leurs  cabanes  lorfqu'il  y 
H  meurt  quelqu'un ,  afin  que  &  le  défunt 
H  revenoit  comme  Gaetch  ,  il  ne  pût 
*►  retrouver  leur  nouvelle  habitatioiu 
Jt;  Gaetch  eftle  chef  du  monde  fouter« 
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Serein;  il  y  reçoit  les  morts ,  donna 
n  aux  riches'des baillons,  &  aux  pau« 
3#  vres  de  magnifiques  habits.  Les  uns 
s#  &  les  autres  fe  conftruifent  des  caba« 
H  nés,  s'occupent  de  la  pêche,  boivent; 
n  mangent  &  fe  réjouiflent  comme  ils 
H  faifoient  dans  ce  monde  ,  excepté 
>^  qu'ils  ne  reffentent  aucune  des  peines 
»  attachées  k  la  condition  humaine. 

ff  Au  lieu  d'enterrer  les  morts ,  les 
H  Kamtschadales  les  donnent  à  manger 
H  aux  chiens.  Us  lient  le  cadavre  parle 
^COM  avec  une  courroie,  le  traînent 
»  hors  de  leur  hutte,  &  le  laiflent  ex-r 
n  pofé  à  la  voracité  de  ces  animaux.  Us 
^  donnent  deux  raifons  de  cette  coutu- 
y>  me.  La  premiere,que  ceux  qui  auront 
1^  été  mangés  par  les  chiens ,  en  auront 
H  de  très-beaux  dans  l'autre  monde  :  la. 
V  féconde ,  qu'en  les  nattant  ainfi  aux 
>»  environs  de  Jeurs  cabanes,  les  ei^prits 
»  malins  qui  ont  caufé  leur  mort ,  con^-i 

»  tens  de  ces  viâimes ,  ne  feront  point 
»>^de  mal  aux  vivans. 

m  n  Ce  pays  produit  une  efpece  dei 
H  champignon  ,  dont  on  fait  une  li- 
n  queur  rermentée  qui  enivre.  L'ufage 
y^  modéré  de  cette  boiffon  donne  de  1^ 

»  gaieté  9  de  la  viv9CÎté  i  mais  ceux  qo^. 
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>>  en  boivent  avec  excès,  éprouveiv 
^  moins  d'une  heure  «  des  convuK 
I»  qui  font  auili-tôt  fuivies  du  délire. 
n  uns  rient ,  les  autres  pleurent  au 
n  é\m  tempéraoïent  trifte  ou  gaî. 
»  plupart  tremblent,  voient  des  pr 
»pices,  des  naufrages,  6c  quant 
n  font  Chrétiens,  renfer&  lesdém 
9»  Il  y  en  eut  un  qui ,  s'imaginant  ^ 
n  un  goui&e  aflfreux  prêt  à  le  dévoi 
ff  confeiTa  tout  haut  fes  péchés  en  ] 
»  fence  de  fes  camarades ,  ^royan 
»  les  dire  qu'à  Dieu.  Les  pauvres  qii 
99  font  point  en  état  de  fe  procurei 
n  ces  champignons ,  vont  fe  pofter  1 
9»  les  huttes  des  riches  pour  Fecei 
n  leur  urine  dans  un  vafe  ;  &  cet  éti 
n  ge  breuvage  les  enivre ,  prefque  a 
n  Facilement  que  la  liqueur  même* 
-  H  Les  Kamtscfaadales  n'avoient 
9»  mais  connu,  le  commerce  ,■  lorf< 
j*  les  RufFes  vinrent  le  leur  «ppoi 
»  avec  la  guerre.  La  Ruflieleur  env 
9f  des  draps,  communs ,  des  mouch< 
>^  de  foie  eu  de  coton ,  un  peu  de  v 
>f  du-fucre,  qui*lques  ouvrages  d'argc 
9f  des  miroirs-,  des  peignes,  des  gn 
y*  de  verre  ,  des  vaiffeaux  de  feT  & 
#  Ciiivre ,  &  divers  outik  des-mân 
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tf  métaux.  Elle  retire  en  échange  des» 
H  pelleteries  qui  font  la  feule  marchant 
H  dife  du  pays. 

n  Les  ules  Kouriles  femblént  être 
»  une  dépendance  duKamtschatka,  fie 
H  comme  autant  de  fiations  qui.con* 
t»  duifent  de  cette  terre  aux  iiles  Ja« 
»  ponoifes-  On  ne  peut  en  déterminer 
n  le  nombre  ;  mais  il  y  en  a  au  moins- 
n  vingt  de  connues»  La  différence  de»' 
»  noms  que  leur  donnent  les  JaponoiSf. 
M  les  Rufles  &  les.  naturels  du  pays^  eri: 
i»&it  varier  la^  quantités  On  juge  par 
I»  leur  fituation  »  que  leurs  habitansde* 
»  vroient  participer  également  de  la  fi* 
n  £ure  Se  des  mœurs  des  Japonois  ic 
»  desKamtschadales;  mais  la  différence 
»  que  la  police  &  les  arts  ont  mife  entre 
I» un  empire  riche  &  peuplé,  &  de»^ 
M'ifles  ou  défenes  ou  mal  habitées ,  fait 
n  que  ces  barbares  doivent  beaucoup 
«»pius  reffembler  aux  fauvages  du; 
n  Kamtschatka ,  qu'au  peuple  féroce  ^ 
}f  mais  induârieux  du  Japon. 

n  Chez  eux^  une  femme  infidèle  oc^ 
H  caûonne  prefque  toujours  à  ibn  mart 
n  la  perte  de  l'honneur  ou  de  la-  vie* 
f>  L'époux;  qiiî  Ta  hirprife,  appelle  ea 
•••duel  fon  advèifaire.  TôU^  deux  Ce  dé- 
yipouilknt  de  kiurs  habits  ôi  ieme^ 
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H  tent  mul».  Celui  qui  tuit  le  Jié& ,  reçoit 
^  le  \ntmwt  lur  le  do»  troii  coupi  da 
M  mttiruc ,  qvi'il  rend  enfuite  à  fon  eniic* 
p*  mi.  Ce  jeu  continue  «inH,  iuiquW  ce 
H  ijur  1*1111  des  deux  demande  gmce  ou 
H  iuccutnbc  luu»  le  nombre  U  la  force 
»»  dcM  coups.  Retufer  ce  duel  feroit  f<9 
n  déshonorer ,  comme  en  Europe  ce* 
M  lui  de  fe  battre  à  Tépée.  l  ^  u^nmlJ.* 
h  qui  préfère  la  vie  a  Thonneur,  doit 
»>  payer  au  mari  de  la  femme  adultéra 
^  uiiiiéilujtiin.t};riiKtit  en  bfites  y  en  htt« 
H  bitSy  en  pruvidunv^  (kc. 

M  C*eft  un  IpeiUcle  touchant  ^  qua 
N  de  voir  Tcntrevue  de  deux  amts  âvii 
h  hal)itent  dans  des  ifles  féparées.  Vé* 
»>  tranger  vient  fur  un  canot  ;  6cl*hûtt| 
n  qui  va  le  recevoir,  jn-n  J'^^  tv^  t  vè^ 
M  rémonie.  Chacun  endoiTe  fon  habit 
p  de  guerre ,  prend  fes  armes  i  agita  fon 
n  fabre  U  fa  lance.  Ils  bandent  leurs 
n  arcs  Tun  contre  Tautre  ,  cintmie  i*ïlJ 
n  «lloient  combattre  ;  U  ils^  s*appro« 
M  chcnt  en  <I.iuLuil  Quand  ils  fe  font 
H  joints ,  ils  s^embraiïcnt  avec  les  dé- 

#  monfirations  de  la  plus  vive  ten« 
vdreflc.   (>n  mené  le  convive  dans 

•  la  cabane  ;  on  le  fait  afleoir  ;  on  fil 
H  tient  debout  devant  lui  pour  écou^i. 
^  ter  les  aventures  de  fon  voyage^ 
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des  nouvelles  de  ia  famille  ;  &  lor^ 
Qu'il  a  fini  de  parler,  le  plus  âgé 
de  l'habitation  raconte ,  à  Ton  tour, 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  Tifle  du- 
rant Tabfence  de  l'étranger.  On  fe 
réjouit  ou  l'on  s'afflige  félon  la  na« 
ture  des  récits  ;  &  l'on  finit  toujours 
par  boire ,  manger ,  chanter,  danfer  j^ 
tant  que  durent  les  provifions  ^ 

A  Yakoutsk  M  Solnickfe  fépare  de 
s  compagnons  de  voyage ,  &  s'em^ 
iraue  fur  la  Lena  avec  un  capitaine 
[oicovite  9  chargé  par  la  Cour  de  Rui^. 
e  de  parcourir  &  de  vifiter  toutes  les 
^tes  de  la  mer  Glaciale.  Les  fatigues 
l'il  efluie  fur  cette  mer  du  Nord  font 
icroyables.  Mais  ce  qui  vous  étonnera 
rincipalement ,  c'efl  fon  féjour  dans  la 
Duvelle  Zemble ,  &  les  combats  qu'il 

foutient ,  non  contre  des  hommes  ^ 
ir  je  ne  crois  pas  aue  ce  pays  foit  hab- 
ité ,  mais  contre  les  glaçons  &  les 
urs.  Je  fupprime  les  autres  détails  de 
.  relation  ;  ils  ne  préfentent  que  les 
:cidens  ordinaires  d'une  navigation 
érilleufe.  Je  commencerai  la  lettre  fui- 
inte  au  moment  oîi  les  gens  de  Téquir 
ige  découvrent  une  nouvelle  terre. 

Je  fuis,  &c. 
ji  Cafan  ^  c€  ii  Janvier  /^47% 
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LETTRE     LXXXIIL 
La   Nour elle   Zemble. 

#«  V  JETTE  terre  étort  précédée  d'une 
n  petite  ifle ,  où  nous  vîmes  plufieura 
fp  croix  plantées  fur  le  rivage.  Quelques 
n  matelots  defccndirent;  Sr  arrivés  à  la 
h  première  croix  ,  ils  y  firent  leur» 
n  prières.  En  s*avançant  vers  la  fecon* 
n  de,  ils apperçurent  deux  ours  levés, 
n  contre  la  croix  mcme ,  fur  leurs  pat* 
n  tes  de  derrière  »  &  qui  fembloient  les 
n  obferver,  La  peur  faifit  le  gros  des  ma* 
trtelots,  q\ii  ne  penferent  a*abordqu*à 
f»  fuir;  mais  un  aentre  eux  les  arrêta  , 
>»  fâchant,  par  expérience,  quiMl  faHoit 
»  demeurer  en  troupe  &  faire  du  bruit  ^ 
H  pour  effrayer  ces  animaux.  En  effet  p 
H  lorfqu'ils  fe  mirent  à  crier  enfemble^ 
>►  les  ours  sV'loignerent  ;  &  leshommei 
»  rentrèrent  dans  le  vaifleau.  Une  bru- 
^  me  des  plus  noires  les  obligra  de  s'a- 
f>  marrer  à  un  banc  de  glace  de  cin- 
H  quante-deux  braffes  d^c^aiiTeur ,  oui 
H  en  avoit  trente-fu  dans  l'eau,  fie  feiz» 
1^  au-deflus. 
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iip  Le  lendemain  ,  tandis  que  nouf^ 
^  étions  à  nom  promener  fur  le  pont 
s»  du  navire ,  nous  entendîmes  un  ani^ 
if  mal  fouffler;  &  bientôt  nous  vîmes 
^  un  ours  à  la  nage ,  qui  cherchoit  à 
n  s^élancer  dans  le  vaifleau.  Déjà  il  y 
st  appuyoit  fes  griffes ,  &  faifoit  (es  e^» 
»  forts  pour  y  monter.  Des  cris  per- 
st  çans  9  oui  furent  pouiTés  à  la  fois  par 
n  tout  Tequipage^  parurent  d'abord  lui 
•  Eure  peur:  il  fe  retira  ;  mais  ce  fut 
n  pour  revenir  plus  fièrement  par  der- 
9f  riere  le  banc  de  glace*  Les  plus  hardis 
n  s'avancèrent  avec  leurs  fufib ,  &  le 
n  blefferent  ;  mais  la  neige  qui  tomboit 
n  en  abondance  ,  ne  leur  permit  pas 
m  de  s'aiTurer  de  fa  mort. 

n  Les  gbces  s'étant  féparées  le  jour 
#fuivant,  &  les  glaçons  commençant 
>r  i  flotter^  on  craignit  de  demeurer 
f^  pris  au  milieu  de  tant  de  mafles  ;  oa 
n  îe  hâta  dé  quitter  ce  parage.  Le  péril 
n  éîcit  déjà  preflant ,  puifguVn  fe  re- 
H  tirant^  Le  bâtiment  raifoit  craquer  la 
n  glace  bien  loin  autour  de  lui.  Le  bruit 
n  ètoit  fi  terriWé ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
#»  fible  de  s'entendre  parler.  On  fit  de 
n  nouveaux  efforts  pour  s'avancer  vers 
n  la  côte;  &  Ton  commençoit  à  peine^ 
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p^k  y  arriver,  qu'on  apperçut^  deli 
»  pointe  orientale ,  un  ours  blanc  »  qui 
»  venoit  vers  le  navire.  Quelque  coups 
»  de  fufil  lui  caflferent  une  jambe  ;  mais 
n  fa  bleflure  ne  l'ayant  point  empêché 
»>  de  retourner  à  terre  »  plufieurs  mate« 
^  lots  y  defcendirent,  lefuivirent,  Ac 
1^  le  tuèrent. 

^  »  Les  glaçons  s*ëtant  rejoints  pen» 
H  dant  une  nuit  excefTivement  froide^ 
H  dans  un  lieu  qui  formoit  une  efpec* 
f»  de  port ,  on  comprit  que  le  fort  It 
»  le  plus  favorable ,  auquel  on  pût  s*at« 
»  tendre ,  étoit  de  pailer  encore  quel« 
*»  aue  tems  dans  cette  région  d'horreur} 
fp  oc  c'eft  ici  que  commence  la  peinture 
H  d'une  fituation  fans  exemple.  Tandis 
n  qu'on  obfervoit  les  dommages  que  le 
»>  vaiiTeau  avoit  foufferts  ,  il  s'ouvrit 
n  par  le  haut  avec  un  fi  grand  firacas  ^ 
n  que  tout  le  monde  fe  crut  prit  à  pé« 
f>  rir.  Pendant  la  nuit,  on  remarqua  que 
n  !es  glaçons  s'entaflbient  les  uns  fur  les 
»  autres  ;  &c  il  s'en  étoit  accumulé  de  fi 
»  grands  morceaux  ,  qu'on  employa 
f>  inutilement  les  croc^  6c  d'autres  tnf« 
»  trumens ,  pour  les  rompre.  Il  ne  refta 
»  donc  plus  le  moindre  elpoir  de  fe  dé« 
P  gager  :  ces  amonceUmens  redouble; 
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Urent  autour  du  navire;  &c  la  neige 
w  qui  tomboit  en  abondance  ,  hauiToit 
f»  encore  ces  redoutables  remparts. 
n  Tout  craquoît  horriblement  dans  le 
»vaifleau  Se  dans  le  cercle  de  gla-* 
H  cens  qui  Tenvironnoit.  On  s'atten^ 
#  doit  à  chaaue  inftant  à  voir  le  bâti- 
i#ment  fe  feparer  en  pièces.  Il  étoit 
f»  monté  fur  des  baocs  de  glace  ^  com« 
I»  me  il  on  l'eût  élevé  avec  des  ma« 
n  chines.  On  prit  le  parti  de  de(cen« 
n  drc  à  terre ,  avec  une  bonne  pro- 
ff  vîfion  de  vin,  d-eau-de-vie,  de  bif- 
j»  cuit ,  de  poudre ,  de  plomb ,  dç  fufils  ^ 
91  &  des  inftrumens  de  charpenterie  ^ 
a»  pour  drefler  une  tente. 

f^  Quelques  matelots  ayant  fait  envi"' 
9»  ron  deux  lieues  dans  le  pays ,  virent 
n  une  rivière  d'eau  douce ,  &  (quantité 
I»  de  bois  que  les  flots  avoient  jette  fur 
n  les  bords.  ToutTéquipaçe  rendit  gra- 
»  ces  au  Ciel,  qui  luitburniflbit  ainli  les 
»  moyens  de  fe  bâtir  une  retraite ,  &  dé 
»  fe  garantir  de  la  faim ,  du  froid  &  de 
»  la  loif.  On  ne  fongea  donc  plus  qu'à 
n  conftruîre  une  grande  hutte  ;  &  Von 
#  commença  par  fabriquer  un  traîneau 
^  pour  voiturer  les  matériaux.  Pendant 
#qu-oa  trgv^iilQit  avec  ardeur^  onap^. 
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"W  perçut  deux  ours  ,  dont  Tun  reçut  u"^ 
f>  coup  de  moufquet ,  &c  tomba  mort  « 
M  l'autre  fembla  marquer  de  la  furprife  ; 
f>  mais  apcès  avoir  regardé  fixement  fou 
9>  compagnon  étendu  fans  mouvement , 
f>  il  le  flaira  ;  &  ^  comme  s^il  eût  recom* 
#»  nu  le  péril  .9  il  retourna  fur  (es  traces. 
>f  On  le  fuivit  de  vue  ;  &C  ayant  fkitquet 
^  ques  pas  en  avant  ^  il  revint ^  oc  fe 
n  leva  fur  fes  pattes  de  derrière  9  pour 
^  mieux  obferver  les  matelots.  Un 
p>  coup  qu'ils  lui  tirèrent  dans  le  ven- 
0  tre ,  le  fit  tomber  comme  le  précédent* 
H  Cette  petite  exécution  interrom- 
î»pit  les  travaux  pendant  quelques 
if  tems  ;  mais  on  les  reprit  avec  plus 
9f  d*ardeur.  11  geloitlifort,  que  fiaueU 
^  qu'un  mettoit  un  clou  dans  (a  dou« 
9f  che ,  comme  il  arrive  en  travs^Uant^ 
»  il  ne  pouvoit  l'en  tirer ,  fai>s  empor* 
f»  ter  la  j>eau  des  lèvres  yians  les  mettre 
>>  en  fang.  On  fit  un  grand  feu  pour  dc- 
ff  geler  la  terre  &  l'amollir  ,  afin  d'y 
n  pouvoir  planter  des  pieux.  Bientôt  U 
#»  hutte  fut  achevée;  &  Ton  éleva  à  côté 
H  une  haute  colonoe  dç  neige  ^..peuc 
$^  fervir  de  fanal  ^  en  cas  que  quelqi^ua 
»  vînt  à  s'égarer  à  la  chaflie  ;  mais  le  fou- 
#  yeok  ds$  oursjrcteaojt  les  plus  hardifc 
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>>Ces  animaux  venoient  roder  au- 

♦*  lourde  la cahane;  &c  l'on  n^  s'en  dé- 

<>livroii,  qiv'à force  décrier.  Quelque- 

»  fois  ils  ne  fe  laifToient  point  effrayer 

#  par  le  bruit,  fur  -  tout  lorfqu'ils  fe 

»  voyoient  en  nombre.  Un  jour,  il  en 

»  parut  trois  qui  affrontèrent  fept  ou 

I»  huit  matelots.  Comme  on  ne  s'étoit 

H  point  précautionné ,  on  les  combattit 

»  avec  tout  ce  qui  s'offrit  à  la  main.  Ils 

•»  ne  purent  être  arrêtés  que  par  des 

»  pièces  de  bois ,  &c  divers  uilenfiles 

n  qu'on  leur  lança  à  la  tête ,  &  fur  lef^ 

M  quels  ils  fe  précipitoient ,  comme  un 

4^  chien  qui  coj^rt  aprjès  la  pierre  qu'on 

0  lui  jette* 

H  On  cpuroit  moins  de  danger  à  la 
àP  pouriuite  des  renards  ,  dont  la  chair 
•i^  nbii$  fervoit  de  noiiriritqre ,  ^  la  peau 
^  nous  fournifloit  des  £|oniiet$.  Mais  I9 
♦».  <h^e  n^  £aifoât  p9S  notre  unicpiie  0C7 
^  cupa^ion^;  nous  not^  paitagions  le$ 
#»^  divers  {oin$  néceâaires  daiis  le  gen-f 
»»  re  de  vie  auquel  n^ous  étions  condanif 
•»  nés.  Ceux  cr  étoient  chargés  de  ré- 
p^  gler  l'horloge ,  ceux  -  là  d'entretenir 
^une.lamge  oii  iious  brûlions  ,  au 
^  lieu  d'huUe ,  la  graiffe  des  Oiurs,qu*ofli 
it^^yoit  X\iés»  Les  ms  ajp.portpii${it  ^e» 
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M  herbes  marines ,  pour  en  garnir  la  et— 
M  bane ,  &  empêcher  le  froid  d'y  pén^ 
H  trer;  les  autres  faifoient  la  provîfion 
H  de  bois  ;  &  chacun  contribuoit  au 
M  fervice  général.  Mais  nous  n'en  tùmefl 
9>  pas  moins  réduits  dans  Tétat  le  plus 
>»  déplorable  ;  &  nous  éprouvâmes  ^ 
>»  pendant  pluiicurs  mois ,  tout  ce  que 
»  la  mifere  a  de  plus  affreux.  Le  foleil  ^ 
»  dont  la  vue  faifoit  notre  feul  plaifir  ^ 
fp  commençoit  à  nous  abandonner. 
H  Chaque  jour  diminuoit  d'une  façon 
M  également  fenfible  &  effrayante  ;  cet 
n  aftre  quitta  enfin  l'horizon  ;  &  la  lune 
»  vint  prendre  fa  place.  Lorfqu'elle  fut 
M  à  fon  plus  haut  période ,  elle  paroif-i 
^  foit  nuit  &  jour ,  fans  fe  coucner. 

»  La  difette  de  vivres  étant  ce  qu'on 
»»  redoutoit  le  plus ,  on  fit  un  ét«t  de 
u  ce  qui  reftoit  encore  de  provifionsu 
I»  On  régla  les  rations  de  bifcuit  à  neuf 
n  onces  par  jour ,  au  lieu  d'une  livra 
H  qu'on  diflribuoit  auparavant.  On  ne 
H  ménageoit  pas  autant  la  viande  6c  le 
H  poiiTon  fec ,  parce  qu'on  en  avoit  en 
#»  plus  grande  quantité  }  mais  le  vin 
#  çommençoit  à  manquer  j  8c  ce  qin 
H  refloit  de  bière ,  étoit  fans  force.  On 
pprenoit-  quelques  renards  dans  des 

K  filets 
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•fitts  tendus  autour  de  la  hutte,  qu'on 
t  droît ,  avec  ranimai ,  dans  la  cafaâne  ^ 
vaoaad  on  s'appercevoh  qu^l  avoit 
Vdoooé  dans  le  pîége.  Les  ours  s'é« 
w  toient  retirés  avec  le  foleîl ,  &  ne  re« 
0  porarent  qu'à  fon  retour. 

n  Une  4es  grandes  incommodités  de 
w  cette  affi-euie  habitation ,  étoit  la  dif* 
s»  ficohé  de  blanchir  le  linge.  A  peine 
»  étoit-il  hors  de  l'eau  bouillante^  que 
»  la  gelée  le  roidiflbit  de  façon ,  qu'il 
w  étoit  impoffible  de  le  tordre/Si  on 
»  Tamdoit  au  feu  ,  le  côté  qui  étoic 
•  eo  dehors  reftcMt  toujours  glacé  ;  & 
w  c'écoitime  occupation  très- pénible  ^ 
m  cœ  de  le  retourner  (ans  cefTe ,  ou 
n  de  le  replonger  continuellement  dans 
0  de  l'eau  chaude,  pour  le  faire  dégeler. 
»  11  tomboit  quelquefois  une  û  gran- 
it de  <|uantité  de  neige ,  que  la  c^^bane 
w  eoétok  toute  couverte.  Il  falloit  alors 
n  y  fiore  des  trous ,  par  lefquels  on  ne 
m  poovoit  fortir  qu'en  rampait.  La  fu- 
w  VÊOt  étoit  un  autre  fléau  qui  rendoit 
I»  infnpportable  cette  fituation,  dont 
m  lliorretir  redoubloit  encore  par  une 
n  cterseSe  obfcurité.  On  reftoit  au  lit 
itjles  jours  entiers ,  fans  autre  foula- 
em  daos  l'excès  du  fi^oid^  que 
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»  des  pierre^  chaudes ,  qu'on  fe  faifoît 
»  paffer  tour  à  tour.  A  cela  fe  joignoit. 
M  le  craquement  des  glaces  de  la  mer  » 
>>  dont  le  bruit  épouventable  jcttoit" 
M  tout  le  monde  dans  la  confternatîon  s 
f>  chacun  croyoit  voir  arriver  fon  der- 
»  nier  moment.  Le  froid  augmentant 
»  d'une  part ,  ôf  de  l'autre ,  la  fumée 
»  obligeant  dç  diminuer  le  feu ,  Tinté- 
»  rieur  de  la  hutte*  étoit  revêtu  de  deux 
»  doigts  de  glace  ;  il  s'en  trouvoit  mê-r 
»  me  jufques  dans  nos  lits.  Les  vins 
»  les  plus  liquoreux  geloient  dans  les 
»  bouteilles  :  on  ne  le  diftribuoit  plus 
»  que  par  morceaux ,  au  lieu  de  le  aon« 
yf  ner  par  n>efure  ;  &  chacun  fiaifoit  dé- 
ijt  geler  fa  portion.  Le  bois  manquoit; 
»  &  le  froid  ne  diminuoit  rien  de  fa  ri- 
»  gueur.  On  fe  reflbuvint  qu'on  avoit 
it>  laifTé  beaucoqp  de  charbon  de  terre  à 
»  bord  du  vaifTeau  ;  on  prit  le  panidVa 
if  aller  chercher  ;  &  Ton  ne  fit  pas  at- 
i>  tention  ,  combien,  dans  un  lieu  fcr- 
»  mé ,  fa  vapeur  pouvoit  être  nuifible; 
»  On  en  alluma  une  û  grande  quantité  , 
>^  que  bientôt  nous  nous  trouvâmes 
f>  tous  attaqués  d'étourdiiTemens  &  de 
H  vertiges  ;  à  peine  avions-nous  là  força 
y  de  nous  remuer  5(  de  nous  plaiad^* 
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^  Un  de  nous  ayant  voulu  prendre  l'air, 
^  tomba  fans  connoifTance  fur  la  neige  ; 
HïMi$  peu  à  peu,  le  froid,  que  nous 
^  avions  regardé  comme  le  plus  grand 
^  de  tous  les  maux ,  fervit  à  nous  réta- 
I»  blir.  On  diminua  le  feu  ;  &  on  laifTa 
n  des  ouvertures  à  la  cabane  ,  pour  évî- 
»  ter  Taccident  qu'on  venoit  d'cprou- 
n  ver.  Le  froid  fe  fit  alors  fentir  avec 
n  une  violence ,  qu'il  n'efl  pas  poilible 
»  d'wprimer.  Les  habits  étoient  blancs 
»  de  verglas  ;  le  feu  fembloit  manquer 
»  de  chaleur  ;  il  falloit  brûler  les  bas  ^ 
n  pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes. 

pf  On  pafTa  ainû ,  au  milieu  des  fouf« 
f^  frances ,  des  jours  terribles ,  qui ,  mal« 
H  heureufement,  ne  durèrent  que  trop 
H  long-tems.  L'air  fe  radoucit  enfin  ;& 
$p  le  (oleil  commença  à  reparoitre.  On 
jf  en  profita  ^  pour  faire  de  nouvelles 
H  provifions  de  bois.  Le  froid  diminua 
n  h  fenfiblement ,  que  lorfqu'il  y  avoit 
ff  un  bon  feu,  on  voyoit  tomber,  du 
ff  haut  de  la  cabane ,  de  gros  morceaux 
»  de  glace ,  qui  dégeloient  à  terre  ou 
n  dans  les  lits.  On  fortit  alors  plus  libre- 
it  ment  pour  donner  de  l'exercice  au 
H  corps ,  fur-tout  aux  jambes ,  que  U 
^  plupart  avoient  engourdies. 

Kij       ^ 
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»  Les  renards  n^étolent  plus  ii  noai^ 
M  breux  ;  c'étoit  un  avenifTement  fâ- 
H  cheux  j  qui  annonçoit  le  retour  des 
^  ourSfc  La  vifîte  de  ces  cruels  habitans 
n  de  la  nouvelle  Zemble ,  quoiaue  très- 
M  ef&ayante  ,  ne  laiflbit  pas  de  nous 
n  procurer  des  fecours,  faute  defqueb 
n  nous  avions  été  privés  long-tems  de 
H  la  confolalion  de  voir  la  lumière  : 
m  leur  graifle  nous  fournifToit  de  Thuite 
H  pour  la  lampe.  On  en  vît  paroîtfietin, 
ff  qui  venoit  droit  à  la  hutte.  Un  ma* 
êè  telot  Payant  couché  en  joue ,  lui  tin 
%>  dans  la  poitrine  une  balle  qui  lui  pa0k 
n  au  travers  du  corps.  L'ours  ûi  cepen* 
)»  dant  environ  trente  pas  ;  6c  après 
n  être  tombé ,  il  levoit  encore  la  tête  ^ 
>f  pour  chercher  des  yeuxcefati  qui  l'a- 
H  voit  bleffé.  On  acheva  de  le  tuer  ;  fie 
f^  Ton  en  tira  une  ample  fKt>viiion  df 
m  gra^. 

»  Les  jours  fuivans  furent  des  alter« 
n  natives  continuelles  de  beau  te  de 
H  mauvais  tems  ,  de  brouillards  &  de 
»  gelée  9  de  crainte  des  ours  &  de 
»  plaifir  de  les  avoir  tués.  Un  jour  il  en 
H  vint  un  jufqu'à  la  porte  de  la  cabano 
H  qui  étoit  ouverte  ;  &  comme  j'apperr 
p  çus  le  moo&xç^  je  me  hâtai  éikkfi 


là  Mdimaxi  ZittBtt.    iic 

•aar^en  me  plaçant  derrière  pour  hb^ 
t  Ibutenir.  L'ours  troaTaat  <fe  la  réfif* 
»laooe,  mofita  fiur  la  hutte,  &  it  ui» 

•  brait  dont  tont  le  monde  Au  e&ayé^" 
»  Ils'cfibrça  de  renverfer  la  chemkicc^ 
m  mi  étoit  de  plandies  ;  nous  le  crûme» 

•  {Mufieurs  fois  maître  do  paffii^e  ;  &  il 
»iie  s'élo^na  qu'après  avoir  fait  un  dé* 
w  gat  épouventable*  Il  reparut  le  lende^^ 
»  nain  9  accompagné  de  deux  autres  ;^ 
m  mais^  comme  nous  étions  fur  nos  gar* 

•  des^  &  que  nous  avions  eu  le  tem» 
m  de  jnettre  nos  armes  en  bon  état^  le 
«^premier  ours  qdi  s'svança^  reçut  un 
m  coup  de  feu^  quiFétendit  (urJa  pbce» 
JT  Stt  compagnons  fe  iauverent;  maii 
m  Mvenant  bientôt  for  leurs- fMa^  il^I* 
»prireM  dans  leur  goedie  ^  remporte^ 
»featiuruntas  de  glace,  8c fe  mirent 
mkh manger.  Nos  gens,  aufll frappés 
i»  fPétonnement  que  de  crainte  ,  fe  nâ« 
m  ferent  de  tirer  quelques  coups  qui 
m  leur  firent  prendre  la  fuite.  Quatre 
m  liommes  allèrent  auffi  •  tôt  srj^  cada<» 
»  Tie;  &  l'ayant  ouvert ,  ils  lui  trou** 
»  aèrent  dans  le  ventre ,  des  morceaux 
«  entiers  de  chiens  marins ,  aveclaptaia 
I»  êc  le  poU.  Chaque  joiu*  étoit  marqué 
ihppr  de  part tUes  frayeurs,  de.  paraît 
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Vil    La  NovvrLLË  Zëmblk# 
»  combats ,  de  pareilles  vi4loire9« 

^  La  riêuettr  du  tems  «ynnt  ceffi  i 
#»  nous  Allâmes  vifiter  notre  VdîfletiUi 
M  Du  rivage ,  nous  confidérâmes  ttvec 
^>  admiration  les  monceaux  de  glace  | 
>>  qui  couvroicnt  la  mer ,  &  fembloitnt 
w  offrir  la  perfpeftive  d'une  grandi  ' 
w  ville ,  c'eft-à-dire,  des  maifons  entre» 
w  môlces  de  tours,  de  clochers,  de b»f« 
wtlons  &  de  remparts.  NousobfervÛ- 
»  mes  que  reau  ctoit  ouverte  ;  que 
h  bientôt  le  navire  feroit  dcgagà  |  6e 
f>  qu'il  étoit  tems  de  fonger  A  retourner 
w  à  bord.  Un  vent  de  Sud-Oueft  n«- 
p)  toya  la  mer,  fie  n'y  l^iffa  phti  degfoi 
n  glaçons  :  alors  tout  le  monde  çum  dt 
n  le  rembarauer;  6c  Ton  fe  mit  à  râ« 
>»  douber  fie  à  équiper  le  bAtiment.  On 
9f  fe  voyoit  (ouvent  interrompu  p«f  dc 
f>  grands  ours  maigres  U  dechttrnéi  ^ 
H  qui  venoient  de  la  haute  mer  fur  dei 
M  morceauic  de  f;li]cr,  fie  qui  obljgeoient 
»»  les  matelots  de  fe  partager  entre  1« 
H  combat  fie  le  travail.  Cependant  toui 
H  les obdacles  furent  (urmontës ;  6c  Von 
H  fe  vit  enfin  en  ctat  de  mettre  le  vaif* 
n  feau  à  Teau. 

M  II  me  prit  alors  une  idée ,  que  j^exé* 
y  cutai  l\\r  le  champ  ^  ce  fut  di;  compo» 


j  La  nouvelle  Zemblë.  ii) 
>  fcr  un  Mémoire  >  contenant  les  cii> 
H  confiances  de  notre  arrivée  dans  la 
>»  nouvelle  Zemble ,  &  du  féjour  que 
»  nous  y  avions  fait ,  de  meure  ce  pa- 
1^  pier  dans  une  boëte  ;  de  le  fufpendre 
I»  a  la  cheminée  de  la  hutte ,  pour  fervir 
I»  d'inftruâion  à  ceux  qui  pourroient 
I» aborder,  après  nous,  dans  le  même 
)»  lieu,&  pour  leur  apprendre  par  quelle 
»  aventure  ils  y  trouveroient  lesreftcs 

#  d'une  miférable  cabane.  Je  fis  ce  Mé- 
n  moire  en  latin ,  en  rufle  &;  en  aile* 

#  mand  ;  &  il  fut  figné  par  tous  les  gens 
nde  l'équipage.  Ceft  le  premier  objet 
»  oui  fe  préfente  en  entrant  dans  ce  lieu 
ti  ae  douleur  ;  &  le  pilier ,  auquel  il  eft 
n  fufpeadu ,  eft  alTez  gros,  &  aflez  en« 
n  foncé  en  terre,pour  refifter  des  années 
rentières  aux  injures  dutems,même 
n  après  le  dépériflement  de  la-hutte.  Je 
H  n*ai  pas  entendu  dire  qu'aucun  voya- 
is geur  ait  abordé  depuis  nous ,  dans 

#  cette  horrible  contrée ,  qui  «  je  crois , 
n  n*eft  habitée  par  aucune  créature  hu- 
M  maine.  Tout  ce  que  j'y  ai  fouffert , 

#  me  la  fait  regarder  comme  le  plus  dé« 
»  teftable  pays  de  l'univers. 

»  Dans  des  fondrières  inacceflîbles ,  il 
$i  croît  une  forte  de  moufle ,  qui  porte 
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H  de  petites  fleurs  blnies  &c  jaunes; c^eR 
>»  à  quoi  ie  bornent  toutes  les  produc- 
»  tions  de  cette  terre  maheureuie.  L* 
M  mer  qui  ^  près  des  côtes ,  bat  conti*-^ 
M  nuellement  contre  des  montagnes  de 
»  neige ,  y  forme  des  cavernes  pro-  t 
»  fondes  ,  qui  paroîiTcnt  comme  fuf* 
w  pendues  au-defTus  des  eaux ,  &  pié- 
M  lentent  un  objet  effi-ayant» 

»  Outre  les  ours  blancs  &  tes  renards 
»>  dont  abonde  la  nouvelle  Zenible  »  OA 
H  y  voit  encore  des  efpeces  de  lapins  p 
M  gros  comme  des  rats ,  &  des  oifeaux 
u  fembiables  à  nos  alouettes.  Quelouei- 
f>  fois  on  rencontre  des  traces  de  bêtes 
n  fauves,  qui  ne  font  ni  des  renards  ai 
»f  des  ours.  On  trouve  fréquemment  d« 
)»  petits  ruiiTeaux  de  fort  bonne  eait:^ 
$»  quoiqu'elle  ne  provienne  que  de  nei* 
H  ge  fondue  ;  &:  fur  les  rochers  qui  iont 
»  au  bord  de  la  mer ,  les  canards  vieni« 
n  nent  dépofer  leurs  œufs  dont  Us  ma* 
u  telots font  une  excellente  nourritures 
»  on  ne  conçoit  pas  con^mcnt  ces  œufs 
M  peuvent  ctre  couves  ,  &c  les  petits 
M  éclorre  dans  un  pays  fi  froid ,  à  terre 
>»  ou  fur  la  roche,  fans  paille  &  laos 
^  plumes  pour  les  échauffer. 

M  On  voit  auffi  lUr  la  glace  ^  une  nuili 


w^ûtaàt  innombrable  de  vaches  tnari^ 
tMSr  Ayant  voulu  leseâïayerdeloift 
«&  les  cba&fy  cette  fiere  légion  de 
w  monftrcs  ydont  la  force  efl  extraordi^ 
t  naife ,  fe  mk  à  nager  de  notre  côté  i 
n  de  nous  ne  nous  crûmes  redevable» 
»ét  notre falut ,  qu'à  la  faveur  d'un 
nvboa  vsent.  Ces  animaux  du  Nord  font 
»  plus  gros  &c  plus  pefans  qu'un  bœuf} 
»■  6c  leiu»  pied»  font  plus*  propres  à  na« 
m  ger  aui'àsiarcfaen  La  peau  du  corps 

#  a  prcs  d'un  pouce  d^épeitteur.  Leur 
irpcnl  eft  court,  bmn  ou  d'uiv  jaun# 
m  ûàe  i  leur  tête  grofie  ,  informe  && 
ir  plate  emdevant  ;  leur  mâchoire  fupé^ 
9^rîeure  fert  épai^  Se  ganiie  de  huit 
ir  dents  y  quatre  de  chaque  côté;  &  rin«* 
» férieure,  qui  eittriangulsûre ^  en  a  au« 
n  tant.  I>e  la  fupérieure  fortent  deux 

•  fpoSts.  &c  longues- dé&nfe»  en  forme 
»  de  croiflant,  qui  fe  dirigent  vers- 1^ 
«^poitrine.  Eltes^  ont  au  moins  vingt 
ir  pouces  de  longueur  y.  &  neuf  de  cir^ 
ir conférence  près  de  leur  origine; car 
fp  elles  fe  terminent  un  peu  en  pointe  ;;. 
sr&  elles-  ne  font  pas  exaâement  ron-' 
0  des  ni  bien  unies  y  mais  un  peu  appl»* 
i»ttes,  &  légèrement  cannelées»  EUes^ 
IP  fervent  à  l'animal  «  noi>  -  feulemenf 


ii6  Là  KoirvELLE  Zembu; 
^  pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis^ 
>»  mais  encore  pour  tirer  de  gros  corps 
H  de  deflbus  la  glace ,  &  les  traîner 
>»  vers  le  rivage.  Elles  lui  fervent  auffi 
ff  pour  s'accrocher ,  foit  aux  glaçons  , 
>t  foit  à  la  terre ,  afin  de  pouvoir  fran« 
H  chir  des  monceaux  énormes  de  gla« 
»  ces  ou  de  rochers ,  &  remuer  le  li- 
H  mon  de  la  mer ,  oii  il  trouve  des  co- 
»  quillages  dont  il  fait  fa  nourriture.  Sa 
»  longueur  ordinaire  eft  de  vingt-quatre 
H  à  vingt  fix  pieds.  Sa  peaueft  fi  dure  ,* 
>t  Qu'on  ne  peut  la  couper  qu'à  coups 
»  de  hache.  Il  marche  en  compagnie 
9$  près  de  l'embouchure  des  rivières» 
f>  Les  petits  nasent  devant  leurs  mères; 
ft^  &  le  refte  du  troupeau  les  entoure 
I»  des  deux  côtés.  Ils  vivent  en  famille; 
H  &  chaque  mâle  a  fa  femelle  ;  celle-ci 
M  met  bas ,  en  été ,  un  feul  petit  à  la 
h  fois. 

pf  Quand  j'ai  avancé  que  la  nouvelle 
H  Zemble  n'efl  point  habitée  par  des 
$>  hommes ,  j'ai  voulu  dire  que  je  n'y  en 
f>  ai  apperçu  aucune  trace  :  je  fais  pour- 
9f  tant  que  des  voyageurs  ontafluré  en 
»  avoir  vus  ;  & ,  fi  l'on  en  croit  leurs 
^  relations ,  ces  peuples ,  plus  barbares 
pp qu'aucuns  qu'ils  cuflent  rencontrés^ 
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»  font  armés  à^avcs  &c  de  flèches ,  Se 
»  adorent  le  foleil^fans  doute,  parce 
»  qu'il  fe  montre  rarement  à  eux.  Us  di- 
»  ient  avoir  diflingué ,  de  loin  ,  plus  de 
»  trente  hommes  de  cette  nation ,  à  ge- 
s»  noux  devant  cet  aftre  ;  qu'à  la  vérité  » 
s»  ils  ne  leur  ont  point  parlé  ,  parce 
I»  qu'ils  s'étoient  enfuis  avant  qu'on 
»  put  les  atteindre.  D'autres  racontent 
»  qu'ils  ont  emmené  un  homme  &  une 
»  femme  Zembliens  au  Roi  de  Dane- 
»  marck,  qui  paroiflbit  curieux  d'avoir 
»  des  détails  (ur  les  richefles  &  la  na- 
ît turc  de  ce  pays.  Ce  prince  avoit  or- 
I»  donné  à  un  capitaine  Danois  ,  de 
s»  prendre  quelque  habitant.  Trente  ma- 
H  telots  s'étant  partages  dans  des  cha- 
9»  loupes  y  virent  un  Zemblien  dans  fon 
n  canot ,  à  une  demi  -  lieue  de  terre. 
M  Auffi-tôt  qu'il  s'apperçut  qu'on  re- 
H  montoit  à  lui ,  il  s'éloigna  avec  tant 
u  de  célérité  ,  qu'il  y  aur<^t  eu  de  la 
>»  folie  à  vouloir  le  joindre.  Il  gagna  le 
I»  rivage  ,  jetta  fon  canot  fur  fes  épau- 
s»  les  ^  &  prit  fa  courfe  avec  la  vîteffc 
t»  d'un  cerf,  fans  paroître  embarrafle 
I*  ni  de  fon  fardeau,  ni  du  dard  qu'il 
^  tenoit  à  la  main.  Ils  en  découvrirent 
I»  deux  autres  plus  avant  en  mer ,  qu'ils 
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%%9  Là  NôWXLLt  Zbmbu: 
»  environnèrent  avec  a(&z  de  difltcult 
n  té  ;  mais  ils  parvinrent  enfin  à  aVi» 
H  rendre  maîtres.  C*étoieni  un  homm» 
»  &  une  femme ,  habillés  de  peauM  d» 
>»  veaux  marins  ,  dont  le  poiL  étoîf 
H  tourné  en  dehors.  Chaque  nabit  étoit 
m  de  deux  pièces  jointes  enicmble ,  qu» 
I»  leur  defcendoient  jufqu'aux  geaoux  ( 
n  leurs  culottes  étoient  fort  étroites,  te 
n  paroifToient  faites  des  mêmes  peaux» 
n  Uhomme  n'avoit  point  de  cheveux^ 
H  mais  portoit  une  barbe  taillée  tm 
is  rond ,  Ac  un  bonnet  en  pam  de  fucre^ 
M  U  étoit  petk  ^  trapu ,  dc  d'une  laideut 
u  exceffive ,  ainû  que  la  femme ,  dont 
H  le  nez  &  les.  oreilles  étoient  ornés  de 
H  pierres  bleues ,  en  forme  de  pendons  ^ 
H  fes  cheveux  tomboiens  en  tfefieafur 
M  fes  épaules, 

»  Nos  Danois  mirent  ces  deux  pef» 
H  fonnes  dans  leur  chaloupe ,  &  emine* 
M  nerent  aufH  leur  canot  qui  étoit  ùAt 
f^de  côtes  de  poiflfon^  adroitement 
H  jointes  »  6c  proprement  couvertes  de 
H  la  peau  de  ces^  mâmes  animaux*  Il 
H  avoit  environ  âx  pieds  de  long .  iiir 
H  deux  &  demi  de  larRe,  Ce  ftit  inutile» 
^  ment  qu'on  eflaya  ({^apprendre  Quek 
m^  choiie  dc  ces  dcu^  prifosMUii»^ 


ta  IMNnmu  ZlMBlA    s# 

ihiPOjj^  iosibpts  &:  trop  ftumdes  pour 
»ipi'oA  ee  pftt  rk»  alteadre:  w  dt<» 
»  Bitmrtrmt  toi^ours  obftuiés  &|  muet» 
»  à  contas  les  queâfons  qu'on  leur  ûu 
wlhat  Toduttai Uiîrt  <|iie it  Teau^ 
»  &  ne  SMOg^rcat  fitn  qiu  ne  f&c  afiW 
triboné  avec  de  llwSedfe  haleine^^Le 
waçimnt  PanpÎA  leftfir  partir  pour 
r  CoMenhagpie  :  le  Roi  pit  plaifir  è 
n  ▼oôrb  fingolaritA  &  b  laideur  de  leur 
m  hahilksieni  ^de  leur  %u8e.  01  y  eue 
n-cffidre  de  bar  procurer  ua  logemeni 
»cosvenahle^  Sc^dnretCwreîoftiusre 
«dbaala  Iwgue  danoiii^  On  tfyinii 
I»  ifiSs  powffoientdDafier  quelques^nor 
»tiOQS  fur  leur  pBsys*r  «ais  ils  moun»^ 
«r  fent  d'enniû  Si  de  éi&e& ,  fan^qu'o^ 
«'en  tirfti  aucun  édaircîâSmient. 

spr  Voilà  ce  que  de«  ye^rageurs  ont 
i^niQonté  de  cette  terre  >  oue^mal^ 
m-twâ  ces  détails  ,.  je  pernAe  àcrome 
»  iohdiitée^  Lesboaunesqu'on  y  a  vu% 
cr.éSQÎeA  des  Sanoièdee  (pii  ^  paflfcnr 
et  a»  coaimencesieni  de  Téie  ^  &  s'^ 
tKMeupent»  pendant  toute  cette  Ou» 
^icta^à  iapédv  &  à  la  chaffit.  Ce&faute 
Si»  vages  difenti  qu'il  n*y  vaioue  des  eeosF 
s» de  leur  naâoii;  que  phiueurs nâam 
4aj?péôfibatdetetdioiiq^^ 


^3^  La  nouvelle  ZembleI. 
h  pris  par  Thivei*.  Le  portrait  d^aiileurtf 
h  qu'on  nous  fait  des  Zembliens ,  tû  fi 
^  reffemblant  à  leurs  voifins  les  Samoïè* 
H  des ,  mi'il  ne  feroit  pas  étonnant  au*à 
H  l'afpeÔ  de  ces  derniers ,  on  eût  rcali- 
H  fc  des  peuples  purement  imaginaires* 
»  On  ignore  jufqu'à  leurs  noms,  même 
^  dans  tout  le  Nord;  &  ^  vraifemblable- 
^  ment,  ils  ne  doivent  leur  exiftence  ^ 
»  qu'à  Terreur  de  quelques  voyageurs. 

H  Les  Samoïedes  font  donc  les  feuls 
i>  qui  fréquentent  cette  horrible  con* 
M  trée ,  féparée  de  leur  pays  &  de  notre 
»  continent  par  le  détroit  de  Weigatz* 
H  Les  uns  nous  la  repréfentent  comme 
irune  iile  ,  toujours  bordée  par  des 
H  montagnes  de  glace  d'une  hautear 
>tinacceflible;  les  autres,  comme  une 
H  péniniule  qui  tient  par  un  ii!hme  à 
H  la  Sibérie  ,  près  de  Tembouchure  de 
H  rOby .  Sa  longueur  eft  d'environ  deux 
M  cens  lieues ,  &  fa  largeur  de  foixante* 
f>  Nouvelle  ZcmbU^  veut  dire  nouvtaB 
^pays^  en  langue  ruflienne.  Les  Hol« 
^  landois  ibmles  premiers  peuples  de 
H  l'Europe  ,  qui  y  aient  abordé  ,  en 
^  cherchant ,  dans  la  mer  du  Nord»  un 
tt  pafldge  pour  aller  à  la  Chine. 

»»  A[jtfràs  avoir  côtoyé  toute  la  partif 


La  HDOVnxE  Zemble^  ifl!  . 
t^^ccideotale-de  la  npuvelle  Zembto  # 
u  nous  nous  arrêtâmes  près  d'une  des 
u  ifles  les  plus  voifines  du  détroit  de 
ir  'Weigatz ,  pour  donner  le  tems  à  la 
»  mer  de  (e  dégager  de  fes  glaçons# 
»  Nousy  defcenmmeS)  attirés  par  une 
«.multitude  de  lièvres  ^  dont  nous  tuâ« 
m  mes  un  grand  nombre  ;  mais  cet  amu« 
»  bernent  mt  fuivi  d'une  fcène  terrible  f 
»dont  je  ne  fupprîmerai  aucune  cit^ 
n  confiance  5  pour  achever  de  vous  fa* 
»  mîliarifer  avec  les  ours  blancs ,  <yii 
p  ont  ^oué  un  fi  grand  rôle  dans  cette 
»  Relation* 

n  Deux  matelots  étant  couchés  Tun 
»  auprès  de  l'autre ,  un  4le  ces  animaux^ 
»  fort  maigre  ,  s'approche  doucement 
»  d'eux  9  &  en  faifit  un  par  la  nuque  du 
'P  cou.  Le  matelot  ne  Ce  défiant  de  rien^ 
»  s^écria  :  Qui  eil-ce  qui  me  prend  sûné 
»  par  '  derrière  ?  Son  compagnon ,  qui 
»  tourna  la  tête ,  lui  dit  :  Ah  !  mon  cher 
I»  ami  9  c'eil  un  ours  ;  &  ie  levant  aa 
»  plus  vite  9  il  prit  fa  courfe  &  s'enftiit. 
H  L'ours  mordit  le  premier  en  di» 
n  vers  endroits  de  la  tête  ;  &  la  lui 
n  ayant  fracaffée,  il  (e  mit  à  lécher  le 
n  (ang«  Les  autres  matelots  j  qui  avoient . 
I»  entendu  les  cris^  accoururent  auflly 
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n  tôt  avec  leurs  (ufils  flc  leurs  pîqunï 
m  Us  trouvèrent  Touriqui  dévoroit  leur 
ir  camarade  p  8c  qui ,  les  voyant  paro^ 
»  trc  y  courut  à  euss  avec  une  foreur  in* 
»  croyable  ,  fe  J£tta  fur  un  d*entTe  eux^ 
9»  l'emporta  »  &  le  déchira  bientôt  en 
I»  pièces.  L'horreur  &  Teffiroi  dont  il» 
m  furent  pénétrés  ^  leur  firent  prendre 
fp  à  tous  la  fuite.  Ceux  qui  étoient  de« 
n  meures  à  bord  y  les  voyant  revenir 
n  vers  la  mer  ,  le  préfemerent  pour  le» 
«recevoir»  LoHqu'ils  eurent  appri» 
»  cette efi-oyable  aventure ^ilsencou* 
n  ragèrent  les  autres  à  retourner  avtc 
I»  eux  au  combat ,  pour  attaquer  tou» 
9»en(emble  le  forieux  animal  i  mai» 
n  pluHeurs  ne  pouvoient  s^y  réfoudre^ 
ff  Nos  compagnons  font  morts ,  di» 
i>  foien^ils  ;  il  ne  s'agit  plus  de  leur  fau«* 
s»  ver  la  vie.  Si  nous  pouvioR»Pefpérer 
M  encore,  nous  irions  avec  autant  «Par* 
»  deur  que  vous;  mab  qu'avons* nou» 
n  à  prétendre  ^  une  viâoire  fans  hon- 
9rneur  6c  lans avantage,  pour  bquel!» 
sr  il  faut  braver  une  ailreux  péril.  Mal^ 
s#  gré  ces  raiforts ,  il  y  en  eut  troif  qui 
SI  s'avancèrent ,  pendant  que  l'ours  con^ 
srtinuoit  de  dévorer  tranquillement  (m 
fsptoie^  iawfemettreenpfÎMdevMl 
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Htaot  d'hommes  affez  près  de  luL  Les 
SI  trois  braves  ayant  tiré  plufieiirs  coups 
ir  fans  toucher  l'animal ,  le  plus  hardi 
m  s'avança ,  &  lui  tira  uee  balle  dans  h» 
n  têre,  proche  de  Yœ\\.  Cette  blefiiire 
9»  oe  hu  fit  pas  quitter  prxie  ;  &  tenant 
»  le  corps  par  le  cou  y  il  eut  encore  la 
n  force  de  l'enlever  tout  entier.  Cepen- 
w  dant  oa  vit  qu'il  commençoit  à  chan- 
n  celer  ;  &  nos  trois  hommes  allanf 
n  droit  à  lui  ^  le  frappèrent  de  tant  de 
»  coups  de  fabre  j  qu'ils  le  mirent  en 
f^  pièces  ^  fans  pouvoir  lui  faire  aban- 
s  donner  fa  proie  :  maïs  enfin  il  reçut 
^  dans  la  gueule  un  coup  de  bayonnsN 
»  te,  qui  le  fit  tomber  fur  le  côté;flc 
p  Ton  acheva  de  lui  couper  la  gorge^ 
»  Les  deux  matelots ,  à  demi  dévorés^ 
»  flirent  enterrés  dans  l'ifle  ;  &  la  pesnt 
»  de  l'ours^ qui  n'avoit  pas  moins  de 
»  douze  à  trebe  pieds  de  long  ,  fut  ac^ 
s^  cor<^  à  celui  qui  avoit  montre  le 
»  plus  de  courage  *». 

Le  Doôeur  parle  d'une  pêche  de  va» 
cites  marine ,  qui  s'eft  fiite  près  du  dé« 
Iroit  de  ^ei^t2«  «  Les  rameurs  ayant 
a»  atteint  un  de  cesanimaux,  avec  àe% 
a»  harpons  9  lâchèrent  de  la  corde  en 
^  ^lantité  fuffifantc  ^  &  &  xetîreraiic 
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^  pour  Être  hors  de  fa  portée ,  tandii 
M  qu'il  fe  débattoit.  Mais  s'étant  aiFoi* 
^  bli ,  on  lui  coupa  la  tête;  &  on  laiiTt 
f>  le  corps  en  mer;  parce  que  fa  chair 
ff  n'eft  bonne  ni  à  maneer,  ni  à  faire  de 
H  Thuile.  On  ne  pêche  les  vaches  mari- 
H  nés ,  que  pour  eti  avoir  les  dents  | 
ff  qui  font  plus  blanches ,  &  iauniflfent 
M  moins  que  celles  de  Téléphant.  Cha* 
w  cune  de  celle-ci  pefoit  près  de  trcftte 
n  livres  :  aufli  Tanimal  ëtoit  -  il  d'une 
>»  grofleur  monftrueufe.  Il  en  eft  qui  ^ 
>t  d'un  coup  de  queue ,  renverfent  une 
»  barque  ^  fur-tout  lorsqu'ils  fe  fentent 
M  frappés  avec  le  harpon ,  &  qu'on  n'a 
»  pas  foin  de  s'en  éloigner  aiiez  vite  ; 
M  c*eft  ce  qui  rend  cette  pêche  très- dan- 
»  gereufe  ;  6c  il  n'eft  pas  rare  de  Voir 
»  des  hommes  y  périr* 

H  Les  vaches  marines  font  très-Vo- 
»  races,  mais  peu  attentives  à  leur  (û- 
»  reté  :  on  les  touche  iouvent  fans 
»  qu'elles  fe  fanvent  ;  &  Ton  choifit 
H  dans  le  trou|ieau  ,  celles  qu'on  veut 
»  tuer.  Un  homme  fort  fe  met  dans  un 
H  bateau  conduit  par  trois  ou  quatre  ra- 
»  meurs,  &c  tient  à  fa  main  un  ^rand 
H  crochet  de  fer ,  bien  aigu ,  qu'il  en» 
#  fonce  dan&  le  dos  d'un  de  ces  ani* 
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»  fnaux«  Ce  crochet  eft  attaché  à  une 
If  corde  que  des  hommes  tirent  du  ri* 
levage;  &  lorfque  la  vache  marine  fe 
1»  fenc  bleilée  ^  &  fe  débat  pour  Te  dé* 
I»  eager  ,  Tes  compagnes  s'empreflent 
I»  alafecourir.4^es  unes  s'étendent  fur 
1»  la  corde  pour  la  rompre  ;  d'autres  ef- 
»  faient  d'arracher  le  harpon  avec  leurs 
n  queues.  Quelquefois  elles  brifent  les 
n  armes ,  &  les  font  tomber  des  mains 
n  de  ceux  qui  les  attaquent.  La  tendrefTe 

•  du  mâle  pour  la  femelle  eft  admira* 
9  ble  :  lorlqu'il  n'a  pu  venir  à  bout  dt 
m  la  délivrer ,  il  la  fuit  jufques  fur  le  rn 
m  vage  9  &  refte  quelquefois  plofieurf 
p  jours  à  côté  de  fon  cadavre* 

If  Qiielques  perfonnes  de  Téquîpagt 

•  defcendirent  ,  de  l'embouchure  du 
»  détroit ,  dans  une  iile  couverte  de  fa-* 
»  pins  &  de  genévriers ,  &c  y  prirent 
m  quelques  pinguins.  On  appelle  ainfi 
»  un  animal  qui  tient  de  l'homme  5  de 
»  Toifeau  &c  ou  poiflfon.  Il  eft  droit  fur 
M  fes  pieds ,  &c  a  des  ailerons  fans  plu* 
M  me  y  femblables  à  du  cuk  ^  qui  lui 
it  pendent  des  deux  côtés ,  en  façon  de 
m  petits  bras ,  &  lui  fervent  à  nager , 
1»  non  à  voler.  Il  eft  de  la  hauteur  du 
m  cygne^  mais  plus  gros^  a  le^pluases 
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I»  du  dos  noires,  ccHes  de  defibus  le  VitP 
•9  tre  I  blanche».  Sa  pean  eft  auffi  épaif« 

•  fe ,  que  celle  du  coehon ,  &  fi  dure  f 
»  qu*à  peine  d'un  conp  de  fabre  peut-oit 
»  lui  trancher  la  tête.  Les  pingmns  font 
0»  le  plus  fouvent  dans  Taiu,  &  ne  vien- 
m  nent  à  terre ,  que  pour  creufer  fur  Iff 
V  rivage  des  trous ,  oii  ils  fe  couchent 
m  trois  ou  quatre  enfemble,  &  danslef* 
»  quels  ils  pondeni ,  &c  font  éclorrv 
»  leurs  œuB.  Ils  ont  la  queue  courte, 
9>  les  pieds  noir» ,  fie  de  la  forme  dt 
ft  ceux  des  otes  i  marchent  la  tête  éle- 
9»  yée^  tiennent  le  corps  droit;  àCfh 
tt  les  voir  de  loin  ,  on  les  prendroit 
m  pour  de  petits  hommes»  Leur  chait 
'»  eft  de  très-bon  goût ,  &  appr«he  de 
•»  celle  du  canard  fauvn|;e  i  mais  elle  tfk 
m  plus  graflfe  U,  plus  déhcate* 

i>  C'cft  par  le  détroit  de  "Weigatr^ 
m  que  je  rentrai  en  Sibérie.  Nous  quit» 
•»  tâmes  les  bords  de  la  rivière  de  Pé* 
m  zora  que  nous  avions  fùivie  depuîf 
i»  quelques  tems;  fie  noussagnâmesPa- 
m  pinougorod ,  par  des  chemins  preiL 
m  que  impraticaUes.  Comme  nous  ap- 
M  prochions  d'un  bois  fort  ferré  ^  nou» 
m  vîmes  cinq  hommes  habillés  de  peaux 

#  d'ours ,  dont  chacun  portoit  ua  fufil 


tr  fie  ua  couteau  à  gaîne  à  fa  ceinture. 

•  Notre  guide  les  voyant  avancer^  et 
m  arrêter  nos  rennes  :  quand  ils  furent 
j»  à  la  porjDée  de  la  voix  9  ^n  d'eux  nou« 
M  £dua  en  langue  moscovite ,  en  difanC 
#i|u'il  voudroit  être  auffi  libre  que 
m  nous.  }e  regardai  attentiirementcelM 
j»  qui  nous  psuJoit^  &  je  reconnus  un 
m  aaciea  camarade  d'école  ^  qui  avok 
•I  été  banni  par  la  C^arîoe^  pour  avoir 
m  £iit  la  chaîile  des  martres*;  ce^qut  eék 

•  regarda  comme  un  crime  capital 

19  Pendant  que  je  m'entretenob  avec 

•  lui  9  j'eu6  k  tems  d'examiner  les  <piar 

m  tre  attires;  &  j'en  remarquai  psnrti» 

w  cidiérement  un  ^  dont  les  traits  me 

m  çdgnxttni  dénoter  un  homme  de  difi> 

«tînâion.  J'appris  que  c'étoitungen* 

»  tilhomme  lorrain ,  qui^  ayant  (ern 

fi'avec  honneur  en  Ruffie,  avoir  eu  le 

«  msdheur.  d'etfe  injuâementfbupçoii». 

m  né  d'in$déltté^  Il  étoit  couvert'd'b»» 

«»  Uts  groffîers  ^  avok  la  barbe  longue , 

»  la  x^e  chauve  9  &  paroiffoit  accablé 

t»  d'une  profonde  mélancolie.  La  défi» 

m  cription  des   peines  qu'il  fouflfrok 

9  dans  ce  climat  âérile  ^  auroit  touché 

I»  les  cœurs  les  plus  infenfibies.  U  Iw 

w  partageait  ave^fes  compagnoiis  ^^ 
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M  étoienr,  comme  lui,  des  perfonnes 
N  diftinguécs  par  des  places  honorables, 
tt  mais  que  de  pareils  foupçons  avoient 
•f  fait  exiler  dans  ces  dcierts.  Il  fe  paf* 
ff  foit  peu  de  jours ,  qu'ils  ne  fuffent  at* 
9i  tac]U(fs  de  quelques  betes  f'auvages» 
19  qui  marchent  ordinairement  par  trou- 
M  pcs  pour  chercher  leur  proie.  Ils  n'a- 
it voient  d'autre  ilibfiftance,  que  celle 
M  qu'ils  pouvoient  (e  procurer;  &  ils 
»»  étoient  obligés  de  fournir  aux  ofii- 
n  ciers  de  l'empire,  un  certain  nombre 
»  de  martres.  Vils  y  manquoient ,  on 
f*  les  fouettoit  avec  des  lanières ,  ju(^ 
i>  qu'à  ce  Qu'ils  eufTent  le  corps  tout 
»  couvert  de  fang;  ce  qui ,  jomt  à  la 
M  rigueur  du  climat,  rendoit  leur  vie 
»  plus  miférable ,  qu'il  n*eft  poifible  de 
M  l'exprimer.  Nous  leur  offrîmes  de 
9Ê  faire  tous  nos  efforts  pour  faciliter 
p  leur  cvafion  ;  mais  ils  nous  en  firent 
M  vo^r  rimpoflibilité  :  toutes  les  fron- 
H  tieres  étant  garnies  de  forts,  ils  ne 
M  manqueroient  pas  d'être  arrêtés  ;  &C 
m  la  mort  la  plus  cruelle  feroit  la  puni^ 
H  tion  qu'on  leur  feroit  (ouflfrir ,  ainfi 
H  qu'à  nous ,  s'ils  efTayoient  de  profiter 
m  de  nos  offres. 
4»  Apccs  nous  être  rafaîchis  %vec  eux 


•v; 

r 

La  noutellb  Zemble.     23^ 

n  fur  la  mouiTe ,  au  moyen  des  provi« 

M  fions   que  nous  avions  apportées  ^ 

f>  nous  ne  pûmes  nous  rcfoudre  à  quit- 

n  ter  fi  promptement  des  gens  de  mé- 

f>  rite ,  qui ,  s*étant  vus  dans  un  état 

M  florifTant ,  fe  trouvoient  réduits  à  I4 

99  fituation  la  plus  déplorable.  Charmés 

••  d'apprendre  que  nous  relierions  avec 

»  eux  ce  jour- là ,  ils  nousconduifirent  à 

M  cinq  petites  huttes  qu'ils  avoient  éle- 

99  vées  dans  un  lieu  voifin ,  &  où  ils  fe 

n  retiroient  féparément ,  quand  ils  vou^ 

n  loient  fe  livrer  à  leur  mélancolie. 

M  I^  ftruâure  de  ces  cabanes  nous 
n.prouva  évidemment  9  que  la  néceffité 
»  cft  la  mère  de  l'invention  &  de  Tin- 
19  duftrie.  Elles  étoient  plus  hautes  que 
f»  toutes  celles  que  nous  avions  vues 
H  dans  nos  voyages ,  &c  beaucoup  plus 
»  commodes.  Elles  avoient  chacune 
9»  deux  ou  trois  chambres  avec  des 
»  treillis  au  mur ,  pour  donner  entrée 
9»  à  la  lumière.  Elles  étoient  conftruite^ 
j»  eh  fapins ,  &  parquetées  d'os  de  poif-* 
I»  foQ  9  qui  faifoient  paroitre  le  plan- 
m  cher  aqffi  luifant  que  de  l'ivoire.  Il  y 
99  a  voit  au  deffus  un  bouquet  d'arbres  , 
m  afie^  agréable  ;  &c  pour  les  défendre 
I»  des  attaque;^  des  bâtes  fauvages ,  09 
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^  y  avoit  creixfé  un  fofTé  paliiTadé  avec 
f»  de  forts  poteaux ,  &  des  pièces  de 
f»  bois  en  travers.  Cette  barricade  ëtok 
f>  armée  d'os  pointus ,  qui  formoient 
»  comme  autant  Ae  lances;  &  lorfque 
#»  les  portes  étoieat fermées,  on  y  étoic 
raium  en  fureté,  que  dans  une  place 
w  forte.  Nous  y  trouvâmes  des  provi* 
M  fions  de  bifcuit,  de  rennes  falées  M 
*>  d'hydrpmeL 

»  Pendant  que  la  compagnie  sTaoïo^ 
^  foit  à  boire ,  le  gentilhomme  Lorrain, 
w  homme  fort  fobre,  voyant  que  l'cxem^ 
0  pie  des  autres  ne  m'excitoit  pas  à  £rire 
m  comme  eiuc ,  me  propo(a  d^entrer 
è>  dans  là  hutte  voUine ,  pour  leur  laifler 
»»  plus  de  liberté.  Il  me  nt  un  long  récit 
»  de  fes  malheurs  ;  &c  le  feu  qu^il  tnh 
»  dans  fa  narration ,  en  rendit  ta  pein« 
>^  ture  encore  plus  frappante.  Lui  ayant . 
M  demandé  des  observations  fur  les  ufa- 
9>  ges  du  pays ,  il  me  dit  que  nous  avions 
vtrop  peu  de  tems,  poiu- entrer  dans 
^  ces  détails  ;  qu'il  a  voit  écrit  tou«es%9 
»  remarques ,  non  feulement  iur  cette 
%^  partie  de  laSibénê,  mais  encore  Aif 
^  diâSérentes  provinces  de  Tempire  Rufr 
»k;  ôc  ouvrant  une  caiTette,  il  me 
1^  donna  ua  mamiiccit  que  je  refiifai 

h  d'abord 
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w  d'abord  par  difcrétion.  Vous  pouvez 
n  le  prendre  y  me  dit-il;  il  ne  peut  plus 
n  m'être  d'aucune  utilité  :  les  maux  que 
n  j'ai  foufferts  m'ont  donné  un  tel  dé* 
n  août  pour  ce  pays  ^  que  lorfque  j'en 
n  lerai  iorti ,  le  moindre  fouvenir  m'ea 
n  feroit  affligeant. 

n  Ces  Mémoires  9  continua  le  Doc« 
Hteur,  font  écrits  en  françois  5c  en 
j»  niffe.  L'auteur  mHi  obligé  de  prendre  ^ 
M  l'une  &  l'autre  veriion  ;  &  comme  la 
M  firançoife  m'eft  abfolument  inutile , 
»  par  le  peu  d'ufage  que  j'ai  de  votre 
»  iang^e,  j'exige  de  votre  amitié ,  que 
1^  vous  l'acceptiez  de  ma  main  ;  elle 
»  pourra  fervir  à  vous  faire  connoître 
»  les  mœurs  &  la  politique  d'une  na« 
s»  ûùn ,  chez  laquelle  vous  allez  voya« 
n  gerw. 

J'acceptai  ,  Madame  ,  ce  préfent^ 
avec  reconnoiflance  ;  &  comme  ces 
remarques  m'ont  paru  auffi  exaâes 
où'iméreifantes ,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  faire  part ,  à  mefure  que 
l'occafion  s'en  préfentera.  L'auteur  y 
a  joint ,  de  tems  en  tems ,  des  particu- 
larités curieufcs  de  THiftaire  de  Mof- 
covie  :  «'en  enrichirai  quclcues  unes  de 
oijrS  letrre*; .  lorique  les  circorflc^nces 
I'jr?:.<  'II.  L 
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Texigeront ,  &  que  )e  vous  parlerai  def 
différens  pays  où  les  événemens  font 
arrivés.  En  attendant,  je  reviens  à  la 
Relation  de  M.  Solnick. 

«  Nous  prîmes  congé  de  nos  hôtes  ^ 
H  trcs-fâchés  de  ne  pouvoir  contribuer 
»  à  radoucifTement  de  leur  fituation* 
M  Ils  nous  forcèrent,  en  partant,  d'ac- 
H  cepter  quelques  hermines ,  des  peaux 
>»  d'ours  éc  de  renards ,  pour  lefquelles 
H  ils  ne  voulurent  pas  recevoir  d'ar- 
^  gent  ;  mais  nous  leur  fîmes  préfent 
H  de  tabac ,  d'eau  -  de  •  vie  &  d'étoffes^ 
>♦  Les  larmes  furent  réciproques  ,  lorf-' 
H  que  nous  partîmes  ;  &c  quand  nous 
M  eûmes  enfin  dit  le  dernier  adieu  à  ces 
»  honnêtes  Exilés  5  nous  montâmes  fur 
H  nos  traîneaux;  &c  nous  continuâmes 
M  notre  route  vers  Cafan  ,  avec  la 
n  promptitude  ordinaire  de  ces  fortes 
}f  de  voitures, 

»  Nous  arrivâmes  le  troifieme  jour  à 
9f  Papinowgorod.  Le  gouverneur  en» 
>^  voya  demander  qui  nous  étions^  & 
M  quelles  affaires  nous  attiroient  dans 
»  cette  contrée  ?  Nous  nous  rendîmes 
»  chez  lui ,  &  fatisfîmes  à  toutes  fes 
»  queftions.  Il  nous  reçut  avec  amitié; 
>^  &  voulant  nous  marquer  une  atteni» 
^  tion  p^irticuUere  >  il  fit  venir  ùl  fcamif 
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B  pour  nous  entretenir  :  complaiiànce 
»  très-rare  dans  ce  pays*  EUe  parut 
»  avec  une  bouteille  d'eau-de-vie  dans 
»  une  main ,  &  une  tafle  d'argent  dans 
sFautre.  EUe  étoit  fui  vie  de  fa  fille  qui 
»  portoit  un  plat  avec  du  paind'épice** 
j»  Nous  faluâmes  Madame  la  gouver-* 
j»  nafite  ,  qui  défit  un  de  fes  nœuds  de 
m  manche  ^  &  le  laifià  tomber  à  terre» 
M  Un  de  nous  le  ramafia,  lebai{a,& 
s»  le  donna  a  fon  voifin  ;  celui-ci  à  ua 
m  autre  5  &  cet  autre  à  un  quatrième , 
■m  pour  en  faire  de  même ,  comme  c'eft 
0  ruiâge  en  Sibérie.  Elle  le  reprit  en- 
nfime,  le  rattacha,  nous  préfenta  à 
9f  chacun  une  rafade  d'eau-de-vie,  un 
f»  morceau  de  pain  d'épice;  s'affit  au 
f»  ix>ut  de  la  table ,  à  coté  de  fon  mari, 
9»  y  reâa  quelque  tems^  &  fe  retira, 
m  pour  nous  faire  fervir  à  foupen 

»  Le  lendemain  de  notre  arrivée ,  il 
n  fe  pafla  un  événement  dont  nous 
n  fùtnes  témoins ,  &  qui  ne  s'eft  point 
»  renouvelle  en  Ruffie ,  depuis  que  , 
m  pur  la  loi  la  plus  fage  &  la  plus  hu- 
it maine  ,  Tlmpératrice  Elifabeth  n'a 
sijroulu  que ,  fous  fon  règne ,  aucun 
m  criminel  perdît  la  vie  dans  les  fuppli- 

tccs.  Une  femme  convaincue  d'avoir 
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H  MiruiTiné  (on  mari ,  tiit  enterrée  viva 
h  julqu'iiu  cou.  La  terre  tut  peu  tbulée 
M  autour  civile ,  parce  qu'on  el'péroit 
M  Qu'elle  recevroit  (it  (;r;ice.  Elle  étoit^ 
M  ilepuis  douze  ans ,  en  pi  lion ,  fie  avoit 
»>  eu  (les  proteitions  MWi  puiflantest 
M  pour  taire  tUllerer  li  long-iems  IVxé- 
n  cution  de  (on  juKement  ;  muls  elle  le 
M  liihlt  entin ,  &  fut  condamnée  à  lu 
>i  peine  portée  par  leat  loix.  Comme 
M  je  n'avois  jamais  vu  un  l'upplice  do 
M  cette  eipece,  )*alloiS|  de  tem&  en temS| 
»>  obiervcr  Tétat  de  cette  i'cmme.  On 
M  avolt  mis  auprès  d'elle  une  rentinelle 
%>  ciui  devoit  empûcher  qu'on  ne  lui 
%f  donnât  «^  boire  ou  ii  manger;  mais  je 
M  m'appei  «;us  que  des  âme»  charitable! 
M  luiappoitoientl'ecrétement  quelques 
»>  tafles  dVau  -  de  •  vie,  ^pendant  Tes 
»  (brces  dimlmierent  ;  &:  ces  (ecoiirs  « 
»  loin  de  rendre  (es  doidcurs  plus  fup- 
»  portables ,  ne  firent  peut-être  que  les 
»»  prolonger.  Quelques  jouis  avant  fa 
M  lin  ,  elle  devint  mlenlible  ;  fl<  à  fa 
M  mort ,  i|ui  arriva  le  treizième  jour ,  il 
M  fembloit  qu'elle  sVndormît». 

le  rrOe  île  cette  Ilelaiion  ,  )ufqu*à 
Culiin,  uQiïi  V  plus  rien  de  remarquable  j 
elle  (init  pur  des  observations  générales 
(ut  les  mcwurs  (3£  les  uiagcs  des  babitani 
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ée  cettepartie  de  la  Sibérie*  a  Les  gens 
h  au-deflus  du  commun,dit  le  DoÛeur, 
$f  portent  de  longues  robes,  avec  des 
9f  manches  étroites  d'une  autre  cou- 
n  leur  ,  oui  tombent  jufques  fur  les 
9f  doigts.  Ils  ont  deflbus^des  culottes 8c 
»  des  bas  de  pareille  étoffe.  Leurs  fou- 
n  liers ,  o»  plutôt  leurs  bottines  ,  (tm* 
h  blables  à  celles  des  Polonois,  font  de 
j^  cuir  bleu,  rouge  ou  jaune,  &  bou^ 
^n  tonnées  par  le  haut.  Ils  ont  des 
jf  bonnets  de  draps  ,  bordés  d'her- 
se mine ,  de  martre ,  ou  de  peau  de  re* 
n  nard  noir.  Les  femmes ,  en  général , 
>>y  font  graffes,  belles  &  fortagréâ- 
if  blés  ;  les  cheveux  leur  toitibent  en 
H  boucles  fur  les  épaules;  elles  ont  ié 
ff  légères  ceintures ,  garnies  de  perles  ; 
»  &  leurs  chemifes  font  de  coton ,  avec 
f>  des  manches  frifées ,  depuis  le  poignet 
^  jufqu*à  l'épaule  ;  enforte  qu'il  entre 
H  près  de  cinq  aunes  de  toile  dans 
»  chaque  chemife  :  aufli  font-elles  très- 
»  peu  d'ufage  des  manches  de  leurs  ro- 
n  bes ,  qui ,  quoique  très  -  longues ,  ne 
»font  fouvent  attachées  qu'avec  des 
f>  épingles.  Ces  robes ,  ou  habits  de  de(^ 
p^  fus ,  leur  defcendent  jufqu'aux  pieds , 
f>  comme  ceux  des  hommes  ,  &  fonc 

Liij 
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»  d'une  étoflFe  bleue ,  rouge  ou  violett#J 
»  bordées  de  martre  ou  de  peau  de  re« 
h  nard  blanc. 

»  Les  naturels  de  Sibérie  font  graves 
»>  &  hardis,  mais  ignorans,  groiHers, 
»  avares  &  jaloux  de  leurs  femmes 
»  qu'ils  tiennent  fous  la  clef.  Elles  n*o- 
»  fent  fortir  de  la  maifon  fans  une 
»  permiffion  expreffe,  qu'elles  demaa». 
»  dent  à  chaque  fois. 

»  Les  procès  font  ici  promptement 
»  terminés;  les  loix  du  pays  mettent  les 
♦>  peuples  à  couvert  de  ces  détours  de 
»  chicanes,  qui  affligent  &  déshonorent 
»  les  nations  policées,  dévorent  la  fub^^ 
»  tance  des  plaideurs ,  &  achèvent  df 
^  dépouiller  la  veuve  &  rorphelin^s 

Je  fuis ,  &c, 

^  Cafan^  ce  18  Janvier  //47f 
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LETTRÉ    LXXXlVé 
La     Russie. 

jrVccoùTUMÉ  à  ne  voir  les  homme! 
qu'en  paffant  ,  à  m'y  attacher  légère* 
ment ,  je  fens  pourtant ,  Madame ,  que 
je  n'en  ferai  pas  moins  touché  de  ta  pro« 
dbaine  réparation  ^  ni  moins  feniible  à 
lybfence  de  mon  cher  Doâeur  5  qui 
fait  fi  bien  inftruire ,  aimer  &  guérit 
fes  malades.  Nos  derniers  entretiens 
roulèrent  fur  les  premiers  tems  &c  les 
anciens  monarques  de  la  Ruffie. 

Il  n'y  a  pas  un  fiecle ,  que  cet  em- 
pire ,  plus  vafte  lui  feul  que  tous  les 
royaumes  de  TËurope,  lom  défigurer 
dans  l'hiftoire  des  nations  policées^ 
méritoità  peine  une  place  dans  celle  de 
l'humanité.  Plongée  dans  la  plus  pro» 
fonde  ignorance ,  fans  aucune  connoif 
fance  des  arts ,  fans  un  plan  fixe  de  gou 
vernement ,  fans  commerce ,  fans  code 
de  légiflation ,  &  prefque  fans  milice  ^ 
la  Mofcovie  reffembloit  à  une  plante 
vigoureufe,  qui,  livrée  à  fes  propres 
forces  ,  ne  recevant  aucun  fecours  de 

Liv 
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la  culturel  végétoir ,  au  milimi  d\in  dé* 
lit^rt ,  deii  (hiln  bit^nf^nfi  du  loi  flc  du  clU 
iniit ,  (iii\%  prendre  d'accroUrement  ^ 
1*1111»  nrocurer  aucune  utilité.  V(\  hom« 
me  d'un  génie  profond ,  d'iuie  intelli- 

f[cnce  fuiguliere, d'une  fermeté  dWprit 
upérieure  h  tiniH  k%  oblUde.^ ,  parole 
(iir  \c  trAne  des  Cmn;  &  routa  coup  la 
Kuilie  change»  de  face  :  elle  a  dem  ar« 
inée!jj  ,  dei  généraux  »  des  financer  | 
une  marine,  ikn  lotx  ,  des  connoiflan- 
ces  ,  toutefc  lei»  reHuurces  des  art»  uti- 
les 6c  a(,rL'id)lcs  :  voilA  le  tableau  rn- 
courci  de  ht  giande  rcvolntlon  quiiii*eft 
piillcf  ioii^  nos  yt*\\K^  &  dont  le  détail 
doit  pic|iM  'u  curiofué  de  C*"tix  qui  étu- 
dient Pclprii  Ik  le*i  proL^rès  des  nations* 
Pierre  le  («rund  a  été  a  la  fdis  le  créa* 
ii-ur  &  le  U'ijillateur  d'un  peuple  nou« 
vcaii. 

Les  habitan'ï  de  fes  vades  Etats  ne  fu- 
rent d'uboril  qu'un  aHendilage  de  diilé- 
ren«i  peuples,  auxqueU  fe  mêlèrent  dci 
Kfclavons,  des  lluns,  desSarmaies^dei 
iJidgin  es ,  df:*.*i  Cloiaques ,  des  Uoxelans , 
de?,  l'itif.ins,  fti'c.  On  prétend  que  U 
mot  ilr  /if////ii  vient  tie  Wii/i,  (|ui,en  lan^ 
giu»  fliLivouf  ,  (ii»rti/ir  «////^f '/il ,  parcfl 
que  tous  ces  peuples  vivount  dans  dci( 
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cabanes  éloignées  les  unes  des  autres. 
Ils  n'avoient  aucune  forme  d*adminif- 
tration  politique  ;  &  ce  ne  fut  que  vers 
le  fixieme  fiecle ,  qu'ils  commencèrent 
à  être  gouvernés  par  des  Souverains. 

Trois  frères  Polpnois,  d'autres  dî- 
ftht  RufTes  de  nation,  y  bâtirent  cha- 
cun  une  ville,  &  y  attirèrent  une  mul- 
titude d'hommes  oc  de  femmes ,  qui  s'y 
réfugièrent  pour  éviter  les  incuriions 
des  Tartares.  Ces  villes  formèrent  bien- 
tôt de  petits  Etats ,  dont  les  fondateurs 
laiiTerent  la  fucceflion  à  leurs  defcen- 
dans;  mais  la  rivalité  rompit  l'union 
entre  ces  fonverains  toujours  en  guer- 
re, foit  pour  défendre  leur  prepre 
pays ,  foit  pour  envahir  celui  de  leurs 
voifins*  Les  ravages,  lès  crimes,  les 
cruautés  fuivoient  le  triomphe  des  vain- 
queurs. Ces  furieux  ,  acharnés  fans 
ceffe  les  uns  comre  les  autres ,  avoicnt 
juré  leur  entière  deftrudion.  Un  fei- 
gneur  nommé  Rurick  ^  faifit  cette  occa- 
non  de  contenter  (es  defirs  ambitieux. 
Il fe  mit  à  la  tête  d'un  parti;  &,  après 
des  viôoires  fignalées ,  il  refta  feul  maî- 
tre de  la  Ruflîe.  On  le  regarde  comme 
le  chef  de  la  première  race  des  fouve-: 
Plains  de  ce  grand  Etat, 
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Il  lalfla  un  fUs  nommé  Igor^  qui  époii^ 
fa  Oléga  ,  fille  d\m  de  ks  généraux. 
Dans  le  récit  des  amours  de  ce  jeune 
prince  &  de  la  belle  Oléea^  l'Officier 
Lorrain,  dont^j'ai le  manuK:rit ,  répand 
un  air  de  ealanterie,  qui  ne  fe  reffent 
ni  de  rafperité  de  fes  déferts  ^  ni  de  la 
rigueur  de  fa  fituation.  u  Cette  Pria- 
n  ceiTe,  dit-il,  élevée  à  la  Cour,  dès 
»  fon  enfance ,  avoit  toujours  été  la 
»  compagne  des  plaiûrs  innoceas  du 
n  jeune  Igor.  Lorlque  les  grâces  de  la 
»jeuneffe  embelliflbient  Oléga  ,  le 
n  cœur  d'Igor  s'enflammoit  infenfible- 
»>  ment  pour  elle.  Il  ne  pouvoit  s'en  fd« 
»  parer  ;  & ,  dans  un  âge  où  la  nature 
»  parle  toute  feule  ^  les  inclinations  de 
^  fon  cœur  fe  faifoient  fentir  fi.  forte- 
»  ment ,  qu'Igor  n'avoic  des  foins  &  des 
»  empreffemens  ^  que  pour  Oléga*  L'a- 
>»  mante,  de  fon  côté,  étoit  reveufe. 
9¥  Ils  vouloient  toujours  fe  voir;  ils  fe 
M  cherchoient  par  -  tout;  &  lorfqu'ils 
H  s'étoient trouvés.,  ils foupiroient tout 
»>  bas ,  fe  parloient  peu ,  pafibient  des 
H  heures  entières  à  fe  regarder  d'une 
^  façon  lan^uiiTante  ;  &  tout  d'un  coup 
H  ils  rouçi^ient  y  baiffoient  la  vue  ^  & 
>^tomboieat  dans  une  profonde  rà; 
«vcriç. 
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'»  Les  parehs  ouvrirent  les  yeux  lur 
héts  fentimens  qui  marquoient  un 
»  amour  déjà  formé.  En  ettet,  ce  n'é- 
n4oit  plus  un  enfant  qui  demandoit  à 
n  s'amufer  avec  un  autre  enfant  ;  c'étoit 
^  un  amant  qui  cherchott  fa  maîtreiTe  ; 
^  ôc  cette  maîtreffe  n'y  étoit  point  in- 
H  fenfible  :  (es  yeux  difeient  a  leor  ce 
^  que  la  modeflie  de  fon  fexe  dérendoit 
^  àfa  bouche  d'exprimer*  Auflî  ne  tar- 
n  da-t-on  pas  à  les  unir*  Igor  redoubla 
'  »»  fes  foins  auprès  de  fon  époufe  ;  c'étoic 
^  à  (es  pieds ,  &  dans  les  douceurs  de 
h  fon  entretien  9  ^u'ii  alloit  fe  déiaiTer 
^  des  momens  qu'il  donnoit  aux  affiures 
>p  de  l'Etat  p>. 

Oléga  devenue  veuve ,  £t  des  chofe» 
étonnantes  pour  venger  la  mort  de 
fon  mari  tué  dans  un  combat»  Des  Âm-^ 
bafladeurs  étant  venus  ,  de  la  part  de 
{es  ennemis ,  lui  propofer  d'époufer  ua 
de  leur  chefs ,  elle  ordonna  qu'ils  fîifr 
ient  précipités  dans  un  puits  qu'elle 
fit  fur  le  champ  remplir  de  terre.  Ayant 
cnfuite  fait  prendre ,  dans  une  de  leurs 
villes  qu'elle  tenoit  afliégée ,  un  certain 
nombre  de  pigeons ,  on  leur  attacha  de 
petits  âaflibeaux  far  les  ailes,  &  on  les 
lâdha.  JL'Hiftoire  ^  ou  le  Roman  »  porlf 
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3u'étant  retournés  dans  leur  ancienne 
emeure,  ils  y  mirent  le  feu,  comme 
Oléga  Tavoit  prévu  ;  &  les  Ruffes  pro- 
fitant du  tumulte  que  caufa  cette  incen« 
die ,  firent  un  carnage  affreux  des  enne* 
mis.  Le  fer  6i  le  feu  à  la  main ,  Tim- 
placable  Olcga  n'affouvit  fa  vengeance^ 
que  dans  leur  deftruélion. 

Cette  Princeffe  que  vous  avez  vue 
adorant  fon  amant,  vengeant fon  mari ^ 
maffacriînt  fes  ennemi!),  ne  s'occupe 
plus  que  de  Téducatioa  de  fon  fils,  &C 
du  gouvernemert  de  fe»s  peuples.  C*eft 
fous  fou  r  gno  ,  que  \u  Religion  Chré- 
tienne s'ttabliî  on  Ruflîe;  ou  plutôt  ce 
fut  elle  qui  ,  de  Conllaniinople,  où 
elle  étoit  ail  !?  ciierclier  iles  loix  pour 
ci^  xl-ùr  (es  f  ijcvs ,  i'avoit  rapportée 
dau!»  les  Eca^s ,  comme  autrefois  Clo- 
tilde  la  fit  recevoir  chez  les  Francs. 
Elle  njouiur  vers  tu  fin  du  dixième  fie« 
cle ,  rcvéax  comme  une  fainte  fous  le 
nom  d'//i.AW,  qu'elle  avoitpris  à  fon 
baptême. 

Son  fils  ne  voulut  connoître  d'autres 
dieux  que  ceux  de»  les  pères  ;  il  ne  défen- 
dit point  à  fes  iujets  d'?  fe  rendre  Chré» 
tiens;  mai:»  il  ivé|)ri(oit  ceux  qui  Té- 
toient.  Tout  fon  plaifir  confiftoit  à  faire 
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Ibeaucoup  de  butin  fur  Tes  ennemis  :  il 
parcouroit  leurs  terres  avec  la  rapidité 
d'un  aigle  &  l'intrépidité  d'un  léopard. 
Ce  ne  fut  que  fous  Volodimir,  que 
le  Chriftianîfme  s'établit  en  Rume. 
Idolâtre  comme  fes  ancêtres ,  ce  prince 
commença  à  être  perfécutcur,  avaiit 
que  d'être  profélite.  U  aimoit  fes  plai- 
firs,  &  avoit  plufîeurs  femmes.  <JeUe 
qu'il  aifeâîonnoit  le  plus  étoit  Rogneda 

3u'il  époufa  malgré  elle.  Un  jour  qu'il 
ormoit  à  fes  côtés,  la  Princeffe  ré- 
fléchtflanr  fur  la  violence  qui  lui  avoit 
été  faite  ,  &  fur  les  infidélités  qu'il 
commettoit  tous  les  jours ,  fe  faifit  d'un 
couteau,  &  alloit  le  poignarder,  lorf- 
que  Volodimir  fe  réveilla  ,  lui  faifit  la 
main  ,  &  l'empêcha  d'achever  fon 
coup.  Rogneda ,  loin  de  fe  repentir  , 
n'en  parut  que  plus  irritée,  &  hii 
dit  ,  en  verfant  un  torrent  de  larmes: 
i<  tu  as  tué  mon  père ,  ma  mère ,  moo 
^  frère  ;  tu  as  ruiné  ^onçays;  &  non 
M  content  de  me  méprifer  &  de  me 
H  haïr,  tu  déteftcs  le  fils  que  j'ai  eu  de 
»  toi  »>. 

Après  que  fes  premiers  tranfports 
furent  calmés  ,  Volodimir  lui  ordoniui 
de  prendre  fes  hfibits  royaux  ;i  de  i^ 
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rendre  dans  Ton  appartement,  Se  de  (d 

t)laccr  fiir  (on  trône  pour  y  recevoir 
^arrât  de  mort.  Il  alla  enfuite  la  trou* 
ver;  mais  quelle  fut  fa  Airprife,  lorf« 
cju^il  vit  fon  Hls  aflis  h  côte  d^elle ,  un 
iabre  nud  à  la  main  ?  Ce  jeune  enfant 
s'avança  vers  fon  pcre ,  6c  lui  prcfen- 
tant  le  glaive,  m  Seigneur,  lui  dit  •  il 
pp  avec  tendrefTc ,  daigne/  me  tuer  le 
pf  premier,  pour  que  je  n'aie  pas  le  cha- 
M  grin  de  voir  rtipundre  le  iang  de  ma 
M  mere>s  Volodimir  ne  put  retenir  fci 
pleurs,  lui  arracha  le  fer,  &c  lui  dit: 
¥  qui  cft  -  ce  qui  t*a  cache  ici  ?  i»  Ce  fu- 
rentlà  ies  uniques  paroles  i  &C  fa  colère 
jfe  calma  dans  Tinihuit. 

Cet  ndle  de  modération  répandit  au 
loin  la  réputation  de  ce  Prince.  Les  na- 
tions étrangères  touchées  de  fei  er- 
reurs, voulurent  lui  (aire  quitter  lepa^ 
ganifme,  &  lui  envoyèrent  divers  am- 
uaHadeurs.  Les  Bulgares  du  Nofowicb 
le  prcllerent  de  fe  iaire  Mufulman.  La 
doîtrine  de  la  pluralité  des  femmes  lut 
plaiibit  aflez;  mais  il  ne  pouvoit  fe  ré^ 
loudre  i\  la  circoncifion.  Il  aimoit  le 
vin  ^  &  croyoit  qu*il  ctoit  propre  à  anî« 
sner  les  foldats:  il  ne  vouloit  pas  s'en 
|>riYcr,  La  défenfe  de  manger  du  co* 
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m  lui  déplaifoit  également ,  parc 
i  c'étoit  diminuer  les  moyens 
iiftance  à  fes  peuples  ;  il  ne  voulut 
ic  point  de  ce  culte.  Les  Juifs  lui  en- 
trèrent auf&  des  députés  pour  lut 
ipofer  d'embraflfer  leur  religion  ; 
is  la  feule  horreur  de  la  circonci- 
1  fuffifoit  pour  l^en  dégoûter.  Il 
r  demanda  quelle  étoit  leur  patrie  ^ 
répondirent  que  c'étoit  Jéruia« 
\.  H  Y  demeures-  vous>t ,  ajouta* 
?  Cette  queftion  les  embarraila: 
répondirent  t  «  Dieu  irrité  contre 
ous  à  caufe  des  péchés  de  nos  pe<- 
fs^nous  a  chaiTé  de  la  terre  pro* 
life  9  &  Ta  donnée  à  des  éuanêeri: 
Liifqu'il  vous  a  maudits ,  repiqua 
blodimir ,  il  y  a  tout  lieu  de  aotre 
Lie  votre  religion  lui  déplaît^  &  coa^i 
îquemment  ne  doit  pas  me  plaire  )^. 
*f e  pouvant  fe  décider  ^  il  envoya  à 
ne  ^  à  Conflantinople ,  Se  chez  les 
trométans,  des  gens  fages^  chargé» 
caminer  les  diôerens  cultes  fîir  les 
X  même  où  ils  étoient  pratiqués, 
députes  partirent  ^  &  ne  fe  donne- 
t  pas  la  peine  -de  voir  les  Juifs.  Ils 
iverent  chez  les  Mahométans  de» 
imonies  û  ridicules^  qu'ils  neii'y 
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arrêtèrent  pas  long- tems.  La  pompe  dfa 
culte  de  Rome  les  frappa;  mais  il  les 
féduifit  à  Conftantînople  :  ils  y  trouvè- 
rent tant  de  majefté,  qu'ils  fe  décide* 
rentenfa  faveur.  Volodimir  prit  la  rc- 
folution  de  demander  le  baptême  à 
l'Empereur  ;  mais  craignant  qu'on  ne 
regardât  cette  démarche  comme  une 
foibleffe ,  le  nouveau  profélite ,  en  al- 
lant chercher  fon  parrein ,  lui  enleva 
une  ville ,  &  liii  demanda  fa  fœur  en 
mariage.  La  Princeffe  Anne  réfifta  long- 
tems;  mais  on  lui  reprcfenta  qu'elfe 
afTuroit ,  par  ce  mariage ,  le  repos  de  fa 
patrie,  &  que  fa  mémoire  feroit  en 
bénédiâion  chez  les  Rufles.  h' Mais  ^ 
»  dcmandoit  la  Princefle  affligée  ^  que 
»  deviendrai  je ,  fi  mon  époux  refufe 
H  d'embrafTer  la  Religion  Chrétienne  , 
♦>  ou  fi  ,  après  l'avoir  embraffée  ,  il 
H  y  renonce  &  m'oblige  d'adorer  les 
H  taux  dieux  ?  Mourez  plutôt  que  de 
>»  le  faire,  lui  répondit -on;  mais  que 
h  h  poftéritc  fâche  que  c*eft  k  vous 
M  que  les  Barbares  font  redevables  de 
M  la  connoifTance  du  vrai  Dieu»». 

Anne  fe  rendit ,  &  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Volodimir  renonça  aux 
iuperftitioAs  du  paganifiQe  ^  fut  haptié 
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fe  reçut  le  nom  de  BaJîU.  Il  fît  venir, 
pour  rinftruâion  de  fon  peuple ,  des 
prêtres  Grecs ,  qui ,  après  de  nombreu- 
fes  converâons ,  renverferent  les  ido- , 
les,  fondèrent  des  églifes,  établirent  des 
monafteres  ;  &  les  arts  fe  montrèrent  à 
la  Cour  d'un  Prince  qui  les  protégeoit. 
Il  incroduifit  dans  fes  Etats  les  lettres 
Efciavones ,  mérita  d'être  appelle ,  de 
fon  vivant,  U  Salomon  de  laRuffit^  & 
d'y  être  honoré  comme  un  faint  après 
(a  mort. 

Bafile  laifla  douze  fils  ,  entre  lef- 
quels  il  eut  Timprudence  de  partager  fon 
trône.  De-là  ces  haines,  ces  fuieurs^ 
ces  guerres  qui  replongèrent  ce  pays 
ians  la  nuit  de  la  barbarie.  Ces  défor- 
dres,  qui  durèrent  plus  d'un  fiecle  ,  fu'» 
rent ,  en  quelque  forte ,  le  fignal  qui  y 
appella  les  Ta»*tares.  Ils  ravageoicnt , 
depuis  long-tems, TAfie orientale,  fous 
!cs  ordres  de  Gengis  Khan.  Une  mul- 
titude innombrable  de  ces  barbares 
i^int ,  comme  un  fleuve  débordé ,  cou- 
vrir &  engloutir  la  Mofcovie.  Ses  Prin- 
ces périrent  dans  les  fupplices  ;  ou  ceux 
5ui  furent  épargnés,  devinrent  feuda- 
:aires  de  leurs  vainqueurs.  Outre  l'af- 
front de  conduire  eux-mêmes  à  pied^»» 
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le  tribut  auquel  ils  étoient  aifujettis ,  St 
de  le  prcfenter  humblement  à  rambaiTa- 
deur  qui  les  attendoit  monté  fur  (on 
cheval ,  ces  illuflres  efclaves  dévoient 
encore  fe  profterner  devant  le  fier  Tar- 
tare^  lui  offrir  du  lait  à  boire ,  & ,  s'il 
en  tomboit  quelques  gouttes ,  les  re<* 
cueillir  avec  la  langue. 

LesRuffes  languirent  jwfqu'en  1450^* 
dans  cette  cruelle  &  honteufe  fervituideé 
Un  libérateur,  defcendant  &  fuccef* 
feur  des  Ducs  de  Mofcovie,  s'éleva, 
&  rompit  les  fers  de  ces  malheureux 
peuples.  Son  nom  eft  BaJilow'u[ ,  ou 
Jils  de  BaJîUy  furnommc  U  Ficloricuxt, 
Son  fils  ,  foit  timidité  foit  prudence , 
s'étant  retiré  deux  fois  devant  un  pays 
ennemi ,  dont  il  dcvoit  tenter  la  con-« 
qucte ,  Bafilowitz  l'accufa  de  lâcheté  , 
éc ,  dans  fa  colère ,  lui  porta  un  coup 
qui  retendit  mort  à  fes  pieds.  La  nature 
ne  tarda  pas  à  fe  faire  entendre ,  avec 
le  cri  le  plus  touchant,  au  cœur  de  ce 
père  infortuné.  Sa  fombre  douleur  l'en- 
traîna dans  un  état  de  langueur  &  de 
démence. 

Un  autre  Bafilowitz  ,  fort  petit  -  fils , 
furnommé  U  Tyran  ^  fit  de  fon  règne 
mn  tifili  d'horreurs  fie  de  cruautés^  & 
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pouffa  la  barbarie  plus  loin  que  les  Ne» 
i^ns  &  les  Phalaris.  Ayant  conquis  la 
Livonîe  &  la  Finlande ,  on  lui  amené 
les  principaux  prifonniers;  &•,  armé 
d'un  bâton  ferré  ,  il  les  afTomme  l'un 
auprès  l'autre,  les  précipite  dans  la  ri- 
vière, &  continue  pendant  im  pur  cef 
horrible  exercice.  Les  jeunes  filles  font 
déshonorées  fousfes  yeux,  enfuitemii- 
filées ,  déchirées  ,  &  brûlées  à  petir 
ffu.  Il  fait  rôtir  devant  lui  le  gouver- 
neur d'une  place  dont  il  vient  de  fc 
rendre  maître.  Il  prend  de  la  jaloufie 
contre  fon  fils  ,  &  TafTaffine.  Il  fait 
clouer  un  chapeau  fur  la  tête  d'un  am« 
JNifladeur.  On  ajoute  qu'un  Envoyé 
d'Elifabeth ,  Reine  d'Angleterre ,  ofant 
fe  couvrir  en  fa  préfence  :  ^  Ne  fais-tu 
f»^^ point  ,  lui  demande  ce  Prince,  lé 
♦J',  traitement  que  j'ai  fait  à  un  minif- 
^  tre,  pour  une  faute  femblablc  ?  Je  le 
M',  fais  ,  lui  répond  l'Anglois  ;  mais  je 
y>fm$  l'envoyé  d'une  Reine,  qui  ne 
ft^permet  pas  que  Ton  ofFenfe  impuné- 
»  ment  fes  ambaffadeurs  ».  Le  Czar  ad- 
mira cette  réponfe ,  &  dit  à  fes  cour* 
tifans  :  a  Voilà  un  brave  homme.  Qui 
»  de  vous  eût  agi  &  parlé  de  la  forte 
i>  pour  foutenir  mon  honneur }  » 
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Ce  qui  pourroit  rendre  toutes  cei 
hiftoires  vraifemblables  ,  c'eft  le  carac* 
tere  également  cruel  &  bizarre  de  ce 
Prince  ,  dont  je  vais  citer  encore  quel* 
€}ues  traits.  Ayant  foupçonné  dHnfidé- 
kté  les  habitans  de  Novogorod  »  il  en 
fit  jetter ,  en  un  jour,  plus  de  trois  mille 
dans  le  Volga.  L'archevêque ,  qui  s'é- 
toii  fauve  de  la  fureur  des  loldats ,  vou- 
lant reconnoître  cette  grâce ,  &  flatter 
le  tyran ,  lui  donna  un  grand  fellin  dans 
fon  palais  cpifcopal.  Pt-ndant  le  dîner, 
le  monarque  envoya  piller  le  riche  tem- 
ple de  fcjinte  Sophie  &  tous  lest  réfors 
des  autres  égliies  ;  puis  fe  tournant  du 
côte  de  l'archevêque ,  il  lui  dit  :  <<  Corn- 
»  me  il  ne  vous  refte  plus  de  bien  | 
n  vous  n*avez  d'autre  parti  à  prendre  , 
V  qu'à  quitter  votre  habit  qui  ne  peut 
n  vous  être  qu'à  charge.  Je  vais  vous 
>f  faire  donner  une  muiette ,  &  un  ours 
M  que  vous  ferez  danfer  pour  de  Tar- 
n  gent.  Je  veux  de  plus  ,  que  vous  vous 
w  mariez  ;  que  tous  vos  cccléfiaftiques 
H  foiént  de  la  noce  ,  &  que  chacun 
»  d'eux  vous  faffe  un  préfent  ».  En  ef- 
fet, il  n'y  en  eut  pas  un  ,  qui  n'apportât 
ce  qu'il  avoit  pu  fauver,  croyant  que 
le  pauvre  archevêque  qu'ils  aimoient^ 
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rofiteroif,  hiàîs  le  tyran  prit  tout 
ent  ;  &  zyznt  fait  amener  une 
le  jument  9  si  dit  au  prélat  :  a  Voilà 
ftmme;  monte* la;  &  vas  à  Mof- 
u  9  oii  tu  feras  reçu  au  nombre  det 
aeurs  de  violon ,  afin  que  tu  appren- 
f  à  £Éiire  danfer  Tours  i^*  L'archevê^ 
fitt  contraint  d'obéir;  &  dès  Oifd 
nr  la  bête ,  on  lui  lia  les  jambes  tous 
Mitre  du  cheval.  Le  Czar  lui  fit  peu* 
m  cou  des  înftnimens  de  muiique  ^ 
Ji  ordonna  de  jouer  du  flageolet» 
K>nttfe  en  fut  quitte  pour  cette  co* 
ie;  mais  les  autres  eccléfiaftiques 
nt  pouiTés  dans  la  rivière  ^  à  coups 
niques  &  de  hallebardes, 
^  même  Prince  fit  un  voyage  en 
b^entes  provinces  de  (on  empire  p 
ous  les  ordres  de  lïtat ,  depuis  les 
ids  )ufqu*au  peuple,  lui  firent  des 
éns,  parce  qu'on  (avoit  cjull  les 
on.  Un  cordonnier  lui  offrit  un  na« 
de  fon  jardin,  &:  une  paire  de  fou- 
^  Le  Czar  en  fut  û  content ,  qu'il 
onna  aux  gens  de  fa  fuite ,  de  fe  faire 
)xSet  par  cet  homme,  &  de  payer 
larchandife  le  double  de  {on  prix, 
gentilhomme  voyant  de  quelle  ma« 
X  il  avoit  récompeoii^  tta  don  dt  6 
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peu  de  valeur ,  imagina  qu'en  offrant 

le  plus  beau  cheval  de  l'on  écurie,  il  ea 

riecevroit  des  marques  plus  diftinguées 

ée  fa  libéralitc  :  mais  le  Prince ,  pour 

remerciement ,  lui  donna  le  iiavct  du 

cordonnier. 

On  raconte  un  autre  trait  defingula* 
rite  :  il  prcfeota  au  minière  de  la  guer» 
te ,  une  humble  requôte ,  par  laquelle  . 
îUe  fupplioit  de  Icvcrune  armée  de  cent 
mille  hommes  ,  dans  un  tems  qu'il  lui 
«narguoit ,  lui  promettant ,  par  reçon- 
fioiilancc ,  de  fe  (buvenir  de  lui  dans 
fes  prières.  Le  minière,  qui  connoiflbit 
Tes  bi/.arrerics  ,  leva  l'armée  le  plus 
promptement  qu'il  lui  fut  poffible  ;  &, 
avec  ion  l'ecours,  Jean  Bafiloyitz  ic 
r,endit  maître  de  la  Sibérie* 

Ce  Prince  étoit  doux  pour  le  peuple^ 
&  fcvere  pour  la  noblefle.  Il  portoit 
ordinairement  un  bâton  garni  d'une 
pointe  de  fer ,  dont  il  piquoit  les  fam« 
hes  des  feigneurs  qui  l'approchoienti 
&  marquoit  beaucoup  d'eftime  à  ceux 
qui  le  ioufTroient  fans  témoigner  de 
ienfibilité. 

Dits  An{>lois  ayant  eu  Timprudençe 
de  rire  de  quelques-uns  de  (as  caprices  p 
il  Jes  fit  juneac^f  &  mettre  nuas  en  ^ 
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fréfencQ,  Dans  cet  état,  il  les  obligea 
de  ramaflfer,  un  à  un ,  plusieurs  litrons 
de  pois  qu'il  avoit  fait  répandre  dans 
fon  appartement.  Après  les  avoir  bien 
j^rtiguâ  y  par  ce  ridicule  exercice  ^  il 
leur  fit  donner  à  boire ,  &  les  ren  voya^ 
en  les  avertiâ^t  d'être  plus  fages  à  Ta»' 
<i^nir. 

'  Une  autrefois  il  prit  Phabit  d'un  hooN 
me  du  peuple ,  &  alla  dans  un  village 
demander  de  porte  en  porte  un  loge- 
ment. Perfonne  ne  youkit  le  recevoir  , 
excepté  un  pauvre  homme  dont  1$ 
feèime  éteit  prête  d'accoucher^  &  qui 
le  régala  le  xaieux  quMl  put.  Le  monatr 
l|ue  lui  dit 9  en  le  remerciant,  que  le 
lendemain  il  reviendroit  le  voir,  &e 
lui  ameneroit  un  parrcin  &  une  mar? 
reine  pour  fon  enfant.  Il  y  retourna  eit 
sffèt ,  avec  toute  la  fplendeur  de  foij 
rang ,  &  fit  la  fortune  de  fon  hôte  ;. 
nais  il  donna  ordre  de  brûler  toutes  les 
Mitres  maifons  du  village ,  &  de  chafier 
les  habitans  dans  la  campagne  ,  difant 
qu'ils  deviendroient  peut-être  plus  cha-^ 
ritables,  quandilsauroient  éprouvé  ce 
ju'on  fouffre  ,  en  demeurant  expofé 
(ans  nourriture  pendant  une  nuit  trèst 
longue  &très*fro^e/ aux  inclémence! 
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Pour  ni?  vous  i  irn  laifl^r  i^'.norer  Uc«i 
bi/iirrc*ilcr.ilr  if  1  honiiiic*  iin^'.uluM' ,  ou 
du  ninlns  ilr  ccllrji  t|u'nii  lui  |ii  t\t* ,  voi- 
ci tiuoic  ce  oui  lui  iuiiv.i  JV«a'  iU.>  vo- 
lt*ur<i  auKciuc'U  il  sV'ioii  joini  :  il  Imir 
piopol.i  ilc*  iiillri  k  iu(iM'clu(./»ir ,  6t 
dit  ijtl'il  (.ivoil  W  ilioyru  ilc  Ir-»  en  rc?n« 
elle'  ni.riirc**».  Un  dVuK  lui  donna  Ull 
<oullIrl ,  &  if  traita  dr  ti)«juin ,  de  jif  !!• 
In  ii  voirr  un  û  Inm  Pi  mec  •  landil 
i|uM  y  iivoit  tant  dr  riclics  i'fi^ncuii 
ijiii  le  vcdoic-nl  di^j.H  u(lr*/,  &  lur  Id- 
&jiifl%  on  Icroli  tui  ('.aîn  plu^  Irj'.tdtn^i 
(irttc*  iL'|)(in(c*  lui  iiu  il  .i^m'mIiI.  ,  c|uM 
tlianpcM  t\r  th.i|»f.iu  Asri,  lr  voleur, 
((^  lui  .idip.n.tun  rende-/  yiiuspour  IxurO 
.ivn  lut.  <  ri  liiiuniMeluMuni^  ^'y  irou- 
v.i  rUcilivt  iiiriii ,  ^h'  lui  lit*^  (uijirii  de 
rri'DuiiiiUir  lr  piincr  (piilui  ilonnit  de 
Ixiii*.  4Vi*i;  \'  potii  lr*  lurtltr  cil ''lat  dtf 
le  liMvrr»  ^  il  l'.iit.ii  ha  a  <oii  |fi  vu"*, 

(  .rprinlaiil  ir  i  .ti.uMnc  iLMucr  iV  M* 
xarir  ai'.i'lwiuUloii  îv  ir  tof i)j>colt»  À 
nirdur  (|iir  hi  vil  dirlle  .i|»|)ifii.tujit, 
J.'idi'r  rii  U  innil  lVjH»iiv*iiitr  ;  le*.  IC- 
inmd-.  lr  dciluiciU  ,  d  (i    )i  llr   d,in!|   IHI 

ilfiiiii-;  ISi  là ,  ii|Hr'.  viiu  iiniiilrniinf 
c'Iirf  i  lu'  Kl  |)iux  tmi  lr  linl ,  il  iiirui  I  tl.uti 
le  iioulilc  ik  le  ddclpoit .  U  Irtida  dcuK 
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fis  9  Théodore  &  Démétrius.  Le  pre- 
mier lui  fuccéda;  &  pendant  le  peu  de 
tems  qu'il  vécut  ^  il  fe  faifla  gouverner 
par  Boritz  Gudenov ,  frère  de  fa  tem» 
jne.  Boritz  fut  foupçonné  d^avoir  em- 
poifonné  fon  maure ,  pour  régner  lui* 
même  ;  &  il  avoit  déjà  fait  égorger  le 
ieune  Démétrius  ^  frère  du  ezar.  Cet 
homme  adroit  fut  û  bien  gagner  Taffec- 
tien  des  grands  &  du  peuple ,  que  cha« 
cun  le  deûroit  pour  fouverain.  Il  fe  re- 
tira dans  un  cloître  pour  mieux  cacher 
fon  ambition ,  tandis  que  des  émiflaires 
à  Tes  gages ,  échauiFoient  les  efprits.  Ils 
réunirent  fi  bien ,  que  le  peuple  vint 
Tarracher  de  fa  foiitude  ,  &  le  procla- 
ma Grand  -  Duc  de  Mofcovie.  Il  leva 
alors  le  mafque  ;  &  fe  montrant  dur  & 
féroce  9  tel  qu'il  ctoît  effeâivcmcnt ,  il 
envoya  en  exil  la  mère  du  Prince  Dé- 
métrius ,  &  chargea  de  fers ,  ou  fît  pé- 
rir tous  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer 
quelque  ombrage. 

Dans  ce  même  tems  ,  un  moine  de 
faint  Bafile  ^  forme  le  projet  de  fe  faire 
paiTer  pour  le  Prince  Dcniétrius.  Il  fait 
li  bien  jouer  fon  rôle ,  qu'il  levé  une 
puiiTante  armce,  défait  les  troupes  de 
Boritz,  achevé  de  mettre  dans  les  ia- 
Tomc  Fil. 
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térêts  les  ennemis  dii  tyran ,  &  fe  fait 
proclamer  ibuverain  de  la  Ruflie.  Il 
h  appelle  de  fon  exil ,  &  comble  d*hon» 
neiirs  la  mère  de  Pémétriiis ,  qui  f« 

1)râte  au  jeu  de  rufurpateur.  Tout  lem* 
Ac  fervir  la  fortune  de  cet  aventurier. 
lorfqu'un  lèigneur  RufTien  ,  nomma 
J^u.\ky  ,  entreprend  de  renverfer  fa 
nouvelle  puiflanee  i  mais  ce  projet 
D\iyant  pas  réuin ,  Zu&ky  eil  condamné 
à  périt  lur  un  échatkud.  Le  nouveau 
C/ar ,  par  politique  y  lui  accorde  fa 
grâce  ;  mais  cette  adHon  de  clémence 
lui  devient  funefte.  Z.usky  reprend  fou 

})rojet  ;  les  conjurés  fe  railemblent ,  bri« 
ènt  Içs  portes  du  palais,  fe  rendent 
)nuîtres  du  monarque ,  font  avouer  à  fa 
j)rétendue  mère ,  qu*U  n'eft  que  trop 
vrai  que  l'on  fils  Démétrius  a  été  aflaN 
iiné  par  ordre  de  Boritz.  Audi* tôt  Tu* 
furpateur  eft  dcchîré  par  le  peuples 
'/.usky  eft  regardé  comme  le  fouverain 
<le  Thtat  ;  &  à  peine  efl-il  defcendu  de 
réchafaud,  qu*il  eft  élevé  fur  le  trône. 
D'autres  aventuriers  tentent  fuceffip 
vement  de  fe  faire  pafler  pour  Démé« 
trius  ;  une  mort  honteulé  eft  toujoura 
Je  fruit  de  leur  impofture.  Zuiky  lui- 
même  ^  haï  6c  méprifé  de  fa  nation ,  eft 


La     Russie.       167 
.bbligé  de  fe  retirer  dans  un  monaftere. 

Les  Rufles  fe  choififlent  unfouverarn 
49ans  la  famille  des  Roroanow ,  alliée  de 
fort  près  aux  anciens  Czars ,  &  fe  réu* 
fliflfent  tous  en  faveur  d'un  jeune  hom- 
me de  quinze  ans ,  nommé  Michel.  Ce 
Prince  vivoit  avec  fa  mère  dans  un  cou- 
vent ,  où  elle  étoit  religieufe.  Un  évo- 
que j  à  qui  l'on  attribuoit  le  don  des 
miracles ,  afliire  ^  en  plein  Sénat ,  que 
le  Ciel  s'eft  déclaré  pour  Michel  ;  qu'il 
Ta  appris ,  par  révélation  ,  &  qu'on 
ne  peut  rien  faire  de  mieux  pour  le 
falut  de  l'Etat  ^  que  de  placer  ce  jeune 
homme  fur  le  trône.  Tel  fiit,  en  161 5, 
le  commencement  du  règne  de  Tilludre 
maifon  de  Romano^,  qui  depuis  a  tou- 
jours porté ,  &  tient  encore ,  en  1747, 
le  fceptre  de  Mofcoviè. 

Michel  laifle ,  en  mourant ,  la  cou- 
ronne à  fon  fils  Alexis ,  un  des  plus 
grands  Princes  qu'ait  eu  la  RufSe.  On 
raconte  ,  au  fujet  de  fon  mariage  ^ 
une  anecdote  que  je  ne  dois  pas  ou- 
blier. Il  aimoit  une  jf-une  perfonne 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'époufcr;  mais 
le  piemier  mîniftre  ,  qui  en  a  voit  une 
autre  en  vue  ,  pagna  la  d.me  u'hon- 
neur  qui  devoit  attacher  la  couronne 
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fur  la  tûce  de  la  nouvelle  fouveralnr; 
Cette  femme  lui  lia  les  cheveux  fi  près 
de  la  racine ,  que  la  jeune  perfonne  s'é* 
vanouit  au  milieu  de  la  cérémonie. 
Ceft  ce  qu*avoit  prévu  le  minillre,qut 
perfuada  à  fon  maître  que  la  future 
fouveraine  tomboit  du  mal  caduc.  Le 
père  ^  qui  Tavoit  conduite  à  la  Cour  » 
fut  acculé  de  trahifon ,  condamné  au 
fouet,  Se  relégué  en  Sibérie.  Le  Czar 
époufa  Marie ,  qui  étoit  dans  les  inté* 
rets  du  premier  miniilre ,  &  dont  celui« 
ci  époufa  la  fœur.  Dans  la  fuite ,  le 
Prince  ayant  fu  qu'on  Tavoît  trompé , 
rappella  le  père  ,  le  combla  de  biea« 
faits ,  &  donna  à  fa  fille  une  penfion 
contidérable.  Elle  voulut  toujours  con* 
ferver  Panneau  &  le  mouchoir  qu'elle 
avoit  reçus  de  fon  amant  f  &  refwCà 
conflaniment  de  fe  marier. 

>Mexis  eut ,  toute  fa  vie^  des  re- 
mords d*av0ir  percé  de  fon  épée  un 
homme  qui  sV^toit  avancé  avec  préci* 
pitation  pour  lui  parler  «  le  foupçon* 
liant  d'avoir  dcffein  de  Tafl^ffiner.  On 
fouilla  le  mort  \  &c  on  ne  lui  trouva  que 
la  rtqucte  qu'il  vouloit  préfenter  lui- 
nicme  nu  monarque,  n'ayant  pas  d'au* 
tre  moyen  de  la  lui  taire  paryenii:.  il 
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^einandoit  juftice  contre  un  gouver* 
neur  feus  lequel  il  avoit  fervi ,  &  qui 
lai  devoit  trois  ans  de  gages.  Cet  offi- 
cier fut  mandé  à  la  Cour  ^  dépouillé  de 
ion  rang  &  de  fon  bien ,  &  banni  d'une 
naniere  ignominieufe.  Juge  équitable  & 
féverc  ^  légiflateur  judicieux ,  roi  vigi- 
lant ,  proteâeur  du  mérite ,  Alexis  doit 
être  mis  au  rang  des  fouverains  les  plus 
célèbres.  Son  adminiftration  fut  digne 
d'annoncer  &  de  préparer  celle  de 
Pierre  le  Grand,  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur« 

•  Le  dernier  entretien  de  M.  Solnick 
eut  pour  objet  le  royaume  d'Aftracan, 
rà  il  venoit  de  faire  un  voyage.  Ce 
pays ,  borné  d'un  coté  par  la  mer  Caf- 
pienne  ^  de  l'autre  par  les  montagnes 
de  la  Circaffie ,  arrofé  par  le  Volga ,  le 
Jaick  &  plufieurs  autres  rivières  ,  eft 
iitaé  fous  le  pîus  beau  de  tous  les  cli- 
mats. Il  faifoit  partie  de  l'ancien  em- 
pire de  Gengis  Kan ,  &  enfuite  de  Ta- 
merlan.  Il  eut ,  après  eux ,  fes  Rois  par- 
ticuliers, qui  vivoient  dans  une  par- 
faite union  avec  leurs  voifins  les  Tar-* 
tares  de  Cafan.  Ils  coururent  aufli  la 
même  fortune ,  &  flirent ,  comme  eux, 
affujettis  à  la  domination  Mofcovite 
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ar  le  Czar  Jean  Baiilides ,  furnommé 
;e  Tyran  ^  un  des  plus  grands  conque- 
rans^  &  des  plus  méchans  hommes 
d'entre  les  Rufles. 

Le  Doûeur  fît  ce  voyage  par  eau ,  es 
fui vant  le  cours  du  Volga ,  &  trouva  iur 
fa  route  les  villes  de  Tetoosk^  de  Sim« 
birsky ,  de  Samara  ^  de  Saratof  ^  de 
Tzornoyar,  de  Czaritza,  &c.  Il  va  lui- 
même  vous  rendre  compte  de  ce  qu*il 
a  vu. 

4<  La  première  de  ces  vîlles  ^  fituée 
^  fur  une  montagne  ,  eft  ceinte  d'une 
»  muraille  de  bois ,  &  n*a  que  de  mé- 
>>  chantes  maifons,  &  de  petites  églifes, 
>>  Nous  eûmes  la  curiofité  d'y  entrer, 
»  parce  qu'on  nous  dit  qu'il  dcvoit  y 
»  avoir  ce  jour-là ,  une  exécution  pour 
v>  une  faute  qu'on  ne  puniroit  peut-^tre 
»  pas  en  Europe.  Un  homme  s'étoit 
w  avifé  de  prédire  que  la  ville  fe- 
»  roit  réduite  en  cendres  un  tel  jour. 
Vf  La  plupart  des  habitans  n'ajbute- 
»  rent  pas  foi  à  cette  prophétie  ;  ce* 
^>  pendant  on  en  parloit  à  toute  occa* 
»  fion.  On  voulut  connoitre  le  préten- 
>>  du  prophète  ;  &  on  remonta  jufqu'à 
M  un  écrivain ,  qui  dit  tenir  la  prédic- 
»  tion  d'un  vieillard.  On  fit  chercher  ce 
»  dernier  par  desfoldats  qui  ne  le  troiir 
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h  verent  point.  Suivant  une  ordonnait- 
H  ce  de  Pierre  le  Grand ,  celui  qui  s'ex- 
»  cufe  fur  un  autre  d'une  prophétie ,  & 
H  ne  peut  le  repréfenjer ,  doit  en  être  re- 
n  gardé  comme  Fauteur,  &  mis  en  pri- 
n  ion ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  marqué 
9f  par  la  prédiâion  foit  arrivé.  Alors  il 
H  faut  le  punir  comme  un  infenfé  qui  a 
H  dit  témérairement  ce  qu'il  ne  favoit 
»  pas. 

»  Après plufieurs interrogatoires, l'é- 
i>  cri  vain  convaincu  de  menfonge,  fut 
H  condamné  au  fouet,  &  fubit  ce  çhâ- 
n  timent  le  jour  de  notre  arrivée.  C'eft 
n  la  punition  ordinaire  des  RufTes.  Celui 
n  qui  la  reçoit ,  ôte  fes  habits ,  ne  garde 
n  que  fa  chemîfe ,  fe  couche  le  ventre 
n  contre  terre  ;  &  deux  hommes  lui 
'  9f  tiennent ,  l'un  les  pieds,  l'autre  la  tête, 
H  tandis  qu'un  troifieme  le  frappe  fur  les^ 
y^  épaules  avec  une  baguette  comme  on 
H  bat  une  fourrure  ou  un  habit.  Autre- 
H  fois  on  mettoit  le  coupable  furie  dos 
n  d'un  valet  de  bourreau  ;  on  lui  décou- 
>^  vroit  le  corps  jufqu'aux  hanches  ;  on 
fp  lui  attachoit  les  pieds  avec  une  corde 
H  qu'on  paffoit  entre  les  jambes  de  celui 
n  qui  le  portoit.  Ce  dernier  lui  tenoit 
H  tes  bras  qu'il  pafl'oit  à  fon  cou  ;  &  un 
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I»  autre  valet  tenoit  cette  corde.  Lt 
M  bourreau,  avec  un  fouet  de  nerfs  dt 
if  bœuf  9  auquel  ëtoient  attachées  trois 
j»  aiguillettes  de  cuir  d'élan ,  lui  endon« 
»  noit  de  toute  fa  force  ;  &  chaque 
M  coup  faifoit  fortir  le  fang.  Ceft  ce 
ff  qu'on  appelle  le  Knout. 

»  Ce  uipplice  n'imprimoit  chez  les 
»  Ruflfes  aucune  tache  d*infaniie  :  on 
f>  fréquentoit  fans  fcrupule  ceux  qui 
f>  avoienr  paiTc  par  les  mains  du  bour- 
n  reau  ;  &  le  bourreau  lui-même  jouif- 
H  foit  de  tous  les  avantages  des  autres 
»>  citoyens.  Son  état  étoit  fi  peu  regar- 
^  dé  comme  une  profeflion  déshono- 
9>  rante ,  que  des  marchands  quittoient 
V  quelquefois  leur  commerce  »  pour 
9>  prendre  Tcniploi  d'exécuteur  de  Im 
%>  naute  juftice. 

^  Un  coupable  ne  peut  Strcconvaîn* 
^  eu  d'un  crime  capital,  que  par  fon 
>}  aveu  ;  mais  on  fe  fert  de  moyens  ter- 
>f  riblcs,  pour  le  lui  arracher.  On  lui 
»  attache  aux  pieds  un  poids  d'une  pc- 
i>  fanteur  énorme  ;  on  lui  lie  tes  mains 
»  derrière  le  dos  ;  on  y  paflfe  une  cor- 
»  de  ;  on  le  guindé  en  l'air  ;  &  pour 
M  augmenter  (ts  douleurs ,  on  allume 
^  fous  lui  du  feu  qui  le  brûle ,  pendant 
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^guela  fumée  le  fuflbque.  S'il  s'obftine 

^  à  garder  le  filence ,  le  bourreau  le 

«^frappe  avec  un  fouet,  &  en  fix  ou 

i^fept  coups  lui  met  le  corps  en  lam»- 

»  beaux.  S'il  perfifte  à  ne  rien  déclarer^ 

n  on  lui  perce  les  côtés  avec  des  fers 

n  chauds  :  on  lui  fend  les  chairs  ;  on  y 

n  met  du  fel;  &  pendant  qu'elles  tien- 

^  nent  au  corps ,  on  le  fait  rôtir  à  petit 

^  feu.  Enfin  la  dernière  reffource  eft  de 

H  lui  rafer  la  tcte ,  &c  de  l'arrofer  de 

>f  plomb  fondu. 

9f  Les  criminels  de  haute  trahifon  ont 
H  le  nei  &  les  oreilles  coupés ,  quelque- 
9f  fois  les  yeux  arrachés  j  & ,  après  de 
ff  cruelles  tortures  ^  on  les  envoie  ea 
>t  Sibérie.  Un  premier  vol  eft  puni  da 
H  fouet,  de  la  perte  d'une  oreille,  &c 
H  de  deux  ans  de  prlfon.  En  cas  de  ré- 
ï>  cidive,  on  y  ajoute  le  banniffemenf^ 
H  On  fait  avaler  aux  faux-monnoyeurs 
n  le  métal  fondu  des  pièces  qu'ils  ont  fa- 
n  bric^uées.  Anciennement  les  débiteurs 
n  étoient  traités  avec  une  févcrité  in- 
ff  croyable.  Ils  obtenoient  d'abord  quet  " 
p  que  délai;  mais  ils  croient  obligés  de 
n  le  mettre  chez  un  huiffier  ,  qui  ré-* 
ff  pondoit  de  leur  perfonne.  S'ib  ne 
jtpay oient  pas  au  terme  prefcrit^oîî 
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»f  les  menoit  en  prifon  ;  &  tous  les 
9>  jours  on  les  en  tiroit,  pour  les  con« 
ff  duxre  dans  une  place  publique  :  là  le 
9>  bourreau  leur  donnoit  un  certain 
>>  nombre  de  coups  de  baguette  fur  Tos 
H  de  la  jambe  ;  &  enfuite  on  les  remet- 
>>  toit  au  cachot ,  à  moins  qu'ils  ne  trou« 
^>  vaiTent  une  caution ,  nui  promit  de 
H  les  repréfenter  le  lenaemain  ,  à  lai 
»  mûme  heure,  pour  y  recevoir  tous 
»  les  jours  le  marne  traitement ,  jufqu*à 
»>  ce  qu'ils  eufTent  tout  payé.  Cette  pu- 
>f  nition  s'exerçoit  contre  toutes  fortes 
9f  de  perfonncs,  hommes  ou  femmes  , 
^  moines  ou  prêtres  ;  mais  en  faifant 
M  unpréfent  au  bourreau ,  il  permettoit 
44  de  pafTer  un  morceau  de  tçr- blanc 
*9  entre  la  jambe  &  le  bas  ;  &  fi  le  dé« 
9f  biteur  ctoitinlolvabte,onr6bligeoit 
9f  de  fe  vendre  au  créancier  ^  lui ,  fa 
»  femme  &  fcs  enfans. 

yf  Sinibirslcy  eft  la  féconde  ville  o& 
h  je  m'arrêtai.  Elle  cft  défendue  par  un 
»  château  ;  &c  Ton  voit  ù  càté,  les  refies 
»  d'un  camp  qu'on  dit  avoir  été  occupé 
»  par  Tainerland ,  qui  n'eût  pas  borné  là 
»  fes  conquêtes ,  fi  une  révolte  ne  l'eût 
n  rappelle  en  Bukkaric.  Simbirsky  eft 
H  une  grande  ville ,  dont  les  murailles 
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n  font  de  bois  ,&  où  il  y  a  fept  ou  huit 
n  églifes  de  pierre  9  trois  ou  quatre  mo- 
>»  nafteres ,  &  plus  de  dix  mille  maifons^ 
»  toutes  habitées  par  des  Rufles:  les  Tar* 
»  tares  fe  tiennent  dans  les  villages. 

»  J'y  arrivai  le  Dimanche  des  Ra- 
f^  meaux.  Aucune  fête  n'eft  obfervée  , 
n  en  Ruffie,  avec  plus  de  folemnité. 
n  Toutes  les  rues  font  nettoyées  &  or- 
H  nées  9  comme  dans  vos  pays  Catho- 
j»  liques ,  à  la  Fête-Dieu  ;  &  Ton  y  fait 
»  aum  des  procédons.  Autrefois  le 
»  Czar  y  afliftoit  à  pied,  en  manteau 
n  d'étoffe  d'or  ^  dont  la  queue  étoit 
s»  foutenue  par  les  plus  grands  de  la  na« 
9f  tion.  U  étoit  précédé ,  accompagné 
M  &,fuivi  de  toute  fa  Cour.  Un  officier 
»  portoit  fur  fon  bras  le  mouchoir  du 
ff  Monarque;  &  Sa  Majefté  fe  rendoit 
n  avec  fon  cortège  ,  dans  Tune  des 
^  principales  églifes.  Avant  que  d'y  en- 
»  trer,  elle  fe  détournoit  vers  une  ba- 
»  luftrade  dreffée  en  forme  de  théâtre  ; 
»>  &  y  étant  montée  feule  avec  le  Pa- 
9f  triarche ,  ce  dernier  lui  préfentoitune 
n  croix  d'or  à  baifer ,  lui  en  touchoit  Je 
»  front  &  les  tempes;  &  le  Prince  fài* 
n  foit  enfuite  une  profonde  révérence. 
n  II  demcuroit  environ  une  heure  à 
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M  l'cglile  ;  &  en  s'en  retournaut  au  pa« 

M  lais ,  toujours  dans  le  même  ordre» 

»  la  bride  au  cheval  du  Patriarche  po« 

H  l'oit  fur  le  bras  du  Monarque.  Ce  cne« 

H  val ,  mené  à  la  main  par  un  page  ou 

n  i)4r  un  fcigneur ,  étoit  couvert  d'une 

H  houfle  de  toile  blanche  ;  fie  le  Prélat  « 

m  tenant  une  croix ,  8c  didribuant  des 

>»  béncdi£llons ,  étoit  aflls  deflus  «  à  U 

H  manière  des  femmes.  La  bride  avoit 

n  trois  aunes  de  long ,  &L  étoit  portée 

»>  nar  trois  gentilshommes  qui  iiiivoient 

»)  le  Czar.  Un  bonnet  ou  chapeau  plat  ^ 

M  garni  ilMu^mine  »  &  magnifiquement 

H  orné  de  ganies  d'or  &  de  diamans» 

»  couvroir  la  tfice  du  Patriarche,  Les 

»>  eccléli.iHjqiies  afTilloiont  ù  la  procef- 

H  lion,  en  bonnet  quarré,  comme  ceux 

>►  ilj  clcîrgc  Romani.  Les  prêtres  qui 

»  appiochoicni  le  plus  du  prélat,  por- 

w  tvnt.nt  des  images  de  la  Vierge  ,  en- 

♦»/ichies  d'or,  de  perles  Ik  de  pierre- 

w  ries  ;  d'antres  tenoient  des  livres  ou 

%9  des  c  oix:.  Les  maglllrats  6c  Id  no- 

V  bielle  avoient  en  main  des  branches 

w  d'arbr^'s.  Le  fauteuil  du  C/ar,  ion 

>»  chiTval,  (oiitraincauliiivoienrla  pro- 

>»  C'ilîoa.  On  y  conduiCoii  auffi  un  arc 

»  de  Lriumplu* ,  avec  un  pommier;  Hc 
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WtataSi         les  affiflans  fe  pr       > 
m  floieiit^  «^  jeunes  enfass  placés  c 
»  b  fliadbiae ,  s'eflbrçoient  de  pn      re 
»  des  fruits  de  cet     nt.  LePatrîari 
m  fiuifbil  par  ofl  1  | 

m  booffic  ife  cent  s       <     ^  q      »         t 
»acceptoit  &  employoït  c 
sr  «eut  i  donner  à  dîner  au  Fré      K 
»£i  fuite; 

'  #  La  veille  de  Pâques,  j^allaicouclier 
n  à  Saniara  ;  &  j'y  reftai  le  jour  de  la 
»  âte»  Plufieurs  chofes  avoient  attiré 
w  mon  attention  a  nt  que  d^j  arriver. 
»l^avois  paffé  piès  uie  colline  qui 
»  ferme  un  coup  d'œii  admirable  r  oit 
n  rappelle  la  Montagne  aux  Filles,  nom 
n  que  lus  ont  donné  les  Mofcovitcs  ^ 
n  fitivant  une  ancienne  tradition ,  qui 
m  dit  que  de  jeunes  fiUes  d'une  beauté 
sr  ynùâtt ,  y  étoient  gardées  autrefois 
i^par  une  naine*  Ce  mont  eft  haut  & 
»  efcarpé  du  côté  de  la  rrriere^  d'où  il 
9»^paroit  comme  diflingué  en  plufieurs 
1»  terrafles^  &  réjouie  la  vue  par  la  di« 
9t^mûié  de  fes  couleurs.  De  loin  il  re* 
9^  préfente  !es  ruines  de  quelque  grand 
fr  &  magnifique  palais.  Sur  chaque  ter- 
nntte  ,  efl  une  rangée  de  fapins  fi  ré- 
jr  guliérement  plantés  ^  que  Ton  pour-^^ 
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H  toit  douter  que  ce  fût  un  ouvrage  da 
9f  la  nature ,  fi  la  montagne  n'étoit  inac« 
^  ceffible. 

>»  Il  efl  fur  la  même  route  une  autre 
ff  colline  qui  contient  des  mines  de 
s>  fouffre  aufii  tranfparent  que  Tambre. 
H  On  y  a  vu  travailler  julqu'à  quatre 
M  mille  ouvriers  y  tant  Kiiffes  que  Tar- 
ff  tares.  Les  Czarsy  envoyoient  des  inf- 
9p  peâeurs  &c  des  foldats  pour  veiller 
»  fur  les  travailleurs. 

>>  Au  milieu  d'une  plaine  fablonneufe^ 
»  e(l  une  troiûeme  colline  toute  ronde  ^ 
»  &c  fans  arbres ,  où  Ton  prétend  qu^eft 
9f  enterré  un  fameux  Roi  Tartare  , 
n  nommé  Mammon.  Les  RufTes  difent 
w  que  ce  Prince  avoit  remonté  le  Vol- 
f^  ga  avec  une  armée  nombreufe  pour 
f^  s'emparer  de  leur  pays;  mais  qu'é« 
n  tant  mort  dans  cet  endroit  j  fes  fol- 
^  dats  remplirent  de  fable  leurs  cafques 
ff  &c  leurs  boucliers  ,  &  lui  dreflierent 
f»  un  tombeau  dont  s'efl  formée  cette 
n  montagne. 

»  Enfin  on  découvre  du  rivage  une 
5>  groiTe  pierre  luifante  ,  de  plus  de 
»  vingt  pieds  de  longueur,  &  d'une 
»  largeur  prefque  égale ,  fur  laquelle  ua 
^  plaifant ,  car  il  y  en  a  auffi  ea  Mofço-: 
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4^iw,fit  écrire  ces  mots:  Live-moig 
i^&tu  iUn  irômcras  bien.  Un  grand  ba^ 
n  leatt  ayant  été  contraint  par  le  vent 
A  de  s^arrdter  dans  ce  lîeu^  tout  Téqui-* 

*  W*  fe  «ïît  à  foulever  cette  pierre^ 
n^  dans  rei*pérance  d'y  trouver  un  tré- 
n  im.  Mais  après  Tavoir  retournée  avee 
n  beaucoup  de  peine  ^  ils  y  lurent  ces 
^  teots  gravés  de  l'autre  càié  :  Qu€ 
n  cherchis^iu?  Tun^a  tunmis, 

n  La  viUe  de  Samara^  ainfi  nommée 
s^  de  la  rivière  de  Samar  que  reçoit  le 
fl^  Velga,  eft  petite  &  amplement  en« 
«tourée  d^un  fofie  &  de  paliflades^ 
n  avec  àt%  tours  de  bois,  de  diftance 
n  en  diftance ,  garnies  de  canons ,  pour 
5»  la  garantir  des  incuriions  des  Tar- 
if tKt%.  Pendant  que  nous  étions  dans 
9t  cette  ville  ^  les  habitans  prirent  Talar^ 
m  me  à  l'approche  d'un  corps  de  troia 
9p  mille  de  ces  barbares  ^  qui  campèrent 
»  k  une  lieue  de  nous.  Je  montai  au  haut 
ff  d'une  tour,  d'oà  j'apperçus  toutes 
I»  leurs  manœuvres.  Comme  ils  n'a« 
n  voient  point  d'artillerie  ,  ils  n'ofe- 
if  rem  attaquer  la  ^arnifon  ;  6c  celle-ci 
n  ie  trouva  trop  foible  pour  aller  à  eux; 

»  Je  fus  obligé  de  paffcr  à  Samara  les 

#  fîtes  de  Pâques ,  tems  de  grandes  té(^ 
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n  jouiffances,  non  feulement  à  caufe  de 
f^  la  folemnité  du  jour  ,  mais  encore 
>>  parce  qu'il  met  fin  à  un  jeûne  rigou- 
^  reux  ,  qui  s'obferve  avec  fcrupulc» 
H  On  voit  dans  les  rues ,  pendant  toute 
»  la  quinzaine ,  des  œufs  de  toutes  cou- 
n  leurs ,  rouges ,  bleus  ,  verds ,  jaunes , 
n  qu'achètent  les  Mofcovites  pour  fe 
H  faire  d^s  préfens.  L'ufage  eft  de  s*em- 
H  braffer  en  fe  iakiant^  &  de  fe  dire^ 
>f- quand  on  fe  rencontre  :  Le  Chriji  cft 
y^-  rejfnfciti  ;  à  quoi  on  répond:  Oui  y  it 
>>  tjlvraimcnt  rejfufcité.  Il  n'y  a  perfonne, 
M  de  quelaue  condition  ,  fexe ,  ou  âge 
»- qu'il  piiiffe  être,  qui  ofe  reflifer  ces 
n  embraffemens ,  &  les  œufs  qu'on  lui 
»  préfente.  Le  Prince  lui  -  même  en 
»  donne  à  fes  dfficiers  &  aux  feigneurs 
nde  fa  Cour.  Il  a  coutume  auffi,  ce 
yf  jour-h\  ,  avant  que  d'aller  à  l'églife^ 
»  de  vifirer  les  prifonniers,  &  de  leur 
»  faire  diftribuer  à  chacun  un  œuf  & 
H  des  peaux  de  mouton  ,  les  exhortant 
»  à  fe  réjouir,  puifque  le  Sauveur^ mort 
>♦  pour  leur  pochés,  eft  reffufcité. 

>f  Autrefois  toute  la  maifbn  duCzar 
»  alloit  baifer  la  main  du  Patriarche  y 
»  qui  donnoir  trois  œufs  aux  perfonnes 
»  les.  plus  q^Liâliflées  ^  deux  à  celles  qui 
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»  fétoient  moins  ^  &  un  aux  gens  d'un 
»  rang  inférieur.  Le  refte  de  la  fête  fe 
m  pane  à  boire  :  les  femmes  même  ,  & 
9»  les  ecdéfiafiiques  ne  fe  font  point  de 
m  fcrupole  de  fréquenter  les  cabarets. 
»  Ces  lieux  font  toujours  fi  pleins  de 
9»  monde ,  &  Ton  y  boit  fi  copieufe« 
n  ment,  qu'on  ne  peut  faire  quatre  pas, 
I»  fans  fe  heurter  contre  un  ivrogne. 
I»  Les  femmes  de  condition  boivent  & 
n  s'enivrent  comme  celles  du  peuple. 
»  Je  parle  de  celles  qui  font  éloignées 
»  de  la  Cour ,  où  les  mœurs  ont  bien 
j»  changé  à  cet  égard.  Lorsqu'une  Dame 
'^Lenvoie  demander  des  nouvelles  de  la 
^fimté  de  celles  qui  ont  mangé  chez 
H  elle  ylaréponfe  ordinaire  eft  de  dire  : 
n  Faites  mes  remerciemens  à  votre  maî- 
i»  treffe ,  de  la  bonne  chère  qu'elle  m'a 
M  feûte.  Je  m'en  fuis  fi  bien  trouvée ,  que 
M  je  ne  me  fouviens  pas  comment  je  fuis 
»  fortie  de  fa  maifon. 

>»  Je  partis  de  Samara  le  lendemain 
H  des  fêtes  de  Pâques  ;  &  j'arrivai  le 
n  cinquième  jour  à  Saratof.  Je  vis  en 
»  pailant ,  la  Montagne  des  Scrpcns ,  ainfi 
n  appellêe  à  caufe  des  détours  qu'y  for- 
»  me  la  rivière.  Les  Ruffes  croient  que 
m  ce  noga  lui  vient  d'un  ferpent ,  qui , 
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>»  après  avoir  fait  de  grands  dégâts ,  fut 
H  tué  par  un  brave  du  pays,  &  coupé 
H  en  trois  pièces  qui  (e  convertirent  ea 
>»  autant  de  rochers. 

H  La  ville  de  Saratof ,  entourée  d*uifr 
H  fimple  foiTé  &  d'un  rampart  de  bois  , 
»»  eft  défendue  par  une  garnifon  de  Co* 
i>  faquesy  dont  on  a  formé  divers  régi« 
»  mens.  Je  traverfai  la  rivière  avec 
»  quelques-uns  de  nos  gens,  pour  aller 
^  voir  une  foire  de  chevaux ,  que  tien* 
n  nent  les  Tartares  en  cet  endroit» 
M  Leurs  tentes  ,  drelTées  le  long  du 
»  fleuve  &  formées  en  cône ,  font  confr 
H  truites  avec  des  perches  inclinées  les 
1^  unes  fur  les  autres  ,  &  traverfées  par 
n  des  lattes  aiTurées  avec  des  chevilles^ 
»  On  couvre  le  tout  avec  de  gros  draps 
I»  de  laine  &  de  crin.  Ces  tentes  font 
f^aifées  à  tendre,  &  fi  légères,  qu'un 
»  feul  chameau  peut  en  porter  cinq  oa 
»  fix. 

n  L'habillement  des  Tartares  voifins 
H  de  Saratof  confifte  en  une  cafaque  de 
»  peau  de  mouton  ,  liée  avec  une  cein- 
n  ture  ;  en  un  petit  bonnet  rond ,  four- 
n  ré ,  furmonté  d'une  houppe  de  foie 
H  rouge,  &  des  caleçons  de  cuir  ou  de 
j»  toile  ^  avec  des  bottines.  Ils  ont  la 
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m  tète  rafée ,  à  la  réferve  d'une  toufl^ 
•  de  cheveux  qui  ^  treflee  par  derrière^ 
m  leur  tombe  fur  les  épaules.  Ils  font  ar« 
»  mes  de  flèches ,  de  fabres  &  de  lan- 
m  ces  ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup 
m  d'adreflê.  On  vante  la  fagefle  de  leurs 
»  femmes  &  la  difpofition  de  ce  peuple 
w  pour  la  vertu ,  dans  laquelle  il  ^t 
»  confifter  tout  le  bonheur.  Quelle  dif- 
»  ference  des  Cofaques  qui  défolent  les 
n  mêmes  contrées  !  Compofés  du  rebut 
n  des  peuples  voifins,  Tartares ,  Ruf- 
»fiens,  Polonois,  ils  font  avides  de 
»  pillage,  &c  ne  fubûilent  que  de  rapi* 
»  nés.  Ce  genre  de  vie  les  endurcit  aux 
n  plus  rudes  fatigues ,  &  les  rend  infen- 
n  fibles  aux  maux  de  la  vie.  Ils  fe  for* 
jpment  des  retranchemens  avec  leurs 
9»charriots;  &  dans  Tenceinte,  qu'ils 
»  nomment  Tahor,  ils  attendent  &  re- 
»  çoivent  l'ennemi  avec  une  intrépi« 
n  dire  incroyable  ». 

Une  danfe  Rufle,  qui  commence  fous 
mes  fenêtres  ,  &  dont  le  bruit  vient 
n'interrompre  ,  m'oblige ,  Madame ,  de 
finir  cette  Lettre.  La  mufique  eft  com- 
pofée  d'un  luth  &  d'un  violon ,  que 
quelques  perfonnes  accompagnent  de 
la  voix,  tes  hommes  &  les  femmes 
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danfent  de  la  mfime  façon ,  chact#i  à 
part  9  faiCant  beaucoup  de  grimaces  &s 
de  gcftes  ridicules.  Les  mouvemeni 
des  mains  9  des  épaules  &  des  hanches , 
font  plus  forts  que  ceux  des  pieds; 
car  ils  ne  font  que  trépigner  »  fana 
prcfque  bouger  de  leur  place.  Les 
femmes  ont  à  la  main  des  mouchoirs 
brodés  de  foie ,  qu'elles  font  voltiser 
autour  de  Irur  tête ,  pour  donner  pli» 
de  grâce  à  leur  danfe. 

Je  (uis ,  &c. 

iJ  Cafan^  et  2^  Janvier  iy4yi 
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LETTRE     LXXXIV, 
Suite  de  la  Russie. 

K  V-iZARiTZA  &  Tzornoyar ,  reprend 
I»  M.  Solnick,  n'offrent  rien  de  remar* 
9»  quabie  aux  voyageurs.  Près  de  cette 
I»  première  ville ,  le  Volga  eft  fi  peu 
n  éloigné  de  la  rivière  de  Don,  autre- 
H  ment  dit  le  Tanah  ,  que  Pierre  le 
H  Grand  avoit  entrepris  de  faire  creu- 
H  fer  un  canal  entre  ces  deux  fleuves  » 
^  qui  eût  ouvert  une  communication 
>^  avec  le  Pont  -  Euxin  ;  mais  comme  le 
>»  terrein  étoit  fort  dur,  8c  plus  élevé 
^  dans  certains  endroits  que  dans  d'au-» 
^  très  ,  on  a  abandonné  ce  projet  ^ 
^  quoique  la  diftance  ne  foit  que  dç  dix 
^  à  douze  lieues. 

H  Tzornoyar  fait  partie  du  royaume 
ff  d'Aftr^can  ;  &  Tçn  donne  le  nom  de 
H  Nogais ,  aux  Tartares  qui  Thabitent. 
M  Ils  font  d'une  figure  défagréable  ;  & 
»  leur  ajuftement  augmente  encore  leur 
»  diffoï'mité.  Ceft  une  vefte  de  gros 
»  draps  gris ,  fur  laquelle  ils  mettent  une 
»  cafaque  de  peau  de  mouton  noir.  En 
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»  été  ils  tournent  la  laine  en  dehors  ,  8e 
H  en  dedans  pendant  l'hiver.  Leurs  bon- 
n  nets  font  auffi  de  peau  de  mouton  ; 
ff  &c  ils  les  retournent,  fuivant  les  (ai-. 
H  Tons ,  comme  leurs  cafaaues.  Des 
H  bottes  groflieres ,  faites  de  cuir  de 
ff  cheval ,  leur  tiennent  lieu  de  bas  fie 
M  de  fouliers.  Les  femmes  portent  com- 
M  munément  une  robe  de  toile  blanche  , 
»  avec  un  bonnet  rond  &  pointu  ;  en 
»  hiver  elles  ajoutent  une  pelifle  à  leur 
»  robe.  Ces  gens  vivent  de  la  pêche , 
»  de  la  chaiTe  &c  de  leur  bétail  ;  &  guel- 
»  ques-uns  cultivent  les  terres  v^rar  ils 
H  commencent  à  fe  civilifer.  Ils  c^fn- 
ff  pent  par  troupes ,  chaque  famille  l'é- 
»  parée ,  &  à  quelque  diilance  les  unes 
H  des  autres.  Leurs  tentes  font  faites 
n  comme  des  cages  de  perroquet ,  ou 
n  comme  ces  grands  paniers  dont  on  fe 
»  fert.  en  Europe  pour  raflembler  des 
f>  pigeons  ou  nourrir  la  volaille  :  elles 
H  ont,  au  fommet^  une  ouverture  par 
^  laquelle  pafle  un  bâton  avec  un  lam- 
9^  beau  de  teutre  ,  que  le  vent  fait  tour- 
H  ner ,  pour  faciliter  la  fortie  de  la  fu- 
^  mée.  Ils  l'abattent  quand  tout  eft  ré* 
Induit  en  braife;  &  dans  les  grands 
H  froids  I  ils  environnent  la  hutte  d'une 
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^^ÊMmrtrjLurt  y  par  le  moyen  de  laquelle 
rWjb  rcifervent  la  chaleur ,  &  paiTenC 
[ées  jours  entiers  avec  leurs  remmes 
«^&:  leurs  enfans  autour  du  foyer.  Oa 
mœ  leur  permet  m  de  bâtir  des  villes» 
«  ai  de'clorre  de  mur  le  Ueu  de  leur  ha« 
^  bitatton. . 

Quoiqu'ils  foient  fujets  du  Czar^ 
I»  lis  ne  font  tenus  à  d'autres  de» 
A  Toirs  9  qu'à  fervir  daiis  Tes  armées  eo 
Mtems  de  guerre^  Le  gouvernement 
n  leur  fournit  des  armes  pendant  l'iû* 
M  vec^  pour  fe  défendre  contre  les  KzU 
M  Aouclks  9  leurs  ennemis  irréconci? 
»  liabUs  ,  qui  les  attaqifent  auand  les 
$^  rivières  font  gelées  ;  &  on  les  oblige 
i^de  les  rapporter  au  commence* 
»  mef)t  du  printems.  Chaque  horde  a 
»  fon  chef  particulier  ;  on  en  relient  or^ 
H  dinairement  deux  ou  trois  à  Aftracan  » 
H  pour  fervir  d'otages  de  la  fidélité  de 
9^  IsL  nation.  Avant  que  ces  peuples  fuf- 
9^  fent  foumis  à  la  RufSe ,  ils  faifoienc 
n  profeffion  du  Mahométifme  ;  la  plus 
sf  grande  partie  a  embraffé  la  religion 
u  Grecque. 

M  Leurs  femmes  s'occupent  à  faire 
n  des  habits  qu'elles  vont  vendre  à  la 
n  ville.  Elles  filent  ^comme  parmi  nous  f 
m  avec  ua  fufeau  tournant^  8c  cordent 
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»  la  laine  pour  les  étoffes.  Leur  chaut- 
»  fage  n'eft  que  de  fiente  de  vache ,  que 
»  Ton  amaffe  autour  des  tentes ,  6c  qui 
H  fe  façonne  &  fe  fcche  à  peu  près 
H  comme  la  tourbe. 

»  La  ville  d'Âftracan  ^  fituée  dans 
H  rifle  de  Dogoi ,  que  forme  le  Volga 
H  près  de  fon  embouchure  dans  la  mer 
»  Cafpiennc,  eft  fortifiée  d'un  rampart 
n  de  brique  avec  des  embrafures  &  des 
»  tours  quarrées  de  diftance  en  diilan* 
H  ce.  Le  Czar  y  entretient  une  forte 
H  garnifon  &  une  nombreufe  artillerie. 
H  Les  rues  font  étroites ,  &  prefqueim* 
H  praticables  dans  les  tems  de  pluie.  Là 
H  plupart  des  maifons  font  de  bois  ; 
H  mais  la  ville  s'embellit  tous  les  jours. 
M  La  cathédrale ,  la  maifon  du  gouver- 
M  neur ,  Thôtel-de  ville  font  enfermés 
»  dans  la  citadelle  ;  &  vous  avez  dû 
M  voir  que  cet  ufage  s'obferve  aflez  gc- 
»  néralement  dans  ce  pays.  Il  fe  faifoit 
»  auffi  autrefois  à  Aftracan  un  grand 
»  commerce  ;  &  Ton  y  voit  encore 
»  quantité  de  marchands  Turcs ,  Armé- 
»  niens ,  Perfans  ,  Tartares ,  Indiens  j 
»  &c ,  qui  y  apportent  des  épiceries 
»  &  des  pierreries,  &  en  remportent 
n  en  échange  toutes  fortes  de  fourrures. 

>f  Le 
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h-i^e  fiombre  de  ces  étrangers  eft  fi  con-' 
^  fidérable  ,  qu'on  y  entend  parler  juf-' 
>♦  qii:à  trente  langues  différentes,  Tou- 
»  tes  -ces  -nations  ont  \m  caravanferaî 
^  commun,  où  elles  vivent  &  étalent 
jf  leurs  inarchandifes.  Il  eft  grand,  vafte,' 
H  &  ceint  d'une  muraille  quarrée  à  plu- 
9».fieurs  portes.  Il  y  a  des  gardes  aux 
•»  deux  principales  ;  on  les  ferme  le  foir 
H  à  une  certaine  heure.  L'édifice  eftdi- 
♦> yifé  en  divers  quartiers;  &  chaque 
n  nation  occupe  le  fien.  Celui  des  paf- 
^  fagers  eft  à  deux  étages ,  avec  des  ga- 
n  leries.  Aftracan  étant  la  borne  de  l'A- 
j#  fie  &  de  l'Europe ,  peut  faire  le  com- 
>>  merce  de  l'une  &  de  l'autre  ,  en  tranf- 
»  portant  par  le  Volga  les  marchandifes 
»  apportées  par  la  mer  Cafpienne.  Les 
#  Arméniens  font  la  plus  grande  partie 
»ile  celui  de  Perfe;  car  les  Perfans  fof- 
n  tent  rarement  de  leurs  pays. 

tf  Le  marché  de  la  ville  eft  abondam- 
»  ment  fourni  de  toutes  fortes  de  den- 
>»  rées  ;  on  y  trouve  fur  tout  une  plus 
>»  grande  quantité  de  poiflbn  ,  que  dans 
V  aucun  autre  lieu  du  monde.  Les  car- 
»  pes  y  font  dWe  grofleur  extraordi- 
»  naire  ;  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu'à 
p>  trente  livres  :  celles  que  l'on  pêche  en 
Tomii  VIL  N 
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^  Mutomnc,  sVnvoicnt  à  MoI'coiTi  6C 

H  y  arrivent  gelées. 

H  Le  poiflon  le  plai  cHimii  A  Aftra« 
ft»  CHii  p  f  ft  le  (Irelet  ;  &c  il  <*()  en  eflet  Id 
¥>  meîlletir  de  toute  la  KulHe.  Il  a  une 
H  iuinc  (le  long,  &l  ne  (ci  vend  gucte 
»»  (|iie  trois  ou  (piatre  lois.  On  r«ip|)rête 
»  1^  oeil  près  rommc  le  liiinnoni  &C  il 
H  rrUemblr  Ml'vr  h  iVllin|*.  on. 

•»(iVn  avec  leK  umiLs  île  ce  dernier 
M  poilloni  (|\ie  (e  Ciit  le(  iivl»n',  qui  (e 
»  traniporte  de  tous  lotês,  (<  (pie  1rs 
»»  h.il)itiui5  du  Noid  niany.^rnr  avec  dé- 
»  lices;  on  IVMend  Un  Ir  pain,  comme 
>»  du  InMUTe;  iW  il  rr<lènd;!e ,  pour  la 
»  eoideur  Wc  |h)ui  la  lonlîllniïce,  au 
M  (avon  vrrd  île  Hambourg.  Les  Mo(« 
M  covites  rn  lont  jçiaiid  ufa^-e dunin leurs 
»  caiOuH  5  ;  ftc  voici  de  (pu  lie  nî.nniere 
«  on  pi\^pavr  ctte  r(pr<e  de  (VomngC* 
M  Audi  lot  (|u'(>n  a  plis  les  e()urgronS| 
M  onrn  lave  les  umi(s  dans  du  vin  l>lanC| 
»)  &(  (»n  les  lait  un  pe\i  (ccher  au  loleil. 
M  (  )n  IcvS  met  enfuit  e ,  avec  du  (el ,  dans 
»>  un  vailUau  prrcé  <le  petits  trous  :  on 
>>  les  y  CCI  aie  avec  la  myin;  !W  lorfque 
M  foute  rhumidité  lupeiflue  ert  dinîpee| 
M  on  les  rn<'(  rnie  dans  de  s  bai  riques.  Lc 
M  meilleur  Caviar  le  fait  fur  le  Volga  ^ 
H  aiipré^i  d'Ailittcan,  ji^uti  on  renvoie 
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m  en  Portugal ,  ea  Efpagne  ic  eil  rtàiie^ 
irpar  F  Angleterre  &  1»  NoUmde.  Le 

#  Prince  s'eft  réftvvé  cê  cottmtercen 
91^ qui  rapporte  ées  fomtnfs  eonrfidéra» 
w  blés.  Ce  ragoikt ,  dans  lequel  il  entre 
n  de  l'oignon,  de  rhuile,  da  vinaigre 

#  &  du  poivre ,  excite  Tappé^t;  maiy 
»f.  pour  en  manger  avec  plai&r ,  il  faut  y 
M  être  habitué. 

fp  Ce  qui  reile  de  poiiTon  à  Ailracan  ^ 
«»  après  le  marché ,  (e  jette  dans  un  en* 
n  droit  écarté,  pour  lérvir  de  nourrî- 
f^  ture  aux  cochons  &:  à  la  volaille.  Ce 
n  xnarché  fe  tient  deux  fois  le  jour ,  le 
•f  matin  &  le  foir.  Le  premier  eft  pro- 
f>  prement  celui  des  Tartares ,  quoique 
m  les  Arméniens  6c  les  Ruffes  puiflent 
^  auflS  y  débiter  leurs  denrées,  il  n*en 
n  eft  pas  de  même  du  fécond ,  dont  les 
»  T^iUfts  font  exclus.  Il  ne  leur  efl  pas 
n  même  permis  de  coucher  dans  la 
9»  vîUe  ;  ilf  font  logés  hors  des  faux- 
m  bourgs ,  dans  desmaîfonsde  terre  ié« 
f»  chée  au  foteil  ;  mais  ils  n'y  demeu- 

#  retit  ^ère  que  pendant  l'hiver;  en 

#  été  y  ils  retouraefit  camper  en  plein 
#champ« 

M  Leurs  femmes  ont  au  net  des  an* 

#  oeauft  d'uM  mitiere  pUis  ou  moins 
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»  précieufe,  félon  l'ctat  &  le'raflgdé 
>f  celles  qui  les  portent.  On  dit  que 
H  cet  ufage  jeft  Ja  fuite  d\in  vœu  quje 
^  font  les  parent  9  en  confacrant  à  Dieu 
»  leurs  enfans  dans  le  fein  même  de  leur 
»  mère.  Si  ce  font  des  filles,  elles  ne 
»  font  oas  plutôt  npe>,  qu'on  leur  met 
»  cet  anneau  à  la  oarine  droite  ;  &  elles 
»  le  gardent  ju(qu'à  la  mort.  J*en  ai  vu 
»  plufieurs  qui  en  a  voient  deux.  Une 
»  d'entre  elles  étoit  montée  fur  un 
»  bœuf,  qu'çlle  conduifoit  avec  une 
»  corde  qui  lui  feryoit  de  bride.  Un  la- 
»  quais  la  fuivoit  à  pied;  &  elle  étoit 
»  mieux  habillée  qye  les  femmes  du 
»  commun.  Je  ne  fus  pas  moins  frappé 
»  de  fa  beauté,  que  de  .1^  fingularité  de 
»  l'cciuipa^e. 

»  Le  gouverneur  d'Aftracan  eôaidé^ 
»  po  ir  la  police,  par  trois  magiftrat5  ,• 
»  qui  au  chacun  leurs  fonctions  parti* 
»  eu. i. les.  Le  pren)ler  prcfide  à  ThôteU 
»  lie- ville  ;  1^  lecond  prend  conneillaiir 
»  ce  de  tout  ÇQ  qui.concicrne  lescaba- 
>t  rets  &  autres  lieux  où  l'on  vend  du 
»  vin  ,  de  la  bière  &  de  l'hydromel  ;  le 
»  troifi.'ine  a  la  diriâion  de  la  pêche  ' 
>}  qui  le  fait  au  |>rofi!  de  la  Czarine. 

^  il  y  a,  dans  ks  environs  de  ^ette 


SûitE  lit  LA  Russie.      ï^ 

^  VJlîe,  plufieurs  beaux  vignobles,  rfortt 

^  les  uns  appartiennent  au  Prince,  lés 

i>  autres  à  divers  particuliers.  Le  vih  en 

•  l>  cft  excellene!  fur  les  lieux  ;  mais  on  rte 

^  fauroit  le  f ranfportei* ,  qu'il  ne  dé« 

'  >>  vienne  trouble.    On  attribue  cette 

3¥  mauVaife  qualité  aii:^  partie? nîtreuféS' 

j^  dont  le  vignoble  eft  imprégné  ;  ce  qui 

f>  peut  le  faire  croire  ,•  c'eft  qu'on  voit 

•  »  une  croCUe  de  fel  dans  le^  rigoles  dont 

•  »  on  arrofe  le  terreiir.  tes^  raifins  font 
>>  cependant  fort  doux ,  &  n'ont  aucune 
p>  marque  d'acidité.  Il  nV  a  guère  que 
3^  deux  fiecles,  que  ce  fruit  eft  conmi 
»  dans  le  royaume  d'Afti*acan;  les  haW-- 
j*'  tarts  enr  ont  l'bWigation  aux  mar- 

•  w  chands  de  Peffe ,  qui  y  ont  porté  l'es- 
»  premiers  plants.  Un  moine  en  cultiva 
!►  d'abord  dans  foi>  jardin  ;  &  le  Czar 

•i>  ayant  fu  qu'ils  àvoieiit  réufli ,  lui  or- 
»  donna  de  les  faire  provigner.  Bientôt 
»  il  n'y  eut^plus  de  maifotis  dans  la  vilte 
.n  &  dans  la  campagne  ,  qui  n'eut  fa 
■»  treille  chargée  de  raifins  exeellens, 
.'H  Les  vignobles  fe  formèrent  en  frès- 

•  i>  peu  de  tems  ;  &  aujourd'hui  Aftr^can 
n  eft  en  état  de  fournir  du  vin  à  toiit  le 

'^*.pays.  Pierre  le  Grand  y  a  auflî  fait 
>>  planter  des  vignes ,  dont  les  (eps  vietir 
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»  nent  des  environs  du  Rhin  &  de  Ta 

h  Mofelle. 

>»  Les  iiles  formées  par  le  Volga  ^ 
»  font  extrêmement  fertiles.  On  y  trou- 
»  ve  des  melons  d'eau ,  qui  font  les  meiU 
>>  leurs  que  j'aie  mangés  ;  Técorceen  ett 
n  d'un  trcs  beau  verd  ,  la  chair  d'uf>in- 
»  carnet  pâle  »  &  la  graine  noire.  Les 
>^  Tartares  en  apportent  toutes  les  fe- 
»  maines  dix  •  huit  à  vingt  charriots 
^  pleins ,  &  donnent  deux  ou  trois  me- 
w  Ions  pour  un  fol.  Les  pommes,  les 
»  poires  ,  les  cerifes  ,  les  abricots  y 
H  croiiTent  en  abondance ,  Sc/ont  d*unê 
»  excellente  qualité. 

»  La  chaleur  &c  la  fécberefle  du  cli« 
^  mat  produifent  une  multitude  de  cou« 
»  fins  &  de  moucherons  qui  infeftent 
»  tout  le  pays;  mais  ilsfediflipentpar 
»  le  moyen  d'un  vent  debife,  quis'é^ 
n  levé  de  la  mer  Cafpiennc ,  &  rend  ce 
»  féjour  affez  agréable.  Ces  infeûes 
»  s'engendrent  dans  des  marais  voifins  ^ 
»  qu'une  quantité  prodigieufe  de  ro* 
k>  féaux  rend  impratiquables.  Le  froid 
»  eft  (i  grand  pendant  l'hiver,  que,  quoi* 
»  qu'il  ne  dure  pas  plus  de  deux  mois^ 
»  le  Volça  fe  couvre  de  glace ,  &  porte 
i#  des  traîneaux. 


SuilPE  M  lA  ftwSSÏÉ.  l^f 
#  Vous  vous  atteadez  qw  je  vous 
I»  parlerai  4e$  ^gneau)^  ci'Aâracan  :  les 
If  uns  O0t  1^  pe^ii  grrfe ,  ie3  autres  noire  i 
«>  il  )r  en  ^  d'ondées  ,  d^  frifées  ;  fe 
n  toutes  OQt  UQ  écldt  admirable.  Les 
»  Perfans  &  les  ftuffes  s'en  iervent 
If  pour  fourrer  leurs  pelifles  &  leurs 
»  bonnets.  ]Le$  plus  eâimées  font  cplles 
n  qui  viennent  de  la  Bukkarie  ic  des 
>f  contrées  voifinès*  Pour  les  avoii* 
»  belles,  on  éyentreles  brebis  ;  &  l'oti 
»  écorche  les  agneaux  avant  quf*ilsa;ient' 
m  vu  le  jour  ;  d'autres  les  tuent  au  mo- 
m  ment  de  leur  naiffance.  Les  Tartares 
m  qui  habitent  les  déferfs  des  environs 
»f  d'Aftraçani ,  ont  auffi  de  ees  peaux  , 
99  qu'ils  emploient  ^u%  mêmes  ufages} 
»  mais  elle^  font  bien  inférieures  à 
^  celles  de  Bukkarje  :  le  poil  en  eA  plus 
n  rude  ;  elles  ont  moins  d'éclat  ;  &d'dil^ 
n  leurs  elles  ne  font  pasfi  bien  appr£« 
n  tées  :  aufli  coûtent-elles  Qipins  mer^ 
n  Tai  vu  vendre  une  fetilc  peau  d'a- 
n  gne.au  de  Bujkkarie  quinxe  pijStoles^ 
n  tandis  que  .celles  d'AÔracan  fe  don^ 
n  noienit  pour  moins  d'un  écu. 

»  On  .recueille  à  un  mille  audeffous 
I»  de  cette  viUe ,  ime  grande  quantité  de 
i»  fel  ordinairer  On  creufe  de  grandes 
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M  (offv%  qu'on  remplit  d'eau;  5c  aprè» 
N  que  la  chaleur  du  (oleil  Pa  fait  exhit« 
»  1er ,  le  Ici  le  trouve  au  fond.  On  le 
^  ramade;  &c  on  remi)arque  fur  la  rt- 
>>  vicre  ,  dan»  des  vailtcauxdc  cinq  à  fia 
M  cens  tonnratix. 

m  On  lir  (liins  quelques  voyageurs^ 
H  qur  iur  ïrs  rivrs  du  Volp ,  dans  les^ 
M  environs  d'Aiitacm  ,  il  croit  une 
H  pLififc  linfjili'-rr  ,  a|>prlWe  par  le$ 
fp  Kiidcs  ,  /^y/f.///  «/i-  ïitrtiXrit^  parce 
M  (|u'cllc  ri'llcmblr  ,  dit  -  on,  parfaite- 
H  ment  à  cet  animal.  On  j)rctend  qvi*clta 
H  a  9  comme  lui ,  dc.%  pieds ,  des  oretl* 
M  les ,  des  onfjes  &  une  tfite  ;  qu'il  ne 
»»  lui  m«uK|ur  cmr  des  cornes  «  a  la  place 
w  dcfqucllos  clic  a  une  touffe  de  poit  J 
w  qu'elle  cil  couverte  d'une  peau  lé« 
»»  };rre  ,  dont  Iun  li«il)if  ans  font  des  bon- 
>>  nets  ;  q\ie  fa  pulpe  cil  fcmblable  à  la 
»  chair  d'ccreviiTc;  qu'il  en  fort  môine 
>»  du  liinj;  ;  qu'elle  lire  fa  nourriture  dei 
>»  arhriilraux  qui  croiilent  dans  le  voifi- 
w  na^e ,  &  qu'elle  périt  loriqu'ill  mcu- 
M  rcnt  ;  qtie  ii  un  louj)  en  approche  ,  il  fe 
M  jette  dcfl'us ,  &  la  mange  avec  aviditë| 
»  cniyant  dévorer  un  agneau  ;  que  le 
M  fruit  de  cet  animal  -  plante  fc  couvre 
»  d'une  pea\t   garnie  de  poil  ,  qui  fe 
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•ir  prépare  Se  s^emploie  en  guife  de 
^  tbtirrure.  Voici  quel  peut  être  le  fon-  ** 
H*  dément  de  ces  fables  qui  ^  toutes*  al>> 
1»  furdes  qu'elles  font ,  n'ont  pas  laif« 
5>  fé  de  trouver  croyance  dans  l'efprit 
0  de  quelques  naturaliftes.  \\  eft  pofli- 
^  ble-^fans doute,  qu'il  exifte une  plan- 
♦f' te  qui  enlevé  tous  les  fucs  de  la  terre 
tf  placée  autour  d'elle  ,  &  par- là ,  faife 
If  mourir  l'herbe  qui  s'y  trouve.  Sa  fî* 
ff  gure  même  peut  avoir  quelque  rap- 
-n  port  avec  celle  de  l'agneau  ;  il  y  a  des 
#f  chofes  plus  fmgulieres  dans  la  nature. 
9»  Pendant  mon  féjourà  Aftracan^jeiis 
n  pluiieurs  courfes  dans  les  environs , 
w  pour  voir  œ  merveilleux  arbriffeau  ; 
$f  mais  je  ne  trouvai  que  quelques  buif- 
-n  fons  fecs  ,  éparpillés  çà  &C  là  dans  la 
f^  campagne ,  &:  dont  la  tête  touffue , 
•ff  &  de  couleiu-  brune  y  eft  portée  par  ^ 
^  une  fimple  tige.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
ft  croît  point  d'herbe  dans  l'efpace  oiir 
^  s'étend  Tombre  de  cet  arbufte  ;  mais- 
»t  c'eft  une  propriété  qui  lui  eft  com- 
'99  muae  avec  d'autres  plantes.  Je  con- 
^  fultai  là  deffus  plufreurs  Tartares  ;  &c 
^  tous  fe  moquèrent  de  ces  contes  rt- 
n  dicules. 

/   if  Ayant  fini  les  a£ûres  qus  m'avoieul? 
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%^  Suite  de  ia  Rvssie; 
f^  appelle  à  A^ttracan ,  j'en  repartis  a# 
^  mois  de  Septembre;  &  je  fus  très* 
#»  long  temsà  remonter  le  Vol^a.  Après 
#>  cinq  femaines  de  fatigues,  |e  ne  me 
H  trouvai  qu'à  Saratof  ;  6c  l'hiver  m*cm» 
^  pochant  de  contin\ier  mon  voyage 
H  par  eau ,  je  pris  le  parti  de  refter  danB* 
♦»  cette  ville ,  juii^u'à  ce  que  la  neige 
^  me  peraiit  d'aller  en  traîneau.  Le  pre« 
w  micr  de  Novembre,  il  en  tomba  une 
H  aflez  grande  quantité  pour  applanir 
M  les  chemins  ;  6c  je  fus  en  état  de  me 
^  mettre  en  route  peu  de  jours  après. 
>»  Pendant  une  nuit  extrêmement  froî* 
»  de,  je  m'avirai ,  pour  m'éohauffer .. 
»  de  boire  beaucoup  de  liqueur  qui 
»>  m'enivra;  jom'endormis.àdécouverC 
M  fur  mon  traîneau.  Loriquc  je  fus  arri» 
»  vc  au  premier  village ,  on  me  trouva 
»»  Toide  6c  prefque  mort.  On  me  pion» 
»  gea  plufieurs  fois  dans  un  ruifleau  ;. 
»  on  me  trotta  apvec  de  la  neige  ;  on  me 
a  mit  dans  un  appartement  chaud  ;  )e 
>^  revins  A  moi ,  6c  fus  le  lendemain  ea 
»  état  de  pourfuivre  mon  chemin.  Je 
M  ne  rapporte  ce  fait,  que  pour  qiie 
u  vou»  (achiez  que  les  liqueurs  ipiri^ 
»  tueufes  ibnt  ce  qu'on  peut. employer 
M  de  plus  mauvais  pour  chailicr  le  froid 
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0  n  eft  vrai  (]u'elle$  échauffent  4*abord^ 
j»  nais  elles  caufeot  enfuîte  un  friAba  ^ 
j»  (^'qii  a  de  Ja  pei^  à  calmer.  Je  n'ai 
#  nen  imaginé  de  meilleur  ,  <{ue  de 
îr -boire  quelque  cbofe  de  chaud ,  en  y 
>»  mêlant  quelques  gouttes  de  liqueur. 
jf  Les  Jli^Qss  qui  voyagent  beaucoup 
»  en  hiver  ^  ie  gardent  bien  alors  de 
^  fiiire  un  trop  grand  ufage^l'eau-de^vie. 
^  Avant  que  d'arriver  <hez  moi,  je 
ir  perdis  un  de  mes-  compagnons  de 
n  voyage.  C'étoit  un  marchand  Mof* 
w  covite ,  établi  dans  une  petite  ville 
•jr  voifioe  de  Cafan,  oii  il  tomba  mort 
^  en  embrafiantiesenfans  &  fa -femme 
n  qu'il  revoyoit  après  une  abfence  de 
m-  quatre  mois.  N'ayant  pu  lui  être  uti* 
n  le ,  comme  médecin ,  je  voulus  du* 
j»  moins ^  comme fon ami,  affifter  à  (t$ 
^funérailles ,  qui  fe  firent  félon  l'ufage 
4ir  ordinaire  du  pays.  On  le  laiffa  pen- 
jr.daai  trois  jours  dans  fon  lit  ;  êc  Ton 
»  agit  prefque  avec  lui ,  comme  s^L 
^  ^oit  vivant  :  on  lui  adreflbit  plufieurs* 
ir  fois  la  parole  ;  fes  parens  lui  deman- 
n  doient  en  pleurant ,  pourquoi  il  ne 
^.difoxt.nen^  quelle  itoit  la  cauft  de 
»  fon  £lence  ?  pour  quelles  raîfons  il 
«  iléuait  iaiêé  mourir  i  "6  4e5  afiÛM» 
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n  nY*toienc  |9as  en  bon  «irat  ?  .s*il  man« 
M  quoit  de  vivres  6ccl*bubi(s?  lî  (a  fem» 
p>  me  n^ctoit  ni  a(I'ezi<ige,  niaii'cz  jeune^ 
n  ni  adc/,  belle  ?  s*ii  ne  Ce  croyoit  paf 
H  aflc/  aimé  de  (a  famille  ?  Toutes  ces 
f>  oucUionu  ctoient  entre*  mutées  de  cri9| 
>»  de  pleurs,  de  gémifllmens;  6c  pen- 
tà  dant  les  trois  jours  qui  furent  em« 
H  ployés  ;\  cette  lugubre  Se  triile  céré- 
M  monic ,  les  demandes  fie  les  lamenta* 
ff  tlons  recommencèrent  k  cbaque  inf* 
»>  tant. 

f>  Le  corps  fut  enfulte  bien  lavé^flc 
f^  revêtu  d\in  linceuil  ;  &  après  qu*oit 
»  lui  eut  mis  aux  |)icds  des  iouUers  de 
p>  cuir  )  on  rcn<'rrinu  dans  un  cercueil  | 
V  les  bras  étendus  liir  IVrtomac  en  for- 
f>  ma  (le  croix.  On  envoya  au  prêtre  un 
w  prcieni  d'cau-dc- vie, d'hydromel, fiC 
»  d'autres  lii}ueurs ,  afin  qu*il  fit  des 
>>  prières  pour  le  repos  de  l'ameduëé- 
»  t'unt;  ù  Ton  traniporta  le  corps  dans 
H  Ion  tombeau. 

h  Le  jour  de  Tenterrement,  on  loua 
H  des  Pleurcufes,  dont  le  nombre  eft 
^  plus  ou  moins  grand ,  Aiivant  la  ri- 
»  cheiïe  de  ceux  aux  trais  de  qui  (e  font 
H  les  funérailles.  Ces  femmes  marchant 
^  devant  le  cercueil  ^failoicnt  des  coi»! 
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-  I^plaintes  ,  des  lamentations  ;  pou^- 
.j»  ibient  des<:ris>,  deshurlemens  epou- 
H  vantables.  Leur  ton  étoit  fi  concerna 
l»  &C  fi  jufte  9  qu'elles  commençoient  8c 
.ff  ccffoient  toute*  à  la  fbis.  Tantôt  ce 
»  n'étoient  que  des  fons  confus  ;  tantôt 
»oa  entendoit  des  paroles  diftînftes, 
-H-qui  exprimoient  les  qualités  du  mort. 
^  Pourquoi  a  vi\  fi  vite  difparu  ?  Il  ctoh 
>^  fi  homme  de  bien,  fi  cher  àfes  amis'^ 
»kAes  voifins-,  à*  fa  famille ,  fi  chart- 
»» table,  fi  bon  mari,  fi  bon  père!  Les 
.>i^  pleurs  '  redoubloient;  &  toutes  les < 
>f  voix  fe  mêlant  enièmble ,  le  bruit  rè* 
0  commençoit  plus  fort  qu'auparavant. - 
>►  A  la  tête  du  convoi ,  un  eccléfiaf- 
t»  tique  tenoit  l'imagedu  faint ,  fous  ït 
.1^  nom  duquel  le  défunt  avoit  été  bap^ 
H  tifé.  Enfuite  venoit  le  corps  que  qua^ 
>^tre  on  fix  perfonnes  portoient  fur 
H  leurs  épaules^  Il  étoit  environné  de 
H  prêtres  qui  Tencenfoient  continuelle* 
nment,  pour  en  éloigner  les  mauvais 
n  efprits,  &  chantoientdes  prières  aux- 
H  quelles  je  ne  comprenois  rien.  Les 
f^  parens&les  amis  marchoient  en  con- 
f^fufion,  tenant  cbacutf  un  cierge  àfà 
{»>main« 

>>  Lorfiju'on  fut  arrivé  auUeu  dé  Ik 


'jai     Sxjm  DE  LA.  Rtrssrr. 

9>  iépulture ,  on  mit  le  corps  à  terre;  o# 
»  découvrit  le  cercueil;  on  tint  iur  le 
M  défunt  l'image  de  Ton  patron  ;•&  Toa 
»  recommença  les  encenfemens  fur  le 
M  corps  ,  l'image  &  le  cercueil.  La  veu-^ 
n  ve  fe  tenoit  fur  la  bière ,  fahoit  en* 
M  tendre  de  nouveau  fes  gémiflemenSy 
M  &  lui  répétoit  encore  les  mêmes  de-*- 
M  mandes.  EUe  s'approcha  eniuite  plus 
yp  près  de  lui ,  TembrafTa,  lui  dit  adieu,^ 
n  &  s'en  retourna  avec  les  amis  &  les 
9»  parens  qui  avoient  fuivi  fon  exemple. 
»  Eniin  un  prêtre  s'avança  près  du' 
n  mort,  &c  lui  mit  entre  les  doigts  un 
ff  écrit ,  qui  devoit  lui  fervir  de  certifia 
^  cat  &c  de  pafle-port  pour  l'autre  vie. 
5f  Ces  billets  fe  vendent  plus  ou  moins 
n  cher ,  félon  la  qualité  des  personnes  f 
»  6c  il  y  en  a  toujours  de  tous  prêts^ 
»  pour  les  premiers  qui  entreprennent 
f>  ce  grand  voyage.  Ils  fontûgnés  de i'é^ 
^  vêque  ou  du  curé  ,  &  la  plupart 
>>  conçus  en  ces  termes  :  «  Nous  tel  ou 
0  tels ,  confefTons  &c  attelions  qu'on 
M  tel  ici  préfent ,  a  vécu  avec  nouSy 
>»  comme  un  bon  6c  véritable  .Chréliea 
»  Grec;  &  quoiqu'il  ait  commis  bien*' 
>»  des  péchés,  il  les  a  expiés,  &  en  a 
»  reçu  i'abfolution.  U  a  auffii  JEeadu  le 


#  véritable  culte  à  Dieu  &  à  fes  (aints  •p, 
i>  il  a  jeftné  &  prié  de  la  manière  coh» 
n  venable  ^  &  s'eft  toujours  bien  côm* 
i> porté  «nvers  moi»  fon  pafteur;  de* 
1^  lOrte  que  je  lui  ai  accorde  unpardon^ 
»  entier  de  toutes  (es  ûutes^.  Nous  l\û* 
n  avons*  donné  cette  aueftation ,  pour 
)i  la  prifenter  à  S.  Pierre  &  aux  autre» 
»  faims,  afin  que,  par  ce  moyen  ^.ifi 
i^puifle  ,  fans  aucun'  empêchement  |t» 
u  être  introduit  à  la  porte  de  là  gloire 
^  éterneilie  >»• 

i^Oti  eft  perfuadé  ici ,  que  ^  ians  utf 
H  pâreil'écrk ,  Tame  d'un  RuiTe  ne  trou^ 
w  vktoti  pas  grâce  devant  le  jportier  Aw 
n  Ciel  ^.  comme  autrefois  il  taiioitétre* 
ir  aiuni  d'une  pièce  de  monnaie  »  pour 
ir  payer  ion  paflage  dans  la  barque  dr 
i^Clu'on  ,  non  moins  avare  que  lei^ 
i>  prêtres  Rufles. 

I»  Après  qu'on  eut  donné  ce  certifia 
4^icat  a  notre  homme ,  etn  nefemsui  im 
lisière ;•&  on  le  mk  dans  la  ifbfle,  le 
M  vifage  tourné  du  cô^  de  l'orient  ^. 
^oomme  les  Turcs  enterrent  leurs 
.#imorts,  la  fa/:e  tournée  vers  la  Mec* 

#  que. Ceux  qui  avoient  aSAé  au  con« 
0  voi  ^méraive,  s'en  Détournèrent  »air 
4^Acffs  du  défunt:. ils  y  jcfouvescotle 
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>♦  dîner  prêt ,  avec  une  forte  provlfiolf 
>>  d'eau-de-vie  &  d'hydromel ,  qtii  dif- 
w  fipa  les  idées  funèbres ,  &  égaya^les 
^  convives.  Ces  feftins  fe  renouvellent 
n  trois  fois  pendant  les  quarante  jours, 
»  que  le  deuil  dure  en  Mofcovie  :  on  y . 
»  boit  à  la  mémoire  du  défunt;  &  Ton 
M  s'enivre  en  fon-  honneur.  Il  n*y  a 
»  point  d'homme  un  peu-  ailé  ,  qtii 
ff  ne  faffe  bâtir  fur  fon  tombeau,  une 
>}  petite  hutte,  propre  à  contenir  uire 
»  ou  deux  perfonnes.  Un  prêtre  ou  im 
M  moine  s'y  établit  dès  le  jour  de  l'en* 
»  terrement ,  &  y  refïe  durant  fi*  fe- 
»  maines  ,  pour  y  balbutier  foir  &C 
>>  matin,  un  certain  nombre  de  pHe- 
»  res^  qu'il  a  foin  d'humeftcr  de  tems 
>f  en  tems ,  par  de  grands  verres  d*eau- 
>rdevie  ,  dont  on  ne  le  laifie  jamais 
Pf  manquer. 

»  Le  jour  de  l'anniverfairc ,  ks  pa- 
5>  rens,  les  amis ,  &  fur-tout  les  fenfl- 
»  mes ,  fe  ren  dent  au  cimetière  ;  &  là*, 
»  elles  étendent  fur  la  tombe  du  dléfunt, 
desmou  choirs  ou  des  ferviettes  char- 
gés de     poiffon  frit  ,   de  gâteaux-, 
d'oeufs  p  eintSj  &c.  Les  unes  font  de- 
M  bout,  les  autres  à  genoux;  &  toifrtes 
^  répandent  des  larmes,  &c  témoignent- 


%  leur  affliâion  par  des  cris  perçans  &  de 
»  douioureufes  lamentations.  Le  prêtre 
»  mercenaire ,  fuivi  de  les  clercs,  fe 
»  promené  Tencenfoir  à  la  main  ;  & 
SI  pendant  ce  tems  -  là ,  ces  temmes  lui 
n  nomment  les  perfonnes  qu'elles  veu- 
*>  lent  recommandera  fes  prières,  &C 
»  le  tirent  par  fon  furplis  ,  pour  avoir' 
^  la  préférence.  Il  s'acquitte  aflez  légé- 
»  rement  de  cette  dévotion ,  &  y  ap- 
»  porte  quelquefois  fi  peu  d^attenrion  , 
-»  qu'il  n'eft  que  trop  payé  par  la  petite 
n  pièce  de  cuivre  qu'on  lui  donne  ,  fans 
>f  compter  les  mets  offerts  fur  le  tom- 
*>  beau  du  morf  ,   que  fes  clercs  ont 
'^  grand  foin  dfe  recuerllir  à  fon  profit. 
»  On  diftribue  ce  jour  -  là  beaucoup 
»  d'aumôrfes ,  que  les  RuflTcs  regardeitt 
»  comme  une  compenfaiion  de  leurs 
•  »  injuftices  :   croyance  qur  ,   comme 
j*- vous  favez,  eft  à  peu  près  !a  même 
>#  dans   tous    les   pays».  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  amf , 
le.  Doâeur  partit  pour  Gafan  dont  il 
B'étoit  plus  éloigné. 

J'avois  pris  des  arrangemens  pour 
Hie  rendre  à  Mofcow   en  remontant 
k  Volga  ;  cette  longue  route  pourra* 
.UQUS   oi&ir    quelques   objets^   dignes* 
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de  curîofité  ;  mais  avant  mon  déparf^ 
à  l'occaiion  d'une  noce  à  laquelle  )e 
fus  invité ,  je  vais  vous  entretenir  de 
plufieurs  loix  concernant  le  mariage 
des  Ruffes. 

Si  une  femitie  eft  convaincue  d'iadul-* 
tere,  le  mari  peut  la  faire  rafer  &  en- 
fermer dans  un  couvent.  Autrefois  il  y 
avoir  deiîhommes  qui  prenoientce  pre^ 
texte ,  pour  s*en  débarraffer ,  &  fubor- 
noient  de  faux  témoins  ^  iur  la  dépofi-^ 
tion  delquek  TAccufée  étoit  condam-' 
née.  Il  pouvoit  en  époufer  une  autre  v 
&  i'il  étoit  aflez  malheureux  pour  et 
fuyer  réellement  TafFront  d'une  infidé* 
lire  (  car  c'en  eft  un ,  quoi  qu'on  en  dife 
&  quelque  général  qu'il  pvùfle  être  )  di» 
moins  n'étoit  -  if  pas  obligé  ,  comme 
dans  le  refte  de  l'Europe  ,  ou  de  fe  paf- 
fer  de  femme  ,  ou  de  partager  la  fienne 
avec  (es  voifins.  Si  c'eft  le  mari  qui  effi 
furpris  en  adultère,  il  en  eft  quitte  powr 
quelques  jours  de  jeune  &  de  priion^ 
&  tout  au  plus  pour  quelques'  coups 
de  fouet.  Au  refte ,  pout  être  convain- 
cu de  ce  crime ,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
en  commerce  avec  Tépoufe  d'un  autre;. 
il  faut  l'avoir  gardée  chez  foi  pendant 
quelque  tcm^r  «  Une  femme  >  difent 
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J^ksRufles,  eftun  fhiU  qu'il  n'eft  pa» 
w  défendu  de  cueillir  ,  pourvu  qu'on 
»  laifiè  l'arbre  où  on  le  trouve  ;  c'eft  un 
»  mets  auquel  il  eu  permis  de  goûter^ 
»  pourvu  qu'on  n'enlevé  point  le  plat  ». 

La  polygamie  eâ  prol'crite  chez  ces» 
peuples;  mais  ils  ont,  comme  nous^ 
cette  autre  efpece  de  polygamie ,  que  le 
Chriftianiime  n'a  pas  détruite  ,&  que  la 
politique  tolère  dans  les  grandes  villes 
pour  empêcher  leslarcins  d'amour^pour 
fcrvir  de  barrière  contre  l'adultère,  pour 
Êippléer  aux  rigueurs  du  célibat ,  &c. 

Avant  le  règne  de  Pierre  le  Grand ,  it 
n'étoit  pas  permis  aux  femmes  de  fe 
trouver  dans  des  feftins  avec  les  hom- 
mes. Ce  Prince  a  changé  cet  ufage,  a 
voulu  qu'elles  y  affiftaffent  avec  leurs 
maris,  & fuffent  admifes  à  tous  leurs  plair 
firs.ATégard  des  mariages  ^iVa  ordonné 
^u^  ne  fe  feroient  qu'après  l'entre- 
Tue,  &  du  confentement  des  époux;, 
au  lieu  qu'avant  luf,  on  ne  permettoit 
point  aux  j^eunes  gens  de  ie  parler; les 
parensfeuls  arrangeoient  ces  Ibrtesd'u- 
BÎon;  &  les  prétendus  nefe  voyoient 
que  la  veille  des  noces.  Les  amis  de  V& 
poux  fe  rendoient  chez  le  père  de  Ia( 
£ile  i  &  elle  s'y  troavoit  accompagnée 
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3c  (rs  îinncs.  ApiCs  (|\iclc|nc  coitiplt» 
nu-nt ,  Kl  Ki.inccr  ni  (ffrntoit  À  Icm  ;ini;int 
lin  verre  cIVhu  «le  vie  en  tcnicngnage 
du  choix  (piVlle  («ùloit  de  lui.  Depuis! 
ce  nionipiiî ,  jiil(pi\'i  cdni  de  h\  ccicbt  A- 
tion,  il  leurctoit  dcleiulu  de  le  voir. 

(^)nel(pif.s  jouis  iiv^nt  ia  noce,  (VU 
loue  deux  frnmirs  qui  doivent  y  prc- 
fider  ,  Tune  du  (olé  de  hi  fille  ,  l\i\\\rc 
dr  1.1  \h\Tt  du  fMiçon.  I.H  première  doit 
(e  reluire  chez  Li  l'iéincée,  p(»ur  y  faire 
prcj),urr  le  lit  nupii;il.  Ancienneiiicnt 
ce  lit  éioit  drc  (Ici  iur  des  ^eibi.s  de  (fi- 
y\r  ou  de  hied  ,  autour  de((|Uelle.s  on 
ilicMioii  des  lonncMUX  de  froment,  d'of- 
j»r  ^i'  <i\ivcMne ,  pour  lij»niHcr  la  fccoil' 
ditr  Ik  r.ihoudrinee. 

l.r  i"ur  de  riiymcn,  le  jeunc  lioni-» 
nu-,  pu'crclc  (rnii  piéirr  S  cheval,  Cc 
enviiomu'  de  t»s  p^ireii'.  i^  de  hs  aiîiii, 
leirmloii  \r  in\r  (  hc/  (*u  miiîlrcflc  ;  ÛC 
ajuc'.  1»  ».  preniirrs  coniplirtien»  ,  on  f'c 
ni(  fH'ii  .'i  une  i.iMc  ,  .IV  hatitdelac|ttcllc 
on  lui  irirrvnii  nnr  pLice  vuide.  Pcn- 
d.mt  {\\i\\  /('iifr»  ti  iH)ii  avec  (es  futurs 
p.ir'ens  ,  un  /<  u.  ^  jvii  (,on  veiioit  (e  iTîtt- 
ir'  l.uis  (  <  Ile  pU(f,  «^  nr  lii  lui  ccdoit 
cj'i  .^  Inuc  (ie|)réïrn'..  I  hins  cr  uioment 
«a«uueiiuit  U  M«iricc  hicn  parce ^  msiic* 
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"Sytn  DE  LA  RussnL  $^^ 
^ÊéSie  i  6c  deux  personnes  tehoient  eiv 
ift  elle  &  Ton  amant ,  un  ddeau  pour 
empêcher  qu'ils  jie  ie  viflent.  Alor<>  lef 
.4eiijc  préfideotes  s'empreiToient  de  pap- 
ier les  époux,  tandis  qxte  d'autres  fetnr 
SMS  leur  chantoient  les  chanfons  lef 
plus  indécentes.  Le$  filles  de  la  noce 
jettoient  du  houblon  fur  Failemblée  ;  6c 
des  garçons  lui  préCentoiem  du  pain^ 
da  vin  «  des  gâteaux ,  &c« 

On  fe  reûdoit  enfuite  à  Péglife ,  oU 
le  prêtre  uniflbit  les  deux  époux.  Ike** 
flott  fur  leurs  lêtes  Timage  de  leurs  par 
troqs  ;  puis  prenant  la  main  droite  de 
rtin  &  u  gauche  de  l'autre ,  il  leur  de« 
suindoit  trots  fois  de  iiiite ,  s'ils  con^ 
îentoieot  de  i>on  gré  à  fe  marier  ?  Après 
avoir  répondu  affirmativement ,  tous 
les  affiftans  fe  prenant  par  la  main ,  fe 
mettotent  à  danfer,  pendant  que  le 
prêtre  pfalmodioit.  Il  pofoil  enfuite 
une  |;ttirlande  (ur  la  tête  des  mariés^ 
s'ils  étoieçt  fille  6c  garçon  ,  ou  fur  Té* 

?aule,  fi  l'un  ou  l'autre  étoit  veuf, 
ui^  ayant  dit  ces  paroles  :  Croijfez  & 
muUiplUi ,  tous  les  gens  de  la  noce  allu« 
tfient  dts  boùgiei;  U  l'un  deux  pré* 
£^nteau  prêtre  un  verre  d'eau- de- vie; 
ÛBlui-pJç  l;K>itf  les  conjoints  iiifon( 
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raiton  ;  chacun  dVux  le  viiide  trois  foltf 
CiidV  le  veirc ,  tfc  le  tbule  aux  piedii 
avec  lies  imprtications  horribles  contre 
ceux  qui  travailleront  à  mettre  entre 
eux  la  clcUuiion,  Un  nifiuie  temi ,  dei 
femmes  jetient  (ur  eux  de  U  graine  dt 
lin  oti  de  chanvre,  6c  tirent  l^iHiufe 
par  lu  robe ,  comme  pour  TarMcher  à 
l'on  mari;  nniis  elle  le  lient  l\  bien  à 
lui ,  c[Ui*  leursi  cfrorts;  iont  inutiles. 

I  oi  (qu^on  eil  de  retour  à  lu  tniûron^ 
tout  le*  monde  le  met  ù  table}  Ik  quel- 
qucs  t'rmmes  emmènent  lu  mariée  danl 
fa  chan\l)re.  On  vient  bientôt  chercher 
le  mari  ;  &c  cm  leur  iert  k  tous  deux  une 
volaille  rôtie ,  que  l'époux  déchire  ;  Se 
jeitant  par-dellus  l'épaule  un  des  mor^ 
ceaiix  qui  lui  demeure  k  la  main  ,  il 
niante  Tautre.  Ciliacun  fe  retire  alors  ; 
&  les  nouveaux  mariés  fe  couchent* 
Un  vieux  domeHique  fait  fentinelle  à 
la  porte  de  la  chambre  ,  l'approche 
pour  s'informer  du  luccès  de  1  expédi- 
tion nu|)tiale  ;  6c  (ur  le  bon  tcmoi- 
Îjnage  du  niuri ,  on  tait  entendre  les  fan- 
ares. 

Un  dévot  Mofcovite  n*approcheroU 
pas  d'une  frmme,  lans  couvrir  aupara- 
vaux  d'un  rideau  oud*un  voile  i  lesimik. 
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^  de  la  chambre,  ^'il  a  lur  lui  une 
i:roix  ou  des  reliques ,  il  les  met  de  côté  ^ 
pour  ne  pas  le$  rouiller  par  le  plailir 

3u*il  va  prendre.  Les  plus  religieu:^ 
'abftiennent  d'entrer  à  Téglife;  &  le 
carême  rui]pend  toute  fot>âion  conr 
îugale, 

Eft  il  vrai  que  les  femmes  Rufles  veu- 
lent être  battues,  Çc  ne  fe  croient  ai»- 
0iées  de  leurs  maris ,  qu^à  proportioa 
des  coups  qu'elles  en  reçoivent  ?  Le 
fait  futvant  peut  fervir  à  prouver  que 
cette  façon  de  penler  H'eft  pas  ailffi  uni- 
verfelle  qu'on  le  dit.  Un  ancien  Czar  ^ 
tourmenté  de  la  goutte ,  fit  promettre 
de  grandes  récompenles  à  quiconque 
lui  indiqueroit  un  remède  capable  de 
le  i'oulager.   Une   femme  outrée  des 
tnauyais  iraitemens  qu'elle  recevoit  de 
fon  époux ,  déclara  qu'il  poiTédoit  un 
fpécifique  propre  à  guérir  le  monarque; 
mais  que  la  haine  qu'il  portoit  à  ce 
Ptiîtçe  ,  l'empêchoit  de  le  coTimunir 
quer.  Le   Ciar  envoya  chercher  cet 
homme ,  qui  fut  bien  étonné  quand  oq, 
lui  demanda  fonfecret.  Il  eut  beau  pro- 
téger qu'on  te  prenoit  pour  un  autre  ; 
qu'il  ne  favoit  ce  qu'on  vouloit  dire  ,  &C 
^11  jE^'avoft  j^mm  eu  de  remède.  Oa 
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eut  recours  à  l'expédient  de  Molière  $  • 
Se  bk-ntôt  le  pauvre  mari  reçut  plus  de 
cpups.de  bâton ,  qu'il  n'en  avoit  donp^ 
n,é  à  fa  femme.  Chaque  jour  on  le  ré^ 
g^loit  de  cet  e;xercice,  avtx  promeffe 
de  recommencer ,  s'il  ne  fe  mettoit  à  la 
Talion.  Dans  le  dernier  déléfpoir ,  il  dit 
qi,i'en  effet  il  avoit  un  remède  ;  mais 
<jae  ne  le  croyant  pas affez  fur,  il  n'a^ 
voîtofé  le  propofer.  Il  demanda  quel« 

2ues  jours  de  délai,  pendant  Icfquels  il 
t  venir  des  herbes  de  toute  efpece ,  & 
en  prépara  un  bain  pour  le  Czar.  Soit 
que  le  mal  fût  à  fon  déclin ,  ou  que  paiy 
mi  une  fi  grande  quantité  de  plantes ,  il 
s'en  trouvât  de  propres  pour  fa  mala» 
die,  le  Prince  en  fut  foulage.  On  regar- 
da alors  les  premiers  refus  de  cet  hom- 
me ,  comme  un  eifet  de  la  méchanceté 
&  de  fa  haine  ;  ôc  pour  l'en  punir,  OR 
lui  fît  effuyer  une  nouvelle  baftonnade^ 
Mais  il  reçut  en  même  tems  une  récom- 
penfe  proportionnée  au  fervice  qu'il 
ayoit  rendu.  On  lui  défendit ,  fous  des 
peines  très-rigoureufes ,  de  marquer  au* 
ci^n  reffentiment  à  fa  femme-  Il  profita 
de  la  corrcôion  &  de  l'avis ,  &  vécut 
avec  elle  d<His  une  parfaite  union. 
Ce  fait  fe  racontojt  en  Ruffie  plus 

de 
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tte  vingt  ans  avant  la  comédie  de  Mo- 
lière ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  lui  ait 
fbuFïiile  fujet  de  fa  pièce  :  je  crois  plu-, 
tét  qù*il  l'a  tiré  de  nos  anciens  Fabliaux. 
le  me  fouviens  d'avoir  lunan  manufcrit 
du  treizième  fiecle,  où  fe  trouve  te 
conte  dont  Maliere  a  profité.  Il  eft  in- 
titulé f^ilain  Mire  ,  c'eft  à-dire,  dans 
notre  vieux  langage ,  le  Médecin  de  cam^' 
pâgne.  L'auteur  raconte  «  qu'un  làbou- 
n  fcur  riche ,  mais  avare ,  prefle  par 
n  fes  amis  de  fe  marier ,  fe  détermine 
»  enfin  à  époufer  la  ^lle  d'un  pauvre 
w gentilhomme.  Craignant  enfuite  que, 
n  tandis  qu'il  fera  à  la  charrue ,  fa  fem- 
n  me  9  qui  n'eft  point  accoutumée  au 
i^'travail,  ne  s'amufe  avec  des  ga- 
>^lan9,  il  imagine  un  expédient  fingu- 
n  Uer ,  pour  s'affurer  de  fa  fidélité.  C'eft 
»»  <le  la  bien  battre  le  matin  en  fe  levant , 
i^4&n  que  pleurant  le  refte  du  jour, 
>>  elle  ne  trouve  perfonne  qui  ofe ,  dans 
»fon  afflidion ,  lui  parler  de  galanterie. 
I»  Lé  foir ,  en  revenant  des  champs,  il 
)>  fui  demandera  pardon  ;  il  la  careffera  ; 
n  elle  oubliera  tout;  &  chaque  jour  il 
n  recommencera  le  même  train. 

»-Le  premier  jour,  la  chofe  arrive 
^  comme  il  l'a  prévue  ;  mais  ayant 
Tym  VU.  O 
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»  icpétc    la    même   fc^ne    le  lende« 
»  main ,  fa  femme  fe  dit  à  elle  même 
H  d^ns  fa  douleur  :  il  faut  que  mon  mari 
f>  n'ait  jamais  été  battu  ;  car  s*it  favoit 
>f  !e  mal  que  cela  fait ,  il  ne  m'en  auroit 
»  pas  tant  donne.  Lorsqu'elle  ié  plai* 
.*►  gnoit  de  la  forte,  elle  vit  venir  deux 
»  touriirs  montes  chacun  fur  un  che- 
»  val  blanc.  Ils  la  laliicrent,  6c  lui  de- 
»  niandcrcmà  dîner;  ce  qu'elle  leur  ac- 
>>  corda  avec  plaifir.  lille  apprit  d'eux, 
»  quL*  la  fille  du  Koi  étant  malade  d'une 
}f  arrête  de  poKIon,  (|ui  lui  étoit  reflée 
»  auj^oficr^  ils  alloient  lui  chercher  un 
»  n)c(i(  cin  ,  &c  >^  Vous  favez  le  refte 
de  riiidoire.  Le  laboureur  protefte  qu'il 
ne  (ait  pas  un  mot  de  médecine  ;  on 
le  rcg.de  de  coups  de  bâton.  Il  con- 
vie ni  enfin  qu'il  h'eft  trompé  ;  6c  ilinia«- 
pine  de  faire  rire  la  Princefle ,  afin  que 
reffort  qu'elle  fera,  lui  fafle  rendre  fon 
arrête.  (  .ut  expédient  lui  réuffît  ;  6c  no* 
frc  homme  ac(|uiert  la  réputation  d'un 
grand  nic<i(cio. 

JVipere  que  vous  me  pardonnerez 
C'tte  (ligufhon  :  un  François  ne  doit 
pas  perm  tire  qvu  des  étranger»  le  faf- 
il-ni  h  nneut  t  s  produilions  de  foa 
pay     uiHis  je  reviens  aux  femme»' Kuir 
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lifs.  S^  en  eft  peu  dans  le  onoade  de 
plus  maltraitées ,  c'efi  qu'en  effet  il  n'ea 
guère,  qui  méritent  autant. de  l'être. 
Elles  (ont  fujettes  au  vin  &  à  la  parefle  ^ 
fe  piquent  peu  de  fidélité  envers  leurs 
maris ,  & ,  en  généra) ,  ne  valent  quel*  ' 
que  chofe ,  que  lorl'qu'on  les  a  bien 
roflées.  Il  eft  vrai  que  les  hommes,  à 
cet  ^fd ,  ont  fouvent  pafTé  les  bornes 
d'une  jufte  modération.  On  raconte 
qu'un  négociant  de  Mofcov  ,  après 
avoir  fouetté  la  âenne  cruellement ,  la 
brilla  dans  une  cheminée  trempée  d'ef* 
prit  «de -  vin ,  &  qu'on  ne  fit  contre 
lui  aucune  pourAiite  ,  parce  que  ^ 
fuivant  les  anciennes  loix  de  Rufiie  ,  la 
mort  d'une  femme,  quand  elle  eft  la 
fuite  d'une  correôion  maritale,  n'eft 
pas  regardée  comme  un  crime.  Le  fouet 
étoit  la  punition  ordinaire  :  il  étoit  per- 
mis par  la  loi ,  &  autorifé  par  la  cou- 
tume. On  prétend  même  qu'au  mariage 
d'une  Rufle ,  le  père  la  coiuluifoit  voilée 
au  milieu  de  raiT.mblée  ;  &  auf&  •  tôt 
qu'elle  avoit  prononcé  le  a^/^écifif,  il- 
la  régaloit  de  quelques  coups  de  fouet  ^ 
en  lui  diiant  :  «  Voici ,  ma  fiile ,  les  der« 
f^  iiiers  que  tu  recevras  de  moi.  Je  ré- 
m&gm  AOA  autorké  &  mon  fouet  à 
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n  ton  mari  ;  il  faura  mieux  que  mol  ef|  : 
>f  faire  uiage  >^  U  remettoit  enfuite  ce 
njême  fouet  à  fon  gendre  :  celui-ci  re^ 
fi^foit  de  le  prendre ,  comme  une  chofe 
ÎQutile ,  &c  dont  il  n'auroit  jamais  be- 
Ibin  ;  mais  le  père  qui  connoifToit  mieuiç 
le  caraâere  des  femmes  ,  s'pbflinoit  à 
le  lui  faire  accepter.  Il  y  avoit  alors  un 
combat  de  politeffe  Mofcovite  ;  &  le  . 
gendre  fîniflbit  par  recevoir  Tinftru- 
nient  de  corredion ,  dont  il  ne  tardoit 
pas  à  fentir  la  ncceflité.  Les  femmes 
d'un  certam  rang  n'étant  pas  fujettes 
aux  mêmes  défauts  qv4e  celles  du  peui» 
pje ,  on  les  exemptoit  de  cette  humi- 
liante formalité.  Quand  un   père  ai- 
moit  (a  fille  ,  il  obligeoit  le  futur  à  fisner  : 
lur  le  contrat ,  qu'il  s'engageoit  à  bien 
traiter  Ion  époufe  ,  à  lui  donner  de  bon- 
ne nourriture,  à  ne  jamais  la  fouetter  . 
nilabiittre. 

Il  étoit  une  autre  cérémonie  non 
moins  ridicule,  qui  montre  combien 
on  croyoit  que  les  femmes  Ruffes 
ayoitm  beloiu  d'être  battues.  Le  pre-  . 
n^ier  jour  de  leurs  noces  ,  le  marié  met» 
tcir,darîs  une  de  les  bottines,  un  an-  . 
neau  ,  6c  dd  .s  'autre  un  fouet.  L'épou- 
fç  ^  Klon  Tuicj^c-  ^i^i?li,  Iç  décbduftoit  ^ 
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-  ic  s'il  arrivoit  qu'elle  commençât  par 
celle  oii  étoit  Panneau ,  c'étoit  un  pré- 
fage  de  leur  bonheur  mutuel.  Si  au  con- 
traire elle  tomboit  d'abord  fur  la  bottine 
cil  étoit  le  fouet  ^  le  mari  lui  en  donnoit 
un  coup  pour  la  punir  de  fa  mcprife  ; 
&  ce  premier  châtiment  ctoit  regardé 
comme  un  indice  de  ce  Qu'elle  auroit 
à  fouffrir  dans  le  mariage.  Il  eft  à  préfu- 
mer  qu'un  époux  honnête  &C  galant^ 
marquoit  à  la  femme ,  par  quelque  fi- 
gue, quelle  bottine  elle  devoit  tirer  la 
première.  Cette  épreuve  étant  ache- 
vée, on  les  enfermoit  dans  une  cham- 
bre ,  oîi  ils  reftoicnt  uiie  couple  d'heu- 
res; enfuite  une  femme  de  confiance 
venoit  chercher,  dans  le  linge  de  la 
mariée  ,  les  preuves  de  fa  virginitéé 
'Lorfqu'elle  croyoit  les  avoir  trouvées , 
elle  fe  hAtoit  d'en  faire  part  aux  parens  ; 
&  la  jeune  cpoufe  alloit  demander  la 
dot  c\  fa  mcre. 

La  plupart  de  ces  coutumes  bizarres , 
&  principalement  celle  du  fouet,  n'é- 
xiftcnt  plus  en  Rufiie  :  les  étrangers  ont 
fait  fcntir  à  ces  peuples,  combien  il  cft 
ridicule  de  marier  une  femme  la  verge 
à  la  main ,  &  de  la  faire  pafl'cr  de  la  mai- 

Oiij 
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ion  du  père  à  celle  du  mari,  comme 
on  conduit  un  dieval  d'une  écurie  k 
une  autre. 

Je  fuis  9  Uc 

A  Cafan  y  u  ly  FévrUr  1747. 
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LETTRE    LXXXVL   ' 
SviTE   D£   LA   Russie. 

J  'arrive  à  Mofcov  ;  &  je  me  hâte  ^ 
Madame ,  de  vous  envoyer  ie  détpl 
de  ma  route.  Je  m'embarquai  à  Ca(àn  ; 
&  le  premier  endroit  où  je  m'arrêtai , 
en  remontant  le  Volga ,  eft  la  ville  dé 
•Swyaftky ,  qui  n'a  rien  de  remarqua* 
ble.  Le  Dofteur  m*avoit  donné  une 
lettre  pour  un  de  (es  amis ,  dont  la 
femme  venoît  d'accoucher.  J'ailiftaî 
donc  à  un  baptême  ,  tout  en  débar* 
quant  ;  car  c'eft  Tufage  d*y  inviter  ceux^ 
à  qui  on  veut  faire  honneur.  ^ 

Au  moment'de  la  naiffance,  on  fit 
venir  un  prêtre  pour  purifier  l'enfant , 
&  tous  ceux  qui  ctoient  préfens;  on 
prit  enfuite  le  chemin  de  l'églife.  Les 
parreins  donnèrent  au  prêtre  plufieurs 
bougies  qu'il  alluma  6c  attacha  autour 
de  la  cuvette ,  où  le  nouveau-né  devoit 
être  plongé.  Il  encenfa  les  parreins, 
bénit  Teau,  fit  trois  fois,  avec  eux,  le 
tour  de  la  cuvette  ,  &  demanda  fi  Ten- 
fant  renonçoit  au  démon ,  à  Tes  anges  ^ 

Oiv 
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a  fes  œuvres  ?  A  chaque  queftloA  les 
parrcins  répondoient  affirmativement, 
&  crachoient  à  terre ,  pour  marauer 
qu'ils  déteftoient  &  maudiflbient  ref- 
prit  de  tcnebrcs.  L*exorcifme  lui  vit: 
on  le  fit  hors  de  Tcglile ,  de  peur  que  le 
diable ,  en  fortant  du  corps  du  nouveau 
baptifc,  ne  la  profanât.  Quand  on  le 
AippoCa  hors  de  ion  gîte ,  le  prôtre  cou- 

a  en  croix  les  cheveux  de  l'enfant  ;  & 
,e  baptcmc  (e  fit  par  une  triple  immer- 
fion  ,  accompagnée  des  paroles  dont 
on  fe  fert  dans  Tcglifc  Romaine.  On  rc- 
vôtit  le  nouveau  Chrétien  d'une  che- 
mife  blanche  ;  &c  on  lui  dit  :  «  Tu  es 
»  maintenant  aufli  net  que  ce  linge,  & 
»  purifie  de  la  tache  originelle  >>.  On  lui 
pendit  au  cou  une  petite  croix, oui  eil 
la  marque  de  ion  baptâmc  :  il  aoit  la 
porter  toute  i'a  vie  ,  6c  l'avoir  munie 
après  fa  mort,  Iknsquoi  il  fcroit  privé 
de  la  (cpulturc.  On  y  ajouta  l'image  du 
faint  qu'on  lui  donnoit  pour  patron , 
en  recommandant  aux  parreins  de  gar- 
der cette  eiHgie ,  &  d'infpirer  à  leur  fil- 
leul une  dévotion  particulière  pour  ce- 
lui qu'elle  rcprcfcnte.  Ceil  à  lui  qu^on 
s'adreiTe  pour  la  rcuiTue  de  toutes  Us 

affaires  de  la  vie» 
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Le  baptême  fini ,  le  prêtre  baîfa  Tea- 

' lânt  &  les  parreios^  nt  une  croix  à  la 

.  porte  de  l'églife  ,  frappa  trois  fois  avec 

.  un  marteau ,  de  manière  que  ceux  qui 

'  avoient  affifté  à  la  cérémonie  ^  en  en- 

'  tendiflent  le  bruit  ;  ce  qui  eu  regardé 

comme  une  condition  erfentielle  du  fa« 

crement.  On  croît  que  Feau  de  la  ai- 

▼ette  eil  chargée  du  péché  originel  de 

celui  qu'on  vient  de  baptifer;  en  con- 

féquence  on  change  l'eau  à  chaque 

liaptême. 

On  plonge  trois  fois  dans  la  ri^ere 
.  les  Adultes  qui  embraffent  la  religion 
.  Mofcovite.  Si  c'eft  en  hiver,  on  fait 
-  «n  trou  dans  la  elace  pour  cette  immer* 
fion.  Si  Ton  n'ett  pas  d'une  complexion 
aflêz  forte  pour  foutenir  cette  rude  ini« 
tiaiion ,  on  verfe ,  à  trois  reprifes  diffé- 
rentes, un  tonneauplein  d'eau  fur  la  tête 
.  Al  prikéljte.  Quiconque  veut  profeffer 
.  publiquement  la  religion  des  Rufles^foit 
Catholique,  foit  Proteftant,  doit  re- 
noncer à  fon^ere ,  à  fa  mère,  &àfoQ 
premier  baptême,  &  cracher  trois  fois 
par-deffus  Ion  épaule ,  en  difant  :  ^  Mau-^ 
.  ir  dits  foient  mes  parens, qui  m?oiit  éle^ 
n  vé  dans  la  croyance  que  je  quitte  ;  ^ 
j»CGichefureux>t^     . 
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L*alliui)ce  des  parreins  avec  les  fil^ 
leulcs  U  (les  HUcuIi  avec  leurs  marni- 
nés ,  eft  dc^fendue  dans  cette  reli^ioa 
comme  dans  la  nôtre.  11  v  a  des  villes 
Rudes,  oit  les  femmes  nVHant  point  ad^ 
mifcs  à  cette  cérémonie ,  on  ne  con* 
noit  point  les  maraines.  On  y  i'upplée 
par  deux  parreins  ;  mais  on  ne  donne 
jamais  c|u*im  nom  à  Tenfant.  Ceux  qui 
ont  tenu  un  prcmier-né  iur  les  fonts 
de  baptânie ,  iont  obligés  d'exercer  la 
mâme  t(>n4tion  h  ré(;ard  des  frères  6c 
livurs  qui  viennent  après  lui.  Ces  pra- 
tiques ie  terminent ,  comme  toutes  les 
«utres,  par  boire  copieuCement  :  on  va 
s'enivrer  au  fortir  de  Téglife  i  U  c*eft 
le  prûtre  qui  donne  Texettiple. 

lin  remonta4it  toujours  le  Volga; 
noun  arrivâmes  ASubaclc-Zar.  dont 
on  nous  vanta  les  faucons,  qui  font  les 
ulus  gros ,  les  plus  forts  àc  les  plus 
beaux  que  Tonconnoiffe.  Les  Turcs  6e 
les  Pcrians  les  achètent  fort  cher.  On 
ne  les  prend  pus  dans  h'ura  nids  ;  les 
Rudes  préfèrent  les  vieux  qu'il  dreflenc 
à  la  chafl'e  des  cygnes,  des  oies^des 
grues  Hl  des  hérons  ;  6c  les  Tartares 
.s'en  fervent  pour  le  lièvre  &c  la  gaielle» 
J*ai  vu  de  ces  oifèaux  enlever  d*un  étang 
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9ù  canard  iâuvage ,  qui  ne  moatroit  que 
le  bec  :  il  y  en  a  d'auffi  blancs  qu'une 
colombe.  Pour  les  prendre,  on  plante 
Hne  loBgue  perche  lur  une  hauteur ,  au 
bord  de  la  nviere  ;  &  l'on  y  tend  un  filer, 
fous  lequel  on  met  de  petits  oifeaux 
attachés  à  une  ficelle ,  que  le  chafleur 
tire  à  foi  pour  les  faire  voltiger.  Le  fau- 
con qui  les  voit ,  fe  pofe  fur  la  perche 
&  fond  fur  fa  proie.  Le  chafleur  abat 
le  filet ,  &  prend  le  faucon. 

Dans  l'intervalle  d'une  ville  à  l'autre, 
le  Volga  nous  offroit  fouvent  le  fpeâa- 
de  de  la  pêche.  On  lie  à  une  des  extré- 
mités d'une  longue  corde  ,  une  pierre 
qui  la  tire  au  fond  de  l'eau ,  &  à  1  autre 
bout,  plufieurs  grofies  pièces  de  bois, 
qui  furnagent.  Au  milieu  font  atta^ 
chées  d'autres  petites  cordes ,  &  à  cha- 
cune un  hameçon  amorcé ,  auquel  les 
poiflbns  viennent  fe  prendre.  Les  bate- 
liers ont  encore  une  autre  invention: 
ib  mettent  l'hameçon  au  bout  d'une 
petite  plaque  de  fer,  bien  unie,  bien 
ëtamée  ,  &  ayant  à  peu  près  la  figure 
d'un  poiffon.  Us  la  laiflent  traîner  der- 
rière le  bateau,  auquel  elle  tient  par  le 
.l&oyen  d'une  ficelle  ;  &  le  courant  de 
Item  la  faiiêut  tourner  incefliniaMat^ 

Ovï 
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elle  reluit  comme  des  écailles  d\m  cei^ 
tain  petit  poiflbn  ,  dont  les  gros  font 
très  •  friands  :  attirés  par  cet  appas ,  ils 
fe  jettent  fur  la  plaque  de  fei*,  &  fe 
prennent  à  l'hameçon.  Cette  pêche 
fournit  aux  voyageurs  plus-  de  poifTon 
qu'ils  n'en  peuvent  confommer  ;  auffi 
ne  portent-ils',  pour  toute  provifion, 
que  du  pain  recuit  ou  féché  au  four. 
D'ailleurs  les  Mofcovites  vivent  aifé- 
ment  de  ce  qu'ils  trouvent  ;  leurs  abfti- 
nences  continuelles  les  accoutument  à 
fe  contenter  de  peu ,  ôc  à  f e  pafler  die 
viande. 

lis  ont  ^  dans  l'année  ,  pluûeurs 
carêmes,  pendant  lefquels  ils  ne  fe 
nourriffent  que  de  légumes  &  de  paitt 
de  feigle  ,  &  ne  boivent  que  du  quas-^ 
efpece  de  liqueur  plus  foible  que  la 
petite  bière.  Us  ne  mangent  pas  même 
de  poifFon  ;  ou  s'ils  fe  le  permettent^ 
ainâ  que  les  œufs ,  le  lait  &  le  beurre  , 
ce  n'efl ,  tout  au  plus ,  que  pendant  la 
pren^iere  femaine,  &i  quelquefois  le 
dimanche.  • 

La  même  loi  qui  leur  ordonne  de 
s'abftenir  de  viande ,  leur  défend  auffi 
d'avoir  commerce  avec  leurs  femmes. 
Il  leur  eil encore  ordonné  de  jeùaifit-k. 
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mercredi  &  le  vendredi  de  chaque  Te- 
maine  ;  &  ils  ont  dans  Tannée  plus  de 
jours  maigres  que  de  jours  gras.  Il  eft 
vrai  que  Pierre  le  Grand  a  fort  adouci  la 
figueur  des  carêmes  Mofcovites ,  auffi 
pernicieux  pour  les  ouvriers  &  les  gens 
de  guerre,  cjue  le  fut  l'ancienne  fuperf- 
tition  des  Juifs ,  de  ne  pas  combattre  lie 
jour  du  fabbat.  Ce  Prince  a  difpenféune 
'partie  de  (es  fujets,  non-feulement  du 
yeûne ,  mais  même  de  l'abftinence  di^ 
chair.  Toute  la  milice  de  terre  &  di^ 
mer  en  eft  exempte  par  état.  Les  aumô- 
niers de  vaifleaux  &  de  régimens  font 
obligés- de  donner  l'exemple,  le  donv 
nent  fans  répugnance,  font  même  plus 
qu'on  ne  leur  demande.  Les  artifans 
Mfcnt  du  même  privilège  ;  &  en  géné- 
ral ,  toutes  les  perfonnes  qui  travaillent, 
peuvent  aujourd'hui  ,  fans  fcrupule  , 
enfreindre  la  loi  du  jeûne ,  comme  au- 
trefois ils  s'enivroicnt  fans  remords, 
pourvu  qu'ils  s'abftinffent  de  manger 
des  œufs ,  du  poiflbn ,  ou  de  la  viande* 
Le  refte  du  peuple  fuit  l'ancien  ufage;r 
'û  fait  le  carême  &  s'enivre. 

Les  Ruffes  regardent  comme  une 
nourriture  impure  ôcprofcrite,  la  chair, 
de  cheval  ^l'clan,  le  lièvre,,  le  lapiai 
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e  lait  d'aneffe  &  de  jument.  Ils  ne  prcft- 
nent  point  de  thériaque ,  parce  qu'il  y 
entre  de  la  vipère ,  &  ont  la  même  aver- 
fion  pour  tout  ce  qui  eft  mêlé  de  mufc, 
de  civette ,  ou  de  chair  de  cafter.  Leur 
mets  favori  eft  te  champignon  :  la  Ruf- 
fie  en  produit  de  mille  cfpeces  diffé- 
rentes ,  qui  font  d'un  grand  fecours 
pour  les  pauvres  ,  &  dont  on  fait  d'ex- 
cellens  ragoûts  pour  les  riches.  On  en 
vend  plus  de  mille  charrîots ,  toutes  les 
années,  à  Mofcov;  &  il  s'en  trouve 
très-peu  de  ceux  que  les  botaniftes  ran- 
gent dans  la  clafie  des  poifons.  Les 
choux  &  les  concombres  font  encore 
des  légumes ,  dont  ces  peuples  font  une 
immenfe  confommation.  Leur  liqueur 
favorite  eft  Teau  -  de  •  vie  ;  ils  en  ont 
d'une  efpece  fi  forte ,  qu^on  croit  iéntir 
im  torrent  de  feu  en  l'avalant  ;  mais  ï\s 
ont  foin  de  prendre  du  lait  quand  il  leur 
arrive  d'en  trop  boire ,  &  croiroient 
courir  un  grand  danger,  s'fls  n^avoieat 
recours  à  ce  remède. 

Rien  n'eft  plus  commun  ,  que  de  trou- 
ver des  gens  ivres  étendus  dans  la  nei- 
ge. Si  quelqu'un  les  rencontre  dans 
cet  état,  il  eft  rare  qu'il  les  relevé, 
parce  que  s'ils  mouroicnt  entre  fcs 
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Itanns,  il  feroit  obligé  de  fubir  l'exa» 
men  d'un  juge,  qui  lui  feroit  payer 
cher  ce  bon  office.  Il  ne  fe  paffe  point 
de  carnaval  à  Mofcow  qu'il  n'arrive  de 
ces  accidens.  Chaque  jour  on  voit  dix  f 
douze  j  quinze  corps  niorts,  menés  fiur 
un  même*  traîneau.  On  les  laiiTe  dans 
un  lieu  public ,  pour  les  reconnokre  i 
on  les  enterre  enfuite  dans  un  cime- 
tière ;  &:  il  y  a  quelauefois  jufqu'à  trois^ 
.cens  cadavres  dans  la  même  fofle.  Ilsy 
demeurent  pendant  un  mois ,  (ans  autre 
couverture  qu'une  natte  ;  &  les  prêtres 
y  vont  tous  les  jours  marmoter  quel* 
ques  prières. 

Entre  Saback  -  Zar  &  Bafiligored  ; 
nous  trouvâmes  des  forêts  entières  d'or* 
«meaux ,  dont  l'écorce  fert  â  faire  des 
traîneaux,  des  vafes  &  des  boëtes.  Ces 
arbres  font  quelquefois  û  gros  ^  c{u'étatiC 
coupés  en  cylindre ,  on  en  fabrique  des 
cuves,  des  barils,  des  tonneaux,  des 
cercueils,  &  même  des  bateaux  d'une 
feule  pièce. 

fiafiligorod  fut  bâtie  par  le  Grand-; 
Duc  Jean  Bafile  ^  qui  lui  donna  fon  nom, 
&  la  fortifia  contre  les  Tartares,  Mais 
depuis  que  les  Mofcovites  ont  étendu 
leur  domination  ,  oa  juge  qu'il  n'eft 
plus  néceflaire  d'y  avoir  des  troupes. 
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Cette  place  eft  aujourd'hui  fi  peu  àt 
chofe,  que  je  ne  vous  en  parlerois  mô- 
me pas,  fi  je  n'avois  été  obligé  de  m*y 
arrêter  pour  quelques  affiiireSt  Je  lo- 
geois  chez  un  vieillard  qui  avoit  fervi 
autrefois  dans  le  corps  des  StrcHts ,  ef- 
pece  de  milice  qui  n'exifte  plus  en  Ruf- 
fie ,  &c  dont  mon  vieux  hôte ,  qui  voyoit 
tout  en  philofophe ,  m'apprit  des  par»- 
cularirés  que  j'ignorois. 

H  Nous  étions  à  Molcov,  me  dit-iJ^ 
»  ce  que  les  janiflaires  font  à  Conftan- 
»  tinople  :  comme  eux  »  nous  difpofions 
>>  du  trône  ;  &  nous  excitions  des  trou* 
f>  blés  dans  l'Etat.  Les  uns  étoiem  dif- 
n  perfés  dans  les  provinces,  ÔCvivoient 
»  en  brigands;  les  autres  habitoient  la 
»  capitale ,  fervoient  peu ,  &  fe  préva- 
»  loient  néanmoins  de  leurs  fervices  , 
»  pour  traiter  le  peuple  avec  infolcnce« 
»  Lorfqu*ils  étoient  mccontens  de  leurs 
»  clit'fs,  ils  fe  mutinoient,&  forçoient  le 
»  gouvernement  de  leur  donner  d*autres 
f>  otHcicrs.  J'ai  appris  de  mes  anciens, 
»>  que  neuf  colonels  avoient  été  caffés, 
»  condamnés  au  knout  par  leurs  pro- 
»  près  foldats ,  obligés  de  les  en  re- 
»  mercier  &  mûme  de  les  récompcnfer, 

V  J'avois  vingt-deux  ans  ^  lorique  je 
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.»  m'enrollai  parmi  eux  ;  mais ,  quoique 
.:i»'îeune ,  je  défapprouvois  ces  excès.  Us 
n  furent  pouffes  fi  loin  ,  que  le  Cz* 
»  Pierre ,  qui  avoit  eu  plus  d'une  foîs 
»  à  s'en  plaindre ,  n'eut  rien  de  plus' à 
f$  cœur ,  que  d'anéantir  c€tt€  milice. 
n  Elle  s'étoit  affemblée,  dans  le  deffeitt 
it  de  s'oppofer  au  retour  du  monarque'^ 
n  qui  avoit,  difoit-elle ,  violé  les  ufagel» 
I»  du  pays ,  en  allant  s'inftruire  chez  les 
#>  étrangers.  Pierre  partit  fecretemeift 
ff  de  Vienne ,  où  il  étoit  alors  ;  &  arrivé 
m  à  Mofcov^  il  punit  de  mort  les  plus 
j»  mutins.  Plus  de  deux  mille  ,  tant  ofS- 
m  ciers.  que  foldats  ,  furent  pendus  ,' 
n  roués  ou  décapités  autour  des  murs 
n  dcUi  ville.  Leurs  corps  refterentdeii* 
,m  jours  expofés  fur  les  grands  chemiïis; 
n  &  Ton  érigea  des  colonnes  ou  le 
»  crime  &  le  châtiment  étoient  gravés. 
f>  D'autres,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
^  enfans ,  furent  difperfés  en  Sibérie, 
m  oii  ils  fervirent  à  défricher  &  à  peu- 
n  plcr  des  terres  qui  manquoieRt  d'ha- 
ïe bttans  &de  cultivateurs.  C'étoit  peu^ 
n  être  laleiiîepuniûonutile, qu'un  Prin- 
n  ce  philolophe  dût  exercer  contre  des 
»  hommes  coupables  ;  mais  le  Czar  crut 
,n  devoir  étoimer  &c  fubjuguer  fa  natioi^ 
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9f  par  rappareil  des  (upplices.  Le  corm 
n  entier  des  Strélirs  ,  qu'aucun  de  ief 
»  prédcceiTeurs  n'avoit  ofé  diminuer  , 
f>  fut  caiTé  à  perpétuité ,  de  leur  nom 
»>  aboli.  Un  refte  de  ces  ancienne» 
>»  troupes^  de  la  garnifon  d'Adracan  i 
»  fe  révolta  :  j'y  étois  alors ,  dit  le  vieil- 
»  laird  ;  &c  cette  faute ,  à  laauelle  je  nV 
w  vois  aucune  part ,  me  valut  ma  liber» 
#»  té.  Le  plus  grand  nombre  fut  relégué 
»  en  Sibérie;  &  depuis  ce  tems,  il  n'a 
n  plus  été  quedion  de  cette  milice  m. 

Il  me  femble ,  lui  dis  je ,  que  cette 
autorité,  fi  redoutable  aux  Strélits»  ne 
s'eft  pas  moins  appefantie  fur  le  clergé, 
&  que  Pierre  le  Grand  n'a  pas  mieux 
traité  les  gens  d'égliCe  que  U%  gens  de 
guerre,  a  Je  conviens ,  répondit  mon 
f>  vieillard ,  qu'en  aboliffant  le  patriar- 
H  chat ,  il  a  porté  un  coup  terrible  à 
f>  nos  prêtres.  Autrefois  le  premier 
ff  pontife ,  qui  réfidoit  à  Mofcoir ,  pré- 
»  fidoit  à  la  religion,  il  avoit  d'abord 
»  crc  nommé  par  les  patriarches  de 
»>  Condantinople  :  dans  la  fuite  ^  il  fut 
»  élu  par  le  clergé  de  la  nation  ;  &  voici 
»  de  quelle  manière  fe  fit  ce  grand  chan« 
gement. 

H  Vtï  patriarche  de  Conftantinople 
1^  ayant  été  dépofc  comme  indigne  de 
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k  h  place ,  vint  en  Ruflk  ;  &  pour  une 
nfomme  d'argent  convenue  avec  le 
»  Czar,  il  offrit  4e  réfigner  (a  dignité 
n  au  métropolitain  de  Mofcov  ,  qui  ne 
»  favoit  rien  de  fa  dépofition.  Il  lui  re- 
»init  en  conféquence  le  bâton  &  la 
9^  tiare  ,  lui  donna  un  aâe  figné  de  fa 
H  main,  &  s'en  retourna  comblé  de 
»  préfens.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  droit 
9»  de  conférer  une  dignité  dont  il  avoit 
fp  été  dépouillé  juridiquement,  comme 
fp  cette  conceffion  épargnoit  à  l'Etat 
*f  des  fommes  immenfes ,  qui  paiToient 
H  tous  les  ans  à  Conftantinople  ,  le 
^  Czar  confirma  la  nomination  du  mé-^ 
i#  tropolitain  ;  &  nos  prêtres  ne  recon- 
»  nurent  plus  d'autre  patriarche^ 

n  Ce  prélat  jouiffoit  d'une  puiiïance 
n  fans  bornes ,  dans  tout  ce  qui  concer- 
f^  noit  ta  religion.  On  le  confultoit  mê- 
n  me  quelquefois  fur  certaines  affaires 
*>  qui  regardoient  le  gouvernement.  Il 
f»  condamnoit  aux  derniers  fupplices  ^ 
$f  de  fon  autorité  privée  &  abfolue;  & 
»  il  y^ivoit  des  occafions ,  où  ce  fu- 
#  perbe  pontife  recevoit  l'hommage  de 
I»  tout  le  peuple  proAerné.  Le  Czar  lui* 
H  même  le  précédoit  aux  proceffions^ 
H  tenant  avec  refpeâ  la  turide  de  foa 
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»»  chevral.  Soit  qu'il  allât  à  pied,  ou  «if 
»  voiture,  on  portoit  toujours  devant 
h  lui  ion  bâton  pa'ftçral.  Le  peuple  ac« 
H  couroit  en  foule  de  toutes  parts*  f 
pf  pour  avoir  fa  bénédiâion  ;  ce  qui  d^é* 
»  plut  fort  an  dernier  Czar.  Le  crédit  du 
»  patriarche  l.u>  parut  dangereux ,  dans 
fp  un  Etat  dont  il  vouloit  changer  les  sm- 
»  cicns  ufages.  Il  abolit  cette  dignilc 
»  que  la  fuperflition  avoit  trop  élevéa, 
H  6c  que  la  crédulité  pouvoit  rendre  re- 
y  doutable  dans  le^  mains  d'un  pontife 
»  intriguant  ou  fanatique.  Il  lui  fubfti- 
»  tua  un  confcil  de  religion ,  toujours 
»  iiibfjftant  ,  qui  ne  donne  de  loix  à 
»  IVgliliE*  f  que  celles  qui  font  approii* 
H  vccs  par  le  Prince, 

»  Cette  efpece  de  fynode  pefpétuef , 
i>  compose  de  douze  ou  quinze  prélats 
»  clu)ilis  par  IVmpcreur,  éloigne  tovrte 
»  idée  d'une  douLle  puiffance  dans  un 
»  nicme  royaume,  &  par  conféquent^ 
»  toute  niilon  de  troubles  &C  de  foule* 
»  vemeiu.  Los  longues  divifions  entre 
>f  I\nij>ire  &  le  Cacerdoce^  quirt>nt  en- 
p>  fangLinré  tant  d'j  pays,  ne  peuvent 
f>  |>lus  rivoir  lieu  fous  i'adminiftration 
»  d'un  ccllegc  de  prctres  ,  ibumis, 
>»  comofie  le  re(l«  des  fujcts^  à  Tauto- 
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il  nté  du  monarque.  Le  droit  de  régler 
n  la  difcipline  eccléûaftique ,  Texamen 
Miles  mœurs  &  de  la  capacité  de  ceujp 
H  oui  afpjrent  aux  premières  fonâions 
m  du  facerdoce ,  le  jugement  des  çaules 
if/eligieufes ,  pour  lefquelle;  on  appelr 
n  loit  autrefois  au  patriarche ,  font  atr  . 
n  jtribués  à  ce  tribunal.  Un  commiflaire, 
9»iléputé  par  Ui  Cour»  aflide  à  toutes 
nfes  dclib'ératioas  ,   pour  empêcher 
n  ^u*on  n'y  prenne  aucune  réfolution 
n  contraire  aux  intérêts  de  TEtat.  Cha-  . 
n  que  membre  fait  ferment  d'obéir  au 
M  Cz^r }  &  enfin^  par  cette  nouvelle  ad- 
n  ipiniilration ,  le  prince  fe  rélerve  le 
n  droit  de  préfider  fouver^nement  fur 
I»  le  fpirituel  comme  fur  le  temporel^ 
ff  Le  fynode  facre  les  évêque$  qui  font , 
>»  npmmés  par  la  Cour  ;  &  »  ce  que  les 
1^  étrangers  trouvent  extraordinaire^ 
»  ils  font  toujours  tirés  de  Téxat  mo« 
I»  naftique.  Ces  prélats  portent  les  che- 
n  veux  longs ,  &  laiffent  croître  leur 
»»  barbe  »  ainfi  que  les  autres  eccléfiaftir 
•   n  ques  ;  .mais  ce  qui  les  didingue  def 
H  prêtres  ordinaires  ,  efi  un  grand  bon^ 
w  net  rond  ,  la  (butane  ,  le  manteaqi 
H  noir,  U^  lorsqu'ils  Ibnt  en  habit  dç 
It  (érémoaie  ;)ia  mitre  ^  le  bâton  paj^Q* 
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»  rai.  Us  ne  fe  marient  point^  &  font 
»  vœu  de  chaAeté  auflilon^  tems  qu'ils 
»  font  revêtus  de  leur  dignité;  car  elle 
»  ne  leur  imprime  point  »  comme  par^ 
»  mi  vous ,  un  câradere  indélébile  >»• 

Je  ne  reilai  à  Bafiligorod ,  que  le.teais 
de  m'acquitter  de  quelaires  commif- 
fions.  Il  n^en  fut  pas  de  même  d'une  au- 
tre ville ,  où  nous  nous  arrêt|imes  plu« 
fieurs  jours.  Son  nom  eft  Nife-Novogo* 
rod ,  ou  la  petite  Novogorod  ;  parce 
que  le  Czar  qui  la  fît  bâtir  fur  le  con* 
fluent  du  Volga  &  de  TOcca ,  y  en* 
voya ,  pour  la  peupler,  un  certain  nom- 
bre d'habitans  de  la  grande  &  ancienne 
ville  de  ce  nom.  Elle  eft  défendue  par 
une  citadelle ,  où  il  y  a  un  gouverneur 
à  qui  je  fijs  recommandé.  Cette  con- 
noiffance ,  qui  m'en  fit  faire  d'autres  , 
me  procura  la  facilité  de  m'inftruire  des* 
ufages  du  pays.' 

J'ai  envie  de  vous  parler  d'abord  des 
bains  de  RuiSe  »  &  erifuite  de  tout  ce 
qui  me  tombera  fous  la  main.  On  ie 
baigne  de  plus  d'une  manière  :  les  uns 
entrent  nuds  dans  un  bateau ,  rament 
tuf  qu'à  ce  qu'ils  foient  en  fueur^  fe 
jettent  dans  la  rivière,  nagent  quel- 
le tems,  &  vont  le  flécher  an  fi>? 
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*  WîL  II  n'y  a  pomt  de  ville  ni  de  village 
4^  Mofcovie  y  qui  n*ait  fejS  bains  publics 
ic  particuliers.  Les  deux  fexes  y  entrent 
parla  même  porte ,  ne  font  féparés  que 
par  des  doiions  mal  jointes  ;  &  le 
plus  fouvent  même ,  il  n'y  a  entre  eux, 
m  rideaux  ni  cloifon.  Un  valet  avertit 
les  paflans ,  que  Teau  eA  chaude  &  le 
baia  prêt  »  comme  oh  crie  à  la  foire  , 
€]ue  le  fpeâade  va  commencer  ;  mais  il 
eft  peu  de  fpeâacles ,  à  ia  foire  même  , 
c{ui  offrent  des  fcçnes  plus  indécentes. 
On  fe  déshabille  à  la  vue  de  tout  le 
inonde;  on  entre  nud  dans  le  bain;  on 
y  refle  dans  le  même  état  :  en  fortant, 
on  fe  fait'  verfer  de  Teau  froide  fur  le 
corps  ;  &  avant  que  de  reprendre  les 
habits  ou  fa  chemife,  on  va  fe  fécher 
devant  un  grand  feu  qui  eft  allumé  in-^ 
diftinôement  pour  tout  le  monde»  Au^ 
trefois  ,  lorfque  les  mœurs  Mofcovites* 
flfavoîent  encore  rien  perdu  de  leur 
ancienne  rufticité ,  on  couroit  nud  dan$ 
les  rues,  au  fortir  du  bain  ;  â(  ce  qu'il 
j  avoir  de  plus  fingutier  ,  cVft  que  let 
lemmes  même ,  dépouillées  des  voiles 
de  la  pudeur,  ainfi  que  ue  leuis  vëte-^ 
Htens,  ne  rougiffoient  pas,  &  fe  faiiP 
imcnt  mêane  une  gloire  ^  de  iurpaii^r 
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les  hommes  dans  cet  excès  d'immodef* 
t;e.  On  les  voyoit  en  foule  s'arrêter 
clev:mt  les  pafluns ,  les  attaquer  ou  le$ 
fjLxréer  par  de  iales  propos,  6c  des  attif 
tudes  ob(ccnes. 

Il  ell  une  autre  façon  de  prendre  I« 
bain,  qiû  pailè  ici  pour  un  remède 
fur  contre  les  plus  grandes  maladies» 
On  chauffe  un  four,  comme  pour  y 
cuire  du  pain  ;  &  quand  la  chaleur  eft 
abattue ,  plufieurs  perionnes  y  entrent 
à  la  fois,  6c  s'y  tiennent  couchées, 
îiifqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  en 
î^eur  ;  fortant  de  cette  étuve ,  elles  s*4- 
tendent  nue$  i'ur  une  table ,  6c  fe  font 
ft)uetter  avec  des  verges  de  bouleau  , 

3ui  leur  rendent  le  corps  rouge  comme 
c  récarlate.  Dans  beaucoup  de  bains  , 
les  fenuiies  font  chargées  de  cette  opé- 
riition.  On  la  répète  plufieurs  fois  ;  6e 
quelques  uns,  au  lieu  du  fouet,  le  jeU 
tent  dans  Ja  rivière ,  ou  (e  couvrent  de 
i^cige  i\  c'eft  en  hiver,  &c  reftent  def 
heures  entières  dans  cet  état,  fans  que 
ce  pailaçe  iubit  d'ime  chaleur  violente 
à  w)  ftoid  e^cceifif,  paroiflfe  lesincom*! 
n^oder, 

i^.iiis  ce  |)9ys ,  olx  il  y  a  plus  de  crév 
fdxilité  que  de  aiueurs^  pui^  de  fuperftir 

tion 
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tioo  qne  de  piété,  vous  ne  ferez  point 
^onnée ,  Madame  ,  du  culte  prefc^ue 
idolâtre  qu'on  rend  aux  images  de  Taint 
NjcoIas.On  ne  feroit  pas  enl&retépour 
fa  vie,  fi  Ton  paroiiToît  douter  qu'il  eft 
yenu  d'Italie  au  port  d'Aixhangel  fur 
4ine  meule  de  moulin.  Les  Rufles  céle« 
i>rent  des  fêtes  en  l'honneur  de  plu« 
£eurs  autres  ferviteurs  de  Dieu;  mais 
il  ny  en  a  point  ^  pour  qui  ils  aient 
une  û  haute  efiime ,  que  pour  leur  pa- 
tron* Us  croient ,  qu'étant  né  en  Mof« 
4povie ,  il  doit  avoir  naturellement  plus 
id*égards  pour  eux  »  que  faint  Pierre  ou 
faint  Paul ,  <)ui  ne  les  ont  jamais  connuf^ 
Auffi  <guiconque  s'eft  enrichi  par  des 
yoies  iniques,  penfe  expier  (ts  &utes 
ê(  calmer  le  CieU  en  érigeant  un  tem« 
ple.au  faint  iivâque  :  d'autres  lui  conlâ* 
çtfnî  une  cloche  ;  d'autres  lui  élèvent 
une  ftatue.  Cette  pieufe  épidémie  avoiC 
fur-iout  gagné  les  grands ,  qui ,  plo&f 
gés  dans  la  diiTokition  2(  ta  débauche  i^ 
niinoient  Leurs  défcendans ,  pour  bâtir 
^es  eglifes  6c  fonder  des  monafteres. 

Tout  ce  qui  porte  la  figure  d'tt« 

faint  ou  d'une  iàinte ,  de  Jefus  •  Chrift 

pu  de  la  VJhcrfie,  en  image  ou  en  fta- 

lAo^  eft  appelle  i  par  le  peuple  f  S4nt 

TmêKII.   ^      '  P 


V, 


38     Suite  de  li  Russie; 

/icolas.  Ces  effigies ,  que  les  Mofco9 
vîtes  gardent  dans  leurs  maifons,  fon( 
deffinées,  peintes,  ou  fculptées  trèsv . 
Igrofliérement.Ilsdifent,  Quand  on  leuf 
reproche  cette  difformité  ,  que  leurf 
faints,  qui  ne  font  ni  vains  ni  glorieux  ^ 
abandonnent  ^ux  femmes  le  fragile  or« 
nement  de  la  beauté.  Cependant  9  lorfî- 
que  ces  images  font  vieilles,  qu'elles 
commencent  à  s^effacer ,  ou  qu'elles  dér 

:)laifent  au  poflefTeur  ,  il  lès  porte  df, 
'ouvrier  ;  &c  pour  une  petite  fbmme 
qu'il  donne  de  retour ,  il  en  reçoit  dt 
neuves  à  la  place.  Ce  trafic  (e  fdit  dan^  . 
le  plus  çrand  filence.  Le  vendeur  re-^ 
pouffe  l'acheteur  fans  parler,  juiqu'i 
ce  que  ce  dernier  ait  préfenté  le  prii^ 
convenable.  On  donne  à  ce  commer- 
ce le  nom  d^hhangt;  les  mois  de  veni4 
&  d?<9tfA<ir  n'étant  ni  affez  refpeâuiete,ni 
affer  décens  pour  des  çhoffsauâi-liûfitesè 
Il  y  a ,  dans  les  grandes  vîttes ,  uhmtfr^ 
ché  particulier  pour  cet  efpece  4^  né? 
goce ,  oii  tout  fe  paffe  en  teènesimiet* 
tes.  Lorfqu'on  juee  que  les  imagev-font 
abfçlument  hors  de  fervtce ,  onlts  met 
doucement  dans  la  rivière ,  afin  eue  le 
courant  de  l'eau  les  epïporte  ;  ce  moi(t 
fnanquer  de  rpfjpeô ,  ^c  4e  tesy  j«ft«r| 


Iptf  y  attache  une  petite  pièce  d'argent, 
lénleur  dîfant^  Adieu  ^ftert.  D'autres  les 
enterrent  dans  un  cimetière  ou  dans  un 
jardin. 

Quand  le  feu  prend  à  une  maifon  o« 
jà  une  égKfe ,  le  pretnier  foiri  eô  de  fau- 
«rer  les  Saints  Nicolas  ;  &  s?il  arrive  que 
fégtife  &les  images foiem brûlées,  oA 
i^Kt  fimplément  qu'elles  font  montées^ 

rar  marquer  qu'elles  n'ont  difoaru  fur 
terre,  oué  pour  être  tran{portéet 
AàfiS  le  ciel. 

Autrefcôs  <:1ia'cun  ayoit  fbn  Saitit 
iTicolas  dans  Té^ife-;  les  gens  riches 
i'4>toôîent  de  ce  qu'ils  poffidoient  dç 
frtas  précieux  ;  6:  il  n^éxoit  pas  permis 
tïé  reprendre  ce  qu'on  lui  a  voit  oflfert. 
iUne  femme ,  dans  ,un  état  d'opulence  ^ 
Avoit  donné  au  fien  un  ornement  de 
Ipiefreries.  Se  trouvant  enfuit^  dans4a 
toSittt^  elle  lui  repréfenta  fa  ûtuation^ 
lai  demanda  la  permilfion  d'en  détacher 
^elques  diamans^  &  prenant  fon  fi« 
lence  pour  un  contentement ,  lui  ôta  un 
Tid>is.  Un  prêtre ,  qui  étoit  là  par  har 
Ifitfd  ,&  ^elle  ne  voyoit  pas ,  r^ardt 
:i*hc-îai&on  cpmnïe  un  %crîlege ,  & 
lîotifut  êtt  avertir  la  |aftïce  qui,m  cou* 
per  la  main  à  ceue  malheuVeufe* 

Pi) 
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On  eu  aujourcf hui  moins  févere  ;  cK 
peut,  fans  conféquençe,  ornçr  (on  S, 
Nicolas ,  Tenrichir  de  joyaux ,  &  le  dé- 
pouiller dans  le  befoin  ;  mais  qu'il  Toit 
pauvre  ou  riche  ,  nud  ou  habillé ,  les 
Ruffes  n*en  ont  pour  lui,  ni  moins  d'e(^ 
time ,  ni  moins  de  vénération  :  chaque 
^laifon ,  chlt[ue  appartement  a  le  fîen  , 
fans  lequel  ils  croient  ne  pouvoir  p^$ 
faire  leurs  prières.  En  entrant  dans  un^ 
chambre ,  vous  ne  les  çnteqdez  pas  dirç 
une  parole ,  qu'ils  ne  l'aient  découvert 
des  yeux  ;  s'ils  ne  le  trouvent  point,  ils 
demandent  :  Ofi  ejl  le  Dieu  >  JDès  qu'ils 
l'apperçoivent ,  ils  lui  font  une  proi- 
fonde  révérence ,  en  lui  difant  :  Dieu  , 
aye  pitié  de  moi  :  GOSPODI  POMI  LUI» 
Ils  fe  tournent  çnfuite  vers  la  compa^ 
gnie  ,  &  la  faluent.  Dans  les  maifons  ^ 
l'image  du  Saint  eil  pendue  près  de  U 
fenêtre  ^  ayep  un  cierge  ou  une  lampe* 
Dans  les  rues ,  il  y  en  a  d'expofées  à  la 
dévotion  publique.  La  plupart  font  dans 
des  caijfTes  vitrées ,  furies  portes  de  la 
ville  ou  d'une  églife ,  ou  dan^  un  carre- 
four. On  s'arrcte  ,  en  paflant ,  pour 
leur  faire  des  génuflexions  ,  des  falu« 
rations  accompagnée?  d'^^tao(  4?  ^^^ 
jjnesde  çïqvç^ 
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*  Lés  Mofcovites  attribudieot  à  \cuti 
itoages  le  don  des  miracles.  Les  prêtre!& 
6c  les  moines  avoient  grand  foin  dé 
les  entretenir  dans  cette  crédulité;  elle 
étoit  pour  eux  une  fource  d*offirande§ 
inépuifable.  On  les  entendoît  dire  quel- 
quefofc ,  quand  les  provifions  commen* 
foient  à  leur  manquer  :  «<  II  eft  tems  de 
n  faire  des  miracles  ».  Deux  prêtres 
d'Archangel  ayant,  par  leurs  fourbe* 
ries ,  amafle  une  certaine  fomme ,  alle^ 
rent  fe  divertir  au  cabaret.  Voulant  en* 
firite  partager  leurs  profits,  &  n'étant 
pas  d'accord  ^  il  s'éleva  une  difpute^ 
ckns  laquelle  ils  fe  reprochèrent  mu-^ 
tuellement  leur  impofture ,  &  s'en  don- 
nèrent des  preuves  réciproques.  Le 
niagiftrat  en  fut  averti;  leur  fit  rendre 
l'argent  ,  &  les  condamna  à  trente 
coups  de  fouet. 

Le  feu  Czar  défendit  que  déformais 
aucune  image  ne  fît  des  miracles  ;  &  il 
eut  plus  de  peine  à  (f  faire  obéir  des 
prêtres  que  des  Saints.  Il  ordonna 
que  chaque  particulier  garderoît  lefien; 
air  autrefois  on  fe  les  prêtoit  alternati* 
Tement  ;  &  tel ,  qui  n'obtenoit  rien  de 
{on  image ,  avoit  recours  à  celle  de  fon 
yoifio.  Le  Saint  à  qui  on  fuppofoit  le 

Piij 
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plus  de  crédit  9  étok  aufli  le  plus  reche^ 
ché.  Ce  n'étoit  cependant  pas  toujour» 
le  plus  puiilant  ;  mais  il  avoit  la  vogue;^ 
on  vouloit  fen  cffayer ,  comme  ces  ma* 
ris  qui  quittent  une  jolie  femme  pour 
une  laidron  à  la  mode.  Depuis  la  dé- 
fenfe  du  Czar ,  chacun  giarde  (on  diei» 
pénate,  ou  ne  1«  prête  qu'en  fecretà 
ion  ami. 

La  principale  &  la  plus  célèbre  dfr 
toutes  les  images  de  la  Ruffîe  eft  une 
efBeie  de  la  fainte  VierM,  peinte  par 
S.  Luc.  Ce  morceau  y  s'il  étoit  réelle- 
ment l'ouvrage  du  faint  évangélifie ,  ne 
clonneroit  pas  une  grande- idée  de  foift 
talent  pour  la  peinture.  Mais  oa  Uii  ^0 
attribue    un    autre      d'un    meilleur- 
goût ,  qui  fe  trouve  à  Rome  dans  Té- 
glife  des  peintres.  Les  Ruffes  font  pei^. 
iiiadcs  que  le  leur  eft  le  véritable  »  fic 
que  tant  qu'il  reliera  à  Mofcov ,  leur 
empire  ne  peut  manquer  d'être  heureux* 
&  floriffant.  Aufli  ne  lont-ils  pas  moins. 
foigneux  de  le  conferver ,  que  l'ëtoient 
les  Troyens  de  ne  pas  laiffer  enlever 
la   flatue  de   Pallas.  Us    croient  que- 
toutes,  les  viûoires  du  dernier  Czar 
ctoient  dues  à  cette  image ,.  &  que  le- 
}oiu:  de  la  dcfaite  de  Charles  XU,  eil» 
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à^cAt  le  vifage  plus  rougtt  qu'à  For*^ 
d^naire;  On  brûleroit  un  homme  qui 
oferoit  contredire  cette  opinion.  Que 
feroit-ce  fi ,  comme  un  autre  Uiyffe  ^ 
t>n  entreprenoit  d'enlever  ee  nouveatt 
Palladium? 

La  premiçre  chofe  qu'on  apprend! 
aux  entahs"^  c'eft  de  faire  des  inclinsK 
tiorts  &  des  révérences  devant  les  iwa-* 

Ses  des  iaints;  on  ne  leur  donne  point 
manger ,  qu'ils  ne  fe  foient  acquittés^ 
de  ce  devoir ,  &  n'aient  bégayé  le  Gof* 
fodL  Les  prêtres  infpirent  au  peupl# 
tant  de  confiance  en  ces  effigie»,  qu'il 
s'a  recours  qu'à  elles  dans  (es  ma)^ 
beurs.  Un  habitant  de  cette  ville ,  ayant 
le  feu  dans  fa  maifon ,  préferita  fon  Sj 
Nicolas  devant  les  flammes ,  &  le  pria 
d*en  arrêter  Te  progrès*  Comme  le  feu 
BOntinuoit,ilyjettafon  image, &  lui  dit? 
<<  Puifque  tu  ne  veux  pas  me  fecourir  ^ 
»>  tire- toi  d'affaire  comme  lu  pourras  »* 
Dans  les  dernières  guerre*  avec 
«s  Suédois»  y  ceux-ci  entrèrent  dans  le» 
naifons  des  Rufïes ,  &  n*y  trouvant 
jue  des  images  ,  s'aviferew  de  le» 
importer.  Les  Mofcovites  coururent 
iprès ,  &  donnèrent  tout  leur  or  pour 
avoir  leurs  Saints  Nicolas.  Mais  oor 
*  P  iv 
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«flUre  que  ce  culte  eil  beaucoup  déchil^ 
fur-  tout  à  Mofcov ,  depuis  la  canoni- 
falion  d'une  nouveau  faint|  dont  la  ré- 
putation n*a  pas  tncore  percé  dans  les 
provinces  èloignéts.  Saint  Démitri  ^ 
évûque  de  Rollof ,  mis"  au  nombre  deg 
bienheureux  par  le  fynode,  îous  le 
règne  d'Elifaberh,  jouit  de  la  confidé- 
ration  que  donne  toujours  lu  noii« 
Veauté  »  &  a  fort  augmenté  les  revenu» 
des  ecclclîalliques. 

Ces  impolhires  des  prfitres  6c  des 
moines  me  conduilent  à  vous  parler 
d'eux  avec  plus  de  détail,  il  (iiffit  de  (a- 
voir  lire  &  écrire,  6^  d'épouCer  une  fille 
vierge,  ou  jugée  telle,  pour  Être  ad« 
mis  au  lacerdoce.  Un  prêtre  qui  trou- 
veroit  la  femme  dcflorée  la  première 
luùt  do  ion  mnii.ige,  leroit  obligée  de 
s'en  loparcr,  ou  de  quitter  les  ordres 
lacrcs.  11  doit  s'ablienir  de  dire  la  nieflV^ 
les  jours  qu*il  couche  avec  elle.  S'il  de- 
vient veuf,  il  ne  peut  plus  célébrer  j  6c 
s'il  le  remarie ,  il  rentre  dans  l'ordre 
des  laïcs,  fe  fait  marchand ^foldat^  la*^ 
boureurou  artifan. 

Les  Popes  ^  c'ell  le  nom  auetesMof* 
covites  donnent  ii  leurs  prêtres,  font 
ilillingucs  des   féculiers  ,  principahr- 
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it  par.  la  calotte  oue  Pévâque  leur 
met  fur  la  tête  en  les  facranti  Tout  leur 
Qiérite  réfide  dans  ce  bonnet  :  comme 
ib  font  fujets  à  s'enivrer,  qu'ils  pren» 
Hent  querelle  &  fe  battent  fouvent 
^ec  la  populace»  il  n'eft  pas  défendit 
^e  les  bien  rofler ,  pourvu  que  l'on  ref»- 
INiâela  fainte  calotte.  L'ufage  eft  delà 
Ifurôterfubtilement,  de  tabaifer»  de 
là  pofer  à  terre»  &  »' quand  ils  ont  é^ 
Ùen étrillés»  delà  reprendre  »  de  la  \m- 
ier  de  nouveau»  &  de  la  replacer  refpec* 
t^ttfement  for  Igiur  tête.  Si  roatheureu* 
4unent  quelque  coi^  de  b^on  ton»» 
l)oitfiir le  bonnet»  onfinroitpunifévé» 
sentent  :  il  eft  donc  très  -  important^' 
pour  le  Pope  qiû  fe  bat  »  de  conferver 
U  cdotte  »  fie  »  pour  fon  adverfaire  »  de 
liilmefcamoter.  Le  même  crocheteur 
oui»  la  veille»  abienroffiê  un  prêtre 
oans  un  cabaret»  kd  demande  le  tende» 
Hfiûn  fa  béné^âion.  Ain&  Pbn  voit  des 
peuples  accabler  leurs  idoles  de  pré* 
ifQS  ou  d'injures  »  félon  les  raifons 
^'ils  croient  avoir  de  s'en  louer  ou  de 
Cen  plaindre. 

.  Les  évêques  &  les  fimples  orêtres 
s^outent  à  leurs  revenus  eccléfiafti* 
^les^  l'aviuuage  de  rendre  toutes  les 
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ili<ii);cs  ^  hs  digiiîtc»  âc  les  grac6S  qui* 
€lvi>i  luleiit  (le  leur  mimiiere.  Ce  trafic  • 
til  iuilG  ptiblic  en  Molcovie,  que  celui« 
de  touti^  autre  iUHrchundiie .  Le  métro* 
politîiîn  vend  aux  cvû^uus,  révêquc- 
aux  |)i  ûtrcs ,  &  le  prêtre  à  tou»  ccu»; 
qui  veulent  acheter  de  lui. 

Par  un  rc^glemcnt  fait  Ibus le  recne  de* 
Pierre  le  Grand  ,  il  ^Ih  dcfrndtt  ItOUS- 
les  curés  dVmj}|o)rtT  plus  d'un  de  leurs* 
eninns  au  icrvice  de  Ivur  é^life ,  de  peur* 
qu'une  t'iunille  trop  nonibieufe  ne  ty** 
rannilè  la  paroiire.Ùatvr  connoir  poîne^ 
en  Ruïlie,  ces  ûtreséquivoquvs^quiifoua^ 
le  nom  d'Abbé*  Ibnt  admis ,  parmi  nouf^ 
dans  tous  les  ceralcs^  le  trouventà tour- 
tes les  parties  de  plaiiîr,a<ricgeni  lesbon*» 
nos  Mblcs ,  afliiirnt  aux  toUetres,  débi» 
tent  la  nouvelle  du  jour ,  fréquentent  lem 
fpcâacks ,  font  de  petits  vers  galant  ^ 
alEc&tentuneproprctéexqui(ei  une  po» 
Utcllc  cttidiée,  Tartde  bien  parler,  jouifi-; 
lent  d*un  revenu  iacré  comme  dHin  fup*- 
plémentde  patrimoine ,  enrin  tous  ces* 

Î^rns  à  fimplcf  touiurc,  qui  forment  eili 
M.uicc,  &c  lur-tout  à  P.'iris ,  un  état  mi» 
toyrn  entre  tos  prêtres  &  les  laïcs.  L*é» 
t;it  ccclcliadiquc  ne  jouit  pas  ici  d'une 
a(U*x  gran<le  confidération  ,  peur  eQr 
«i'urpcr  la  livrée^  U  croire  que  cet  h»; 


mtêonnt  plus  d'aacàs^  ëans  les  bonnei 
afeuûfons. 

Les  Ru&s  regardem  1»  prédicationf 
ttmmietHie  fource  d'erreurs ,  Se  difeiitf 
Mt  c'eft  par  foA  moyen ,  qM  tes  6éré^ 
Ms  fe  fom  répandues  ^n«r  te  mondes 
iAuffiprôclie^on  raremeiif^di  feultment^ 
tn  jours  de  fihes«àb  Côw ,  ou  dlsinsJM' 
t»ihëdra!es.  Qur^roîent en  effet ^daa*^ 
iMie  diaire  chrétienne  ^  des  prèitres 
^notans'  8c  crapoleux ,  dont  ta  princi* 
^9  difpofition  au  facerdoce  ^  eA  ^m^ 
tcnraffe^de  poitrine  y-pdisff  prononcet 
iome£oîB  leGcJjfoM  ians' prendre  hd^ 
leni»  yv  oa  affex^  dé  iPigueur  pour  fatis«r 
§6m  une  jeune  vierge  ?•' 

La.  multitude  des  couvens  de  l'un  8t 
ifelTautre  fexe  eft  innombrable  en  Mof- 
ioviie' V  &  on  y  fuit  prefqu«  par-tout  1» 
tcf^de  £ûnt!Bafile.Cen'eftmla4évo« 
noik^iàVûfpm  dl^énitenoe^  qui^ieu^* 
te»  «onafteres^  L*indige«ice ,  Ut  vitit^ 
Me 9  tes*infirmités,  iesdéfagrémensdoi 
flfariageyFamour  de  Tbifivetèy  con^ 
dbffiHitppeiiqpe  tous  ceuKqin' les- habi«» 
ient  Leur  vie  ,.  en  général^  eft  afle» 
^i^ereron  n'y  mange  îamai»  de  vian^ 
4e)  le  poiâbn>  &  les:  létumeS^  font  fis 
ftowsilMPe  ofdiiiaireri.atil  eft  des  ^ouif 


54^     Suite  ûk  la  Russie: 
dans  la  femaine  &c  des  tems  dans  hiti^ 
née,  oîile  vin,  la  bierc,  Teaii-de  vie  p 
rh^dromel  font  défendus  :  la  boiiTon 

})rincipale  eÛ  de  l'eau  commune ,  mê*^ 
ce  de  kvain.  Les  moines  aâident  régu« 
liérement  à  l'office ,  &L  font  alTez  conter 
nus  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ;. 
mais  ils  favent  fe  dédommaser  cjuand 
ils  en  fortent.  Ils  mangent  oc  boivent 
tout  ce  qu'ils  trouvent ,  s'enivrent  avec 
le  premier  venu,  fe  battent  avec  laça* 
naïUe,  traverfent  les  rues  couverts  de 
boue,  &c  rentrent  dans  leur  couvent^ 
hués  &  baffoués  par  la  populace» 

Il  n'y  a  que  deux  ou  trois  prêtres 
dans  chaque  monaftere ,  y  compris  le 
Supérieur  ;  les  autres  favent  à  peine  lire; 
&c  i\\r  dix,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  puif- 
fent  réciter  l'oraifon  dominicale ,  les 
commandemens  de  Dieu ,  ou  le  fym- 
bole  des  apatres.  Cetife  ignorance  jzrof« 
fiere  ne  dimlnuoit  rien  du  reipt et  des 
anciens  Czars  pour  l'ordre  monaftique  ; 
&c  Pierre  le  Grand  a  été  le  premier  qui 
ait  ofé  mettre  des  impôts  (  i  )  fur  les  cou* 

(i)  L'Impératrice  régnante,  en  iT^S^ipluS 
ofé  que  Pieri*e  le  Grand  ;  elle  a  réduit  tout  le 
clergé  à  de  fimple&penfionn  ;  &  l'excédeat  il^ 
fcs  revenus  dl  ettiployé  à  des  ufdgcs  utiles^ 


ytM  f  dans  ua  pays  oui  Targent  a  tour 
foiifs  été  plus  neceflaire  que  les  moines^ 
;  Une  autre  «(jpece  dmommes  ,  trèsr 
fiombreuie  en  Kuffie ,  font  les  henni* 
tes»  Hs  fe  bâtiflent  des  chs^IIes  dans  . 
lesboisy  habitent  des  cavernes  ^  &  vi^ 
▼ent  d'aumôneSir  Me  promenant  à  quel» 
§ues  lieues  de  cette  ville,  j^en  visuo 
mi  demeuroit  dans  le  creux  d'un  ro- 
cher depuis  pkis  de  quarante  ans.  H  me 
taconta  qu'ayant  été  pris  par  les  Tar« 
tares,  &  vendu  à  des  Turcs,  il  avoir 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  &  de  re« 
tourner  à  ion  hermitage.  H  était  vâttt- 
d'une  robe  de  bure  i  fes  cheveuxentiéi>i 
renrent  néglige  lut  |>endoient  jufqu^ii] 
milieu  du  dos ,  &  lui  couvroient  le  vû{ 
.lager^  manière  qu'on  ne  pouvoitls 
voir ,  fans  les  écarter  avec  Ut  main.  S 
avoit  fur  la  poitrine  une  grande  croix 
de  fer,  qui  pefoit  plus  de  qiqrtre  livres, 
Oa  comptoit  autrefois  en  Ruffia 
prefque  autant  de  religieufes  que  de 
moines  :  les  unes  étoient  des  femmes 
qui avoient quitté  leurs  maris,  ou  en 
avoient  été  abandonnées  ;.lesautres  des 
veuves  retirées  ,.ou  de&fiUes  coniacrées 
mx  çéKbat.  Tomes ,  en  général ,  fe  motti 
jiroientaâfez  peufaupuleufes  (ur  Tobj 


5ç«     Sorte  di  tA  fttrssift 
lervatlon  de  leurs  règles.  Elles  recé'* 
toient  les  hommes  dans  leurs  maifons^ 
^ortoient  après  l'office  ^  &  ne  rendoiene 
aucun  compte  de  leur  conduite. 

Quelques-uns  de  ces  abus  fubfiftertt 
encore  /malgré  les  beaux  réglemlens-W 
les  fages  inftitutions  de  Pierre  t,  pour 
la  réforme  des  couvens  d-hommes-  6e 
de  femmes.  Il  avoir  d*abofd  ordonné* 
^u*on  n'cntreroit  dans  Tordre  monaf* 
tique  qu'à  cinquante  ans;;  mais  cet  ar« 
ticle  ne  pouvoit  fubfider  dans  un  payt ,. 
où  les  évoques  doivent  être  tirer  du' 
corps  des  moines  :  comment  ^  k  cet 
âge ,  former  un  Ruffe  pour  Tépifcopat  ^ 
Il  tut  donc  ftatué  qu'à  trente  ans,  mais? 
jamais  au-dt-ffous,  onpourroitembral* 
ftr  la  profeflîon  religieufev  encure  y 
mit-on  bien  des  reftriéhons  :  défetifo" 
aux  militaires  y  aux  cultivateurs ,  8c  à> 
cjuiconque  eft  utile  à  l'Etat  ,  de  fli- 
fourtraire  à  la  fociété ,  pour  fe  renfer- 
mer dans  un  cloître.  Un  homme  marié 
île  peut  plus  être  reçu  dans  un  monafte- 
re ,  à  moins  que  la  femme  ne  fe  (kSk 
Volontciirt*ment  religieufe  ,  &  qu'ils 
n'aient  noint  d'enfans.  Pour  détruire 
Foiliveté  monacale  ,  Pierre  le  Grand 
ordonna  le  travail  des  moins  ^  0(  ramcfi 


Svtn  DE  tk  KvsftËl  fft  ^ 
teTordrir  monaiHque  à  fa  prendere  &^ 
▼éritable  iiffiitutioD^  Les  ftmmes  né 
a^engagenf  qu^  cinquante  ans^  jufques-^ 
H  elles  peuvent  toujours  fe  marier  ;  6C 
Ibîn  de*  les  retenir  ^  conune  parnilnous^ 
dams  une  afteufe  captivité,  on  les  exK 
frorte  ,  au  contraire  >.  à  n'y  pas  enfeve- 
ficelés  générarioffs  nombreufes^  dontf 
dles  petrvent  être  meres»^ 

Les^  autres  articles  de  l'ordonnance 
àe  l'Empereur  portent  :  k  que  la  princk 
n  pale  ocrupation  dks  moines  doit  être 
jr  de  fervir  les  pau vres^  que  les  foldats^ 
»  invafides  feront  répartis^ansles  cou-^ 
j>  vens  î  qu^l  y  aura  dbs  religieux  pré*r 
sr  pofés  pour  avoir  foifi  d^eux  ;  que  les^ 
jr  plus  robuftes  cultive  rontlesterres  ap* 
ir  partenant  au  monaffere.  Il  prefcri^ 
n  la  même  chofe  dans  les  maifons  de 
ir filles;  les  plus  fortes  auront  foin  def> 
n  jardins  v  les  autres  ferviront  les  ma*^ 
w  lades  qu'on  y  apportera  des  environs 
M»  du  couvent  ff.  H  entre  dans  tous  les^ 
dh^tails  de  ces  diffërens  fervices  ;  il  def- 
tine  quelques  monafteres-  de  1-un  &  de 
VdMTt  fexe  à  recevoir  les  orpheline  & 
à  les  élever  -^  &  il  femble ,  en  lifanr 
CWte  ordonnance,  qu'elle  foit  à  la  foi»» 
Ifouvrage  d'un  minifhre  d*EMt^U  dTuv 
père  de  régliier 


)]»     SviTK  SI  I.A  Vivmti 

Non  content  de  réformer  Ici  mon 
Mes ,  le  Czar  entreprit  encore  de  lef 
rendre  ridicule».  Il  en  vouloit  lurtout 
à  ceux  de  la  communion  Romaine  »  6e 
plus  encore  h  ce  que  nous  appelions  la 
Haut  Clir^i.  Il  créa  pape  un  de  Tes  ibus* 
lui  donna  des  cardinaux  de  la  môme  e(^ 
peca,  ft(  célébrer  un  conclave;  &  la 
(wTcc  finit  par  marier  le  fouverain  pon- 
tife ,  c|ui  Hvoit  plu!»  de  quatre-vingt-di» 
ans ,  avec  une  femme  de  fon  A|e.  Qua^ 
trr  bc|;\ic4  étoient  venvts  rn  faire  la  de* 
niiuidc;  des  viellards  décrépits  condui- 
ioicnt  la  Future  i  quatre  hommes  d*un0 
grnfTcur  monflrucufe  ,  fervoient  du 
courctu's  ;  le  hurlement  des  ours»  qu*on 
pi(|uoit  avec  des  pointes  de  fer»  for* 
nioirnt  la  n)ufKiur;  un  pr£tre  fourd  && 
uvcitglr  d(^nn4  la  béncdiâion  nuptiale  t 
le  repas  dr  noce,  le  déshabillé  des  Mu- 
riez ,  la  cérémonie  de  les  mettre  au  lit  f 
tout  fut  analogue  ik  cette  bouffonnerie» 
Le  but  du  C/ar  étoit  de  venger  cette 
foule  de  \Kn\s  cpic  les  Papes  ont  détrô- 
nés ,  fl^  d'infpircr  à  fcs  peuples  ,  du 
nicnriv  pour  unedignitéquis*étoitarro« 
gc  le  droit  de  di(j[)ofcr  des  empires. 

V'Xx  commence  ^  parler  de  la  ville  de 
iNifçNovogorod,  Parmi  des  maifons  de 
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Ms^  tû  une  grande  égliie  bâcie  dtf 
pierre  ^  Airmonfée  de  cinq  dôoies  peintf 
€0  verd ,  décorés  d'un  vernis  très- écla^ 
tant  9  &  terminés  par  de  grandes  croixé 
Pe  l'autre  côté  de  ia  rivîere  eft  un  grof 
VÎUage  appartenant  aux  Strogonof,qui^ 
des  p\m  riches  négocîans  de  la  Rume  ^ 
font  devenue  une  famille  noble  &  con^ 
fidérable  dans  TEtat.  Les  vivres  font  ici 
irès-abondans  ^  &  fe  vendent  au  plus 
bas  prix.  Un  mouton  coûte  douze  ou 
ooînze  fols  ^  deux  canards  un  fol ,  trois 
tols  une  poularde  ^  le  cent  d'oeufs  cinq 
ibis ,  un  denier  la  livre  de  pain ,  &  le 
rêfle  à  proportion. 

Cefi  un  fpeâacle  fingulier  que  de 
Tpir  tous  les  pauvres  autour  des  caba-* 
feu  otiTon  vend  de  Teaude-vie.  Je  m'y 
arrêtois  des  heures  entières ,  à  con« 
fidérer  leurs  extravagances  lorfque 
la  liqueur  commence  à  leur  monte? 
à  Ja  tête.  Il  ne  leur  eft  pas  permis 
dVntrer  dans  le  cabaret  :  il  y  a ,  de« 
rant  la  maifon^  une  table  fur  laquelle 
ils  mettent  leur  argent  ;  fie  oii  leur  me-» 
iure  la  quantité  de  liqueur  qu^ils  deman* 
dent.  On  la  tire^  d'un  grand  chaudron 
avec  une  cuillère  de  bois  ;  &  on  la 
jsrerfe  dans  une  tafle  de  même  matière,, 


^f4  Suite  m  tA  Russie*  ^ ^ 
Ils  font  fervis  par  deux  jferfonnes  qui  Hé 
font  autre  choie  du  matin  au  foir  y 
Pune  reçoit  Parlent;  &  l'autre  fournit 
la  boiffon.  Les  femmes  y  vont  comme 
les  hommes ,  &  s'enivrent  de  même, 
Jf'étois  réduit  à  me  procurer  ces  petite 
amufemens,  dans  un  pays  où  Ton  n'e» 
trouve  prefque  point  d'autres. 

Nous  quittâmes  le  Volga  pour  fuÎJ 
Vre  rOcea ,  &  ne  fîmes  q\i'entrevoir 
la  ville  de  Moruma ,  où  fe  fait ,  dit- on  , 
le  meilleur  pain  de  toute  la  Ruffie.- 
Kaflîmof ,  que  rtous  apperçûmes  en- 
fuite,  étoit.  autrefois  la  rélîdence  d'ur» 
prince  Tartare ,  dont  la  famille  a  em-* 
fcrafle  le  Chriftianifme ,  &  a  retenu  le 
nom  de  cette  ville.  On  y  trouve  en** 
core  quelques  Tartares  Mshométans  ^ 
auxquels  on  permet  l'exercice  de  leur 
religion.  Péreflaw  eft  la  capitale  de  1» 
province  de  Rcfan,  &  le  fiege  d'ua 
archevêque.  Kolumna  eftauffiune  ville 
épifcopale ,  à  une  demi  -  licUe  de  la- 
quelle nous  entrâmes  dans  la  rivière 
de  Mofca  ,  qui  donne  fonnom  à  la  ca- 
pitale &  a  toute  la  Mofcovie.  Non  loin 
delà  eft  un  grand  étang ,  où  Pierre  I  fit 
conftruire  ,  au  commencement  de  caf 
fieçle  y  un  <;anal  pour  ouvrir  une  çompr 


Suite  m,  th  Hossa/  jff 
Bifittîcation  entre  le  Don  &  h  met 
Baltique.  Le  Prince  luimâme  en  ex»' 
mina  tout  le  terreki;  &  ce  gfand  ou^ 
vrage  flit  fait  fur  le  modèle  de  celui  di^ 
Languedoc,  autant  q^e^  la  <Mfpofitio» 
des  lieux  pût  le  permettre.  Cette  jonc^ 
tien  eu  d'autant  plus  importante,  qu'ellér 
donne  aux  Ruâes  ,  un^ltbre  pafiagef 
pour  trafiquer  fur  la  mer  Noire  &C  eit 
Perfe ,  par  le  Volga  &  la  mer  Caf^ 
pienner  ^ 

Je  fuis ,  &c. 

^  Mofcow  9  €4  4  Mai  ^74ft 
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LETTRE     LXXXVIL 
Suite  de  la  Russie. 

JLVloscote  fut  longtcms  la  première 
ville  de  rempire  de  Ruffie  ;  elle  a  perdit 
cet  avantage ,  depuis  que  la  Gour  a  éta- 
bli (a  principale  réfidence  à  Péteri- 
bourg.  A  une  certaine  difiance  de  cette 
ancienne  capitale,  il  y  a  peu  de  villes 
qui ,  par  la  multitude  de  fes  tours  ^  de 
les  clochers  &  de  fes  dômes ,  offrent 
un  coup  d'œil  plus  impofant.  Elle  eft 
fiiuée  fur  une  éminenée,  &  domifie 
fur  une  belle  plaine ,  parfeitiée  de  boîs  , 
de  monafteres  &  de  maifons  de  plai^ 
fance.  La  rivière  de  Mofca  ^  qiu  lui 
donne  fon  nom ,  la  traVerfe  prefque 
par  le  milieu ,  &  fe  jette  dans  le  Volga  i 
ce  qui ,  ouvrant  une  communication 
avec  les  provinces  méridionales  ,  & 
même  avec  la  Perfe  ,  pourrott  la  ren- 
dre très-commerçante. 

Cette  ville  ne  fut  d^abord  qa'un  a<^ 
femblage  de  cabanes,  conftruites  par 
des  malheureux  qui  fuyoient  la  fureur 
des  defcendarïs  de  Gengis  -  Khan,  Ses 
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Eues ,  fales,  étroites  &C  irréeulieres ,  i^ 
Teffentirent  longrtems  de  fa  premier^ 
origine ,  &  feshabitans ,  de  leuranciet;!^ 
ne  rudicité;  car  dans  ^n  pays  oii  lei 
aru  font  ignoras,  il  eft  rgre  que  let 
mœurs  (e  perfeâionnent. 

tAoicow  a  aujourd'hui  trois  lieues  de 
tour ,  &c  douze  portes ,  entre  lerqqellei 
iont  élevées  j^  de  diftance  en  diftàncel 
des  tours  joimes  aux  murailles.  Elle  en 
^divifée  en  oiiatre  parties ,  dont  trois 
font  enferxçees  l'une  dans  l'autre  &  en^ 
vironnées  de  murs.  £elle  du  miliegi 
comprend  le  vieux  palais  des  Czars  p 
nommé  Cremelin.  Pierre  le  Grand  y  a. 
fait  contraire  des  fortifications;  &  ce 
caiarrier  peut  contenir  une  garnifon  de 
4ix*huit  à  vingt  mille  hommes.  Lçpa^ 
lais  (eul  formeroit  une  ville  ordinaire  t 
i\  a  écé  bâti  par  des  architeâes  Italiens  ^ 
•dans  le  goût  gothique ,  qui  étojt  alors 
^elui  de  toute  l'I^urope,  Les  maifons 
nies  particuliers  ne  ftirenc  d'abord  que 
àc  bois  ;  &  c'^fi  à  quoi  fe  réduifit  loqg^ 
•tems  toute  l'architeâure  Mofcoyite, 

La  grande  églife  du  Cremelin  e(l 
.vafte,  &  d'une  conftruftion  fort  grof^ 
iiere:  il  en  eft  une  autre ,  dédiée  à  faint 
Mijdiei  ,  9Îi  font  les  toniJ^eaux  491 
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autel ,  dans  une  niche ,  eft  cette  îmag? 
de  la  Vierge ,  qu'on  croit  être  Touvra^e 
Ae  faint  Luc.  Je  le  répète ,  à  juger  d« 
{es  talens  par  les  portraits  qu^on  lui  at» 
tribue  ^  ce  Saix^  ne  devoit  pas  être  un 
habile  peintre.  La  Vierge  a  fiir  la  tête 
«ne  couronne  de  diamans,  avec  iin  col- 
lier de  perles  qui  pend  fur  (à  robe.  Son 
vifage  eft  prefque  noir  ;  Je  ne  fais  fi  ç'eft 
l'efFet  du  tems^de  la  fumée  des  cierges^ 
ou  du  goût  de  l'Artifte. 

On  voit  dans  l'enceinte  du  Crème* 
En ,  plufieurs  autres  églifes  ou  monaf* 
teres,  ^  fur-tout  une  tour  fort  haute  ^ 
nommée  le  Grand  Jean ,  dans  laquelle 
étoit  cette  fameufe  cloche ,  qui  pefoît  ^ 
dit* on ,  plus  de  cent  foixante  mille  U« 
vres.  Elle  avoit  dix-neuf  pieds  de  hau(, 
dix  -  huit  de  diamètre  ^  &  cinquante 
te-quatre  de  circonférence  daps  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  tomba  &  fe  fj^ndit  ^ 
en  1701  y  dans  un  incendie  ;  on  la 
yoyoit  encore  en  1736.  On  montre 
étuui  dans  le  Cremelin ,  l'ancien  palais 
du  patriarche ,  avec  fa  bibliothèque  ;  la 
grande  falle  où  l'on  donnoit  audience 
aux  ambalTadeurs  étrangers  ;  les  édifices 
où  le  tenoient  les  Cours  de  judicature  ; 
la  maifon  du  tréfor ,  l'arienal ,  |e  maga^ 
j|^ldçs  poudres  ^&Cf  U 
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;  •  B  cft  un  autre  quartier  de  Mofcov , 
jQippeUé  la  Fille  Chinoifc  du  nom  des 
instfchandifes  qui  y  arrivent  dé  là  Chi- 
ne. On  Y  vok  de  belles  places  pleines 
Ib  boutiques  ,  une  école  militaire  ; 
rhôtel  de  la  monnoie  ,  rimprimerié^ 
la  bibliothèque  &  l'apothicairerie  if»* 
|p|érialè,  dont  le  bâtinéenît  eft  fuperbe; 
pile  jcoûte  tous  lesan^pliis  de  foixantç 
^miUe  roubles  d*eiitretien ,  ^Sc  fournit 
les  ar/Bées  &  preique  toutes  les  villes 
^  Ruffîe  de  drogues  médiciiiales.  Dans 
liie  des  grandes  places  de  la  ville  Chî^ 

Si»S^y  fe  tient  toui  les  \(Qm%  le  marcfa^ 
^Ii6  fréquenté.  Les  boutiques  y  foa^ 
^lU^fées  felon  les  effets  Cj^'oh  y  étale 
JÔly  en  a  dans  des  lieux  couverts ,  pour 
^eux  qui  vendent.des  draps,  des  étoffes 
4sibie^  des  ouvrages  d'or^  dés  fellé^ 
l€ll^9&oLes  ouvriers :&,fes  petfti 
imifehands;  ont  des  ruès-^aiittoulieres^ 
&:^qfa|ique  prdfeffion  a  iba  x[uartief  fé^ 
paré-  ^'* 

Ce  qii*on  appelle  ta  Cité  Royale,  e^ 
environné  de  fofîés  &  de  murailles.  Lët 
grands  y  ont  leurs  hôtels,  le|>riiict 
£^$^  écuries  i  cVft  le  quartier  des  i>ou« 
chéries-,  de$  greniers  à  fel,  &  des  ca- 
baretSi.  Il  en  eft  un.  autre  où  Ton  vend 
Tamé  Vlh  Q 
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le  bols ,  &  des  niailbns  toutes  faîtes  J 
qu'on  dcmonte  &  qu'on  tranl'porie  où 
l'on  veiU.  Je  ne  parle  ni  des  fauxbourgs^ 
où  il  y  a  des  édifices  plus  beaux  que 
dans  la  ville ,  ni  d'un  grand  nombre  de 
inonafteres ,  d'é^lifes  6c  d'autres  bAti- 
xnens. 

Le  Czar  Théodore ,  frère  aîné  de 
Pierre  le  Grand ,  avoit  fi  fort  à  cœur 
l'embelliffement  de  Mofcov,  que  pour 
encourager  les  grands  à  y  conftruire 
des  hôtels ,  il  leur  avançoit  de  l'argent, 
^  leur  fourniifoit  les  matériaux.  En 
fondant  une  nouvelle  capitale ,  Pierre  I, 
dont  les  (oins  s'étendoient  à  tout ,  ne 
ncgîigeoit  pas  l'ancienne  métropole* 
Il  la  ht  paver  en  partie  ,  l'orna  de  plu- 
iicurs  édifices ,  y  forma  des  mapufaâu* 
res.  CVft  fous  fon  règne ,  que  le  prince 
Gallitzin  ,  l'un  de  ft's  miniftres,  fit  conf- 
truire fur  la  Mofca ,  un  pont  de  pierre  , 
le  premier  qui  ait  été  bâti  en  Ruifîe.  Ce 
njcine  monarque  a  iiiihtué,  dans  cette 
ville ,  trois  collèges  gouvernés  par  des 
moines  Grecs ,  qui  y  e^nfeignent  les  hu- 
manités, les  mathé.iuitiques  &  la  ma-. 
rine  ;  toutes  chofts  qui  ne  font  guère 
d^i  reffort  des  moines.  La  Czarine  Anne 
y  ctabht  une  académie  pour  Téducaj; 
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tien  de  la  jeune  nobiefle ,  des  cafernes 
pour  la  garni!on ,  des  arteliers  &  des 
magafias  pour  ta  fâbricanon  &  ta  coii« 
fervation  des  étoffes.  On  parle  d'y  fon- 
der une  univedîté  &  une  chaire  de 
langue  fraoçoîfe  (1). 

Une  des  grandes  curioiiccs  de  Mof- 
cow  eft  de  voir ,  au  mois  de  Décembrei 

Elus  de  deux  mille  maifons  fur  la  glace  , 
abitées  par  des  marchands  étrangers  ^ 
qui  sy  rendent  dt  toutes  parts  ^  nmis 
ce  commerce  eft  fort  diminué  depuis 
la  fondation  de  Pétersbourg. 

Les  bâini  publics  font  prêfque  tous 
bâîïs  fur  le  bord  de  la  rivière ,  &  chauf* 
fés  par  des  poêles  à  un  degré  inkippor* 
table.  Ici ,  comme  dans  le  refte  de  la 
Ruffie ,  les  hommes  &  les  femmes  y 
entrent  pêle-mêle;  &  ce  n.êlangc,  par 
la  grande  habitude  cju'ils  oîit  de  k  voir 
â^s,  patin  ne  feire  fur  eux  aucune 
îaipreiÂon,  11  y  a  qytiques  jours  que, 
potir  voir  pader  uo  enier renient,  tou-* 
lei  les  femmes  for  tirent  du  bain,  Hc^ 


{t)  Ctnt  umvCTftîè  exîfte  préfenîcitient | 
&c'e(l  M.  Aaouit  qtii  a  le  ^ttjvAtr  otcupc 
<€îtc  chaire ,  fom  U  titre  Je  Prafcffcur  de 
Ipetlcs  lettres  Shn^oihs* 
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vinrent  s'api)iiyer  contre  les  paliflades 
qui  environnent  l'enclos.  Les  planches, 
à  moitié  pourries ,  plièrent  (ous  le  poid$ 
de  la  multitude ,  fie  laiflerent  voir  plu9 
de  cent  femmes  toutes  nues ,  renverr 
fiées  les  unes  fur  les  autres.  Ce  fpeûacle, 
qui  auroit  attiré  tout  Paris  ,  èc  fait  la 
matière  de  tous  les  entretiens ,  ne  fem» 
bla  pas  même  avoir  trouj^lé  rentcrrç- 
ment. 

On  voit  i\  Mofcoyr  plus  de  fix  cens 
églifes  couvens  ou  chapelles,  La  firuc- 
tiire  intérieure  en  cft  ronde  »  .comme 
plus  fiivorable  pour  entendre  le  chant 
des  prûlres,  Quoique  la  ville  foit  trcs- 
peuplce,  car  elle  contient  près  de  cinq 
cens  mille  âmes,  on  nV  compte  pa» 
plus  de  trois  cens  carroffes  i  mais  il  y  a 
une  inanité  de  petits  charriots  qui, 
pour  peu  de  chofe  ,  vous  voiturcnt 
fl*un  lieu  à  l'autre.  Les  rues ,  qui ,  en 
quelques  endroits  ne  font  pavées  qujç 
jîar  des  poutres  q,ui  les  trayerfent ,  ren- 
dent les  chemins  impraticables,  fur^ 
tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  glace. 

Les  environs  de  Mofcow  produifent 
afl'c/  de  fruits.  Les  perfonnçs  riches  y 
pofledcnt  des  maifons  de  campagne 
foît  agréables  pour  un  pays  ^  ou  tout 
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Pàgrément  n'eft  eacore  que  dans  Tutile. 
Au  Heu  de  nos  jets  d'eau  j  de  nos  cas- 
cades ,  iU  ont  de  grands  réfervoirs  rem* 
plis  de  poiffons  ;  &  c'eft  en  quoi  confiflfç 
principalemeiît  toute  leur  magnificen- 
ce. Quand  des  amis  viennent  les  voir^ 
ils  jettent  les  filets,  &  tirent^  en  lear 

{>réfence  »  tout  le  poiiTon  dont  ils  veuf» 
ent  les  régaler. 

Rien  n'approche  de  h  beauté  des 
monafteres  bâtis  hors  des  murs  de  la 
ville*  L'un  eft  cbnftruit  fur  le  modela 
du  feint  Sépulchre  de  Jérufalem  ;  &> 
fi  Von  en  croit  la  tradition,  te  tzar 
Jean  Bafilowiu  fit  crever  les  yeux  à 
TarchiteÛe  qui  en  a  donné  le  plan  , 
de  peur  qu'il  n'en  fît  un  femblabk.  II 
en  eft  un  autre  habité  par  plus  de  trois 
cens  religieufcs*  Je  ne  vous  parle  pas 
des  maifons  de  plaifance  des  Czars  ,  à 
peine  digties  de  loger  les  commis  d% 
nos  fous  -  fermiers. 
<  On  cite  il  le ,  dans  les  bois  qui  font  aux 
tnvjrons  de  Mofcov"  ^  certaines  gro- 
ieiltes  que  nous  ne  connoiffons  point 
en  France^  &  qui  ont  ufie'  petite  ai- 
greur aflcz  agréable*  On  ks  mangue 
avec'du'  fitcre  ^  commue  dés  fraifes  ;  6c' 
ï^oa  en  titit  une  limonade  qu'on  donne 
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aux  malades.  Ce  fruit  croît  tous  des  ar« 
bres  par  toute  la  Ruflie  :  les  feuilles 
en  font  vertes  en  hiver  comme  en  été; 
&  il  mûrit  au  mois  de  Juillet.  U  eft  une 
autre  efpece  de  grofeilles ,  à  peu  près 
comme  les  nôtres ,  mais  dont  Tarbiifte 
ne  s'élève  pas  plus  d'un  pied^u-deflks 
dé  terre.  Les  habitans  mettent  ce  fruit 
dans  des  tonneaux  qu'ils  remplirent 
d'eau  froide ,  l'y  laiffent  tout  l'été ,  &C 
en  tirent  une  boifTon  rafraîchiflànte. 

Le  pays  produit  auflî  I^eaucoup  de 
légumes  :  les  plus  communs  font  les 
choux,  dpQt'Ies  pauvres  fe,  régalent 
deux  fois  par  jour  ;  les  concombres  ^ 
qui  fe  mangent  comme  des  poires,  6c 
fe  gardent  toute  l'année  ;  Tail ,  dontleft 
Mofco vîtes  font  grands  amateurs,  8c 
renvoient  l'odeur  d'une  manière  fort dé« 
fagréable  ;  le  raifort  y  avec  lequel  ils  font 
d'aflez  bonnes  fauces-;  les  afperges  en- 
fin &  les  artichauts  ;  maisiln^y  a  que  les 
étrangersqiaie.n  mangent.^  Ces  d^rmers 
ont  appris  aux  Ruties  à  cultiver  les 
choux  fleurs,  les  carottes ,  les  panais^ 
les  bettes-raves,  le  céleri,  &  diverfes 
fortes  de  falades  qui  leur  étoient  incon- 
nues, &  qu'ils  ont  actuellement  en  abon- 
dance. Ce  font  9  en  général ,  ks  mêmes 
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fruits ,  les  mêmes  légumes ,  les  mêmes 
plantes  qu'en  France  ;  mais  lia  qftalité 
n'^n  eft  pas  fi  bonne.  Les  fleui-s  y  font 
f  ares  ;  &  refpece  ^n  eft  médiocre.  '  ' 
Ceft  principalement  à  KtofcW,  qu'un 
voyageur  doit  étudier ,  âc  ptni  cônnoî- 
fre  lej  mqeurs  des  Ruffes.  Cette  vilFe  eft 
^  la  Mofcovic  9  ce  que  NanRihg  eft  à  la 
Chine ,  dont  elle  fut  long-tems  la  capi« 
|ale.  Les  familles  ricbés  &  anciennes , 

3ue  le  dégoût  ou  la  difgrace  éloigné 
e  la  Cour,  y  font ,-  d'ordiôairè ,  leuf 
réfidence  ;  &  c'eft  là  ,'parconféquehti 
que  fe  confervb ,  dans-  fà  pllis  grandie 
int^rité,  le  caraâere  national.  Il  eft 
yrai  que  lorfque  Pierre  le  Grand,  qiil 
avoit  tout  à  créer  dans  fon  pays  pour 
^n  faire  un  Etat  policé  ,  cd^ut  6ctxé^ 
çuta  le  projet  d'aller  recueillir,  éhez  les 
nations  civififées ,  des  cotihoifTancéS 
utiles  pour  enrichir  fes  fujeti^;  les  ihâi 
nieresRuftes  prirent,  for-tout  chezlei 
gens  de  condition ,  un  air  de  politefle 
qu'elles  n'avoient  pas  fous  les  regnei 
précédens.  Une  cofeoie  d*hommfcs  de 
mérite  y  apporta  le  flambeau  de  Pexpé* 
rience  &  les  tréfors  du  génie.  Toutes 
les  parties  du  gouvernement,  la  guerre, 
la  marine  ,  les  finances ,  le  cQmmerce  ; 

Qiv 
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tous  les  ordres  de  l'Etat ,  les  grands^ 
la  noblcffe ,  le  clergé ,  le  peuple ,  éprou- 
vèrent alors  ces  changemens  heureux , 
dus  aux  foins  infinis ,  &  aux  immenfes 
travaux  de  ce  Monarque. 

Du  haut  de  fon  trône  ,    Pierre 
avoit  vu  fa  nation    enveloppée  des 
ténèbres  de  la  barbarie  ;  fes  fuiets  , 
&  lui- môme  9  dans  l'abîme  de  l'igno- 
rance,  fans  arts,  fans  connoiflances, 
prives  de  la  lumière  qui  éclaire  le  refle 
de  l'Europe  ,    &c  regardés   par  elle 
comme  des  fauvages,  dont  on  connoif- 
ioit  à  peine  le  nom  &  les  mœurs  grof-- 
fieres.  Cette  ruflicité  étoit,  pour  ainfi 
dire ,  confacréc  par  les  loix  du  pays. 
Si  Guelcju'un  montroit  de  l'induftrie, 
&  taifoit  ufage  de  fa  raifon,  il  ëtoit 
aufTi-tôt  accule  d'héréile  par  le  clergé  ^ 
&  pourfuivi  comme  magicien  par  le 
peuple.  Un  chirurgien  HoUandois,  qui 
s'ctoit  établi  à  Mofcow  9  s'avifa  un 
jour  de  jouer  du  luth  dans  fa  chambre. 
Quelques  Rufles  s'arrôterent  au  fon  de 
cet  inftrument  ,  &  regardant  par  le 
trou  de  la  ferrure ,  virent  un  fquelette 
pendu  à  la  muraille ,  &  agité  par  le 
vent  qui  vcnoit  de  la  fenctre.  Ils  en  fu- 
rent ^ilray  es,  ôc  publièrent  partout. 


^e?le  chimrpen  étxM  un  forcier  quL 
^foît  danfcr'iicsosfleinortau  fon  de 
foii  -btlu^Ot  évéoeneQt  panriat  aux 
ôretUes  du  Czar  &  du  patriarche,  oui 
«yoycrem  d'autres  perfoones  vérifter . 
le  ÉùcCeiuc  qui  fiirent  chargés  dé  cette' 
camoiiffian  ,  ajouter em.  qu'ils  avoient 
TUcle  fquelette  remuer  au  (ou  4e  1^b(^: 
trumem  ;  &  cette  affiiire  ait  Regardée 
CQmmt  très^gfave.  Oaaflembla  le  Coa* 
feîl;  on  délibéra  ;  .oa  décida  que  le. 
HoUandoîs  étoit  un  magiciea;  &  on  le 
condaïuna  au  feu  avec  foo  daniéur^ 
Tput  ce  qu'ilpm ohtoik,  parle  crédit 
4e  fes  amis.,  &t  de  faire  coaumuer  Ist 
Pfrâiie  i^e  mort  en  b^noiflement;  mais 
I^  fquelette  fut  traînéjparles  rues,  &: 
hnilé  en  pl^oe  publique.; .      ,.     .. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  iingulier ,  c^efi  la 
boBse  opinion  qu'aypit  de  bit- même 
ce  peuple  barbare  j  &  fon  mépris  :pour> 
les r étrangers*  Il  étoit.  perfuddé  qu'il > 
fîiijpit  être  Ri^e,  pour  avoitdel!ef^ 
prit  ;  &  il  le  faié>it  conâfter  princi^ 
pailemepi)  dans  r Part  de  tromper  aveci 
adrefle.  Il  avoit  auffî  la  plus  grande  con- 
fiance dans  les.  lumières  de  Jpn  fouve'» 
raiuv  Quand  quf^l^lpierchofe  pd^tfont 
ioteUig^ace,^  il  mok^^^Mf»t  eSptot 

Qic 
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de  proverbe  :  «  Il  n'y  aque  Dieu  '&1e 
H  Czar ,  qui.  fachcÉiit  oela  >»;  Ce  dernier 
étoitPoracle  de  fes  peuples  ,^&  le -plu» 
fouvenc  leur  ty^an.  Un  affreux  defpoti^ 
me  les  retenoit  dans  le  plus  vil  &  le  ptus 
dur  efdavage  ;  le  prince  dpfpofoit  y  fui- 
vant  fon  caprice ,  de  lttur&  biens  &  dei 
leurs  vies.  Les  plus  grands  feigneurf 
rampoient. devant  lui,  &  ,  s'honoranV 
du  titre  d'efclaves  ,  baiffoient  la  têftf 
fous  Tes  coups  ,  loiefqu'il  vouloit  les 
frapper.  Ces  hommes  accoutumés  à 
des  châtimens  cruels  ,  arbitraires,  le 
plus  fou  vent  in/uftes  ,lâiiËuiflbiem  dans 
une  mifere  effroyable  ;-&t  déftfpérant 
d'en  être  délivrés ,  ils  fe  laiflbMitttttér^ 
à  un  deftin  aveugle ,  perfuadés  pkr  T^x-^ 
péricnce ,  qu'ils  n*avoient  poînf-à  tra* 
vailler  pour  un  fort  plus  heureux.  Une 
loi  d'Etat  &  de  religion ,  égateilient  fa» 
crée  &  précieufe,  leur  Mftiidoit'de 

auitter  leur  patrie ,  &  fembloit  les  con- 
amner  à  une  éternelle -ignorance  :  ua 
étranger  même  qui  abordoît  dans  ce 
pays  de  fervitude  ,  n*en  fortoit  qu^ 
péril  de  fa  vie. 

Le  clergé ,  vivant  dans  l'indotence  ^ 
e  défordre  &  Toubli  de  fes  devoirs  , 
abufoit  de  fon  pouvoir  fbr  une  aatipii' 
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traintive,  ignorante  &  fuperllitieuîe. 
Les  patriarches  ufurpoient  le  droit  de 
s'affeoir  dans  le  Sénat  à  côté  du  Czar , 
&  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  fair^ 
ni  la  guerre  hi  la  paix  fans  Jeur  cônfen* 
tement.  Leur  autorité  ,  foutenue  j^ar 
leurs  richeffes  &  leurs  intrigues,  tenoit 
le  maître  dans  une  efpece  de  (ujétion. 
Quoique  les  difputes  de  religion  fuflfent 
punies  féverement ,  cependant  il  y  en 
eut  une  qui  excita  de  grands  troubles 
&  partagea  l'çmpire;  elle  confiftoit  à 
fevoir  de  quelle  manière  il  falloit  tenir 
les  doigts  en  Faifant  le  figne  de  la  croix  : 
le  génie  Ruffe  ne  s'élevoit  pas  à  des 
matières  plus  ftiblimes. 

Repréfentez-vous  cette  vafle  monar- 
chie fans  arts ,  fans  Ipix ,  fans  connpif-^ 
fances,  l'objet  du  mépris  &  le  jouet 
des  nations  policées.  Ses.  armées  nom- 
breufes  ,  mal  difciplinées  ,  plus  mal 
commandées  ,  s*anéantiffoient  devant 
une  poignée  de  foldats  aguerris  :  on  np 
voyotc  point  de  vaiffeaux  dans  fes  ports, 
point  de  manufaôures  dans  fes  villes,' 
point  de  pave  dans  fés  mes ,  point  dfe» 
flieubles  dans  fes  maifons  ,  point  de 
linge  fur  les  tables  à  manger ,  point  d^ 
communication  ehtre  les  habitahs;  xittL 
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d'agréable  ,  rien  de  co^nmode ,  très- 
peu  d'artifans  ;  encore  ne  travailloient- 
ils  qu'aux  ouvrages  indifpenfables  :  les 
campagnes  étoient  incultes  y  flcriUs  , 
les  lujets,  de  vils  efclaves  qui  igno- 
roient  jufqu'aux  noms  de  l'honneur,  de 
la  gloire  ,  du  génie  &C  du  goût.  A  l'é- 
gard de  la  puiflfance  &  de  retendue  de 
cet  empire ,  les  bornes  en  étoient  très- 
refferrces  du  côté  de  la  Suéde;  il  ne 
pofledoit  rien  dans  la  Finlande,  rien 
dans  la  Livonie  ;  les  Cofaques  n'étoient 
point  foMmîs  ;  les  peuples  d^Aftracan 
obéifToient  mal,  &  paroiflbient  tou- 
jours pertes  à  la  révolte.  Dans  le  cœur 
même  de  l'Etat ,  il  y  avoit  fans  ceffe  des 
fadions  à  craindre ,  une  guerre  prefque 
continielle ,  contre  les  Tartares ,  à  fou- 
tenir ,  l'humeur  turbulente  des  Strélitz  à 
réprimer. 

Piir  la  hardiefle  de  (on  génie,  &  (a 
paflîon  pourles  chofes  extraordinaires, 
le  Czar  entreprit  &  exécuta,  en  peu 
d'années,  la  métamorphofe  étonnante 
&  fubite  d'un  pays  barbare ,  en  un  Etat 
po'icé.  Les  premiers  obftacles  qu'il  eut 
à  vaincre ,  furent  les  préjugés  même  de 
fon  peuple,  &  fur -tout  de  ces  vieux 
partifans  de  la  rulHcité  Mofcovite  ^  t^y 
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D^agiiTant  qvie  par  l'in(linâ  aveugle  4c 
rhabitude,  rcgardoieiit  toute  innova- 
tion comme  un  attentat,  &c  toute  ré- 
forme comme  une  tyrannie.  On  en  a 
Vu  de  il  opiniâtrement  attachés  à  Fan* 
cienne  forme  du  gouvernement,  que 
lorfque  le  Czar  les  envoya  en  ditTc ten- 
tes contrées  de  l'Europe,  pour  s*inf-* 
truîrc ,  ils  en  eurent  une  forte  de  fcru- 
pule,  comme  d'une  intraflion  ù  leurs 
mœurs  &  à  leurs  loix.  Loin  de  proHter 
de  leur  fcjour  parmi  des  peuples  induf- 
trieux,  ils  fuy oient  toutes  les  occaiions 
de  s'éclairer,  Und'euxs'obftinaà  rcïler 
enfermé ,  pendant  quatre  ans ,  dans  une 
chambre  a  Venife  ;  &  de  retour  dans  * 
fa  patrie,  il  fc  fit  un  mérite  de  n%ivoir 
rien  appris  dans  une  ville  qui  pafToic 
alors  pour  l'école  du  commerce  $1  de 
la  politique.  L^éd  uc  a  c  ion  habitue  Tel  prit 
aux  idées  les  plus  abfurdes ,  comme  le . 
corps  aux  attitudt^s  les  plus  gênantes.  , 
Pour  dompter  des  aines  de  cette 
trempe,  il  falloit  toutes  les  Uimlcres^U  . 
fermelé  ,  la  confiance  de  Pierre  le  • 
Grand;  encore  a 't*  on  raifon  de  re- 
garder ce  changement  prodigieux  ; 
comme  une  forte  d'enchantement. 
Toutes  Icspairtics  du  corps  politique  f^\. 
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TEdit  d«  Naatcs ,  qui ,  quoiqu'en  dîfe&t 
quelques  enthoufiafies  y  a  coûté  tant 
d'hommes  à  la  France.  Les  troupe» 
Ruffiennes  furent  habillées  &  exercées 
à  l'Allemande  :  les  morches ,  les  évolur 
tiens  militaires ,  les  fieges  des  places  ^ 
les  combats  fimulés  étoient  les  jeux 
auxquels  le  Czar  exerçoit  fes  fujets  en. 
tems  de  paix  ,  pour-leur  enfeigner  les^ 
principes  de  la-  guerre  ;  &  afin  de  leur 
mfpirer  le  defir  de  la  gloire ,  qui  con- 
duit aux  grandes  aâions ,  il  leur  décer- 
noit  les  honneurs  d'un  trioiqphe  dans- 
le  goût  des  Romains.  Tous  ceux  quî;s'é- 
toient  difiingués,  généraux  ^offid^FS, 
ibldatSy  avoient  des  couronnes.  Qn 
cclcbroit ,  au  bruit  des  inftrumens, leurs 
noms  y  leurs  exploits  &  leurs  louanges. 
Pour  exciter  l'émulation  parmi  les 
grands  du  royaume  ,  ce  prince  inftitua^ 
à  l'exemple  des  autres  Cours ,  un  ordre 
de  chevalerie  ,  dont  il  fe  déclara  le 
grand-maître.  Le  patron  de  cet  ordre 
militaire  eft  S.  André  :  les  chevaliers 
portent,  pour  marque  de  leur  dignité^ 
uae  croix  fur  laquelle  eft  l'image  da 
faint ,  attachée  à  un  grand  cordonblanc. 
Le  Czar  en  fît  la  récompenfe  du  mérite*. 
£n  ^'attachant  ain£à  tout  ce  qui  pour 
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rKdit  de  Nantes ,  ciui ,  qvtoiqiren  difeAt 

2,\icUivics  tfitthouliaftei  »  «  coûté  tant 
*homincs  k  h  France.  Les  troupeS' 
Uullicnncs  turent  habillées  tfc  exercées 
ù  TAllemande  :  les  marches ,  les  évoUi* 
tions  militaires,  les  fieges  des  places  ». 
les  combats  fimulés  étoient  les  }cux 
auxquels  le  Czar  exerçoit  Ces  fujets  en. 
tcms  de  paix  ,  pour  leur  enfeigner  ks*. 
principes  de  la  guerre  ;  6ù  hHa  de  leur. 
inipircr  le  di/fir  de  la  gloire ,  qui  con* 
duit  aux  (grandes  a£)ions ,  il  leur  décer« 
noit  les  honneurs  d'un  trapn^pbe  dans- 
le  goût  des  Romains.  Tous  ceux  quis^é- 
toicnt  dillin^^ués,  cén^iraux^omcieri» 
iold.its,  avoient  des  couronnas.  Pn 
cclcbroit,  au  bruit  des  inllrumenSrlcur» 
noms  Jcur^  exploits  fie  leurs  louanges. 
Pour  exciter  TiSmulation  parmi  les 
grands  du  royaume ,  ce  prince  inftiuui  « 
a  Pcxcmple  (les  autres  Cours  »  un  ordre 
de  chevalerie  ,  dont  il  fe  déclara  lo. 
gnind-maitre.  Le  patron  de  cet  ordre 
militaire  ell  S.  André  :  les  chevaliers 
pottcnt^  pour  marque  de  leiu:  dignité» 
Miy*  croix  (ur  laquelle  eft  Timace  du 
fiii'it,  attachée  ù  un  grand  cordonblanc. 
Le  (//..ir  m  fit  la  récompenfe  du  mériter 
Ea  ^  attachait  uinii'à  tout  ca  qvupou- 
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voit  contribuer  à  la  perfeâion  de  tes 
troupes  de  terre ,  ce  grand  homme  ne 
néglieeoit  point  la  marine  ^  dont  il  fut 
le  créateur  en  Ruffîe.  Il  fit  conftruirè 
des  vaifTeaux,  animant  les  ouvriers  par 
fa  préfcnce  &c  fes  largeffes  ;  &l  cette 
flotte,  la  première  qu'équipa  la  Mofco* 

Jie,  tut  bientôt  en  état  de  faire  voile. 
ierre  monta  un  navire  du  fécond  or- 
ore ,  en  qualité  de  volontaire ,  voiilanl 
toujours  donner  l'exemple  de  la  fubor- 
dination  &  de  la  difcipline.  Enfin  na 
pouvant  rcfifter  au  deiir  de  s'jnftruire 
par  fes  yeux  &  par  (es  niains  ,  des  art^ 
Gu'il  vouloit  établir  dans  fa  patrie ,  ï\ 
te  propofa  de  voyager  en  fimpie  partie 
culier^  Se  fe  mît  à  h  fult^  de  fes  pro-. 
près  ambafladeursv  ,^ 

Si  l'Europe  fut  étonnée  de  voir  ua 
fouverain  s'éloigner  de  ies  Etals ,  pour 
apprendre  à  les  gouverner  ,  que  de- 
voit-elle  penfer  de  le  favoir  dans  let 
chantiers  de  Hollande  ^infcrlt  au  nom- 
bre des  charpentiers  ,  fe  nourrlflant, 
si'habillaht,  travaillant  comme  eux, les 
interrogeant,  écoutant  leurs  inftrucr, 
fions  9  6c  conftruifant  des  vaiflteaux^, 
fans  que  les  affaires  du  monarque  fouN 
{riffem  des  travaux  de  rartifan  2  La  Hok 
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lande  accordoit  les  diftinftions  les  plu5 
honorables  à  fes  ambaffadeurs ,  tandis 
Que  fous  le  nom  de  Maure  Pierre ,  il 
éroit  dans  un  village  de  la  république  ^ 
occupé  comme  un  mercenaire ,  à  des 
ouvrages  grofiiers  &  fatîguans,  plus 
grand,  plus  digne  d'admiration,  qu'il 
ne  l'eût  été  fur  fon  trône  ,  adoré  d'un 

Eeuple  ignorant,  qu'il  eût  iaiflié  dans 
i  barbarie. 

A  fon  retour  ,  on  vit  TinduOrie  ac« 
tive  &  laborieufe  ,  foutenue  des  re* 
gards  de  l'Empereur ,  enrichir  la  Ruffie 
ce  mille  arts  qui  lui  étoient  inconnus* 
De  toutes  parts  s'élevèrent  des  fonde* 
ries ,  des  moulins  à  poudre ,  des  pape« 
teries ,  des  imprimeries ,  des  fabriques 
de  toute  efpece  ;  il  perfeôionna  la 
géographie  ;  il  établit  des  écoles  de  niar 
thématiques  ;  il  voulut  que ,  conformé- 
ment à  l'ordre  aftronomique ,  &  A  i'u- 
fage  des  autres  nations ,  Tannée  Nfdfco« 
vite  ne  commençât  plus  au  mois  de 
Septembre,  mais  au  mois  de  Janvier; 
&  pour  rendre  ce  changement  phis  fo- 
îemnvrl  ^  il  indiqua  un  grand  jubilé, 
dans  toute  l'étendue  de  fon  empire. 
Le  peuple  admiroit  la  puiflance  de  fon 
prince  ,  qui  régloit  ainto,  à  fon  gré,  le 
cours  du  foleil. 
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Perfiiadé  qu€  la  première  éducaîion 
eft  le  prcfage  des  deftinées  fiïf  iires  ^  ce 
Roi^  père  &  citoyen  ,  fonda  des  écoles 
pour  IVnfance  &  pour  la  jeiinefle;  il  fit 
imprimer  une  bible  en  langage  du  pays, 
êont  chaque  famille  fut  obligée  d'avoir 
mi  exempluire,  H  répandit  Tes  prifon- 
niers  de  guerre  dans  toutes  les  con- 
trëfs  de  la  Rxiflîe  ,  pour  y  introduire 
fcs  arts  6c  rirrdullrie  des  nations  étran* 
gères  :  vous  avez  vu  les  heureux  chan- 
gemens  opérés  en  Sibérie  ,  par  les  Sué- 
dois pris  à  la  bataille  de  Pultava,  li  înfti* 
tua  une  académie ,  pour  former  de  bons 
élevés  dans  toutes  les  parties  de  la 
fcîence  maritime. 

Pierre  I  fit,  avec  une  compagnie  An- 
gk)ifé,  un  traité  pour  établir  en  Ruffie 
le  commerce  du  tabac  j  malgré  les  obf- 
taclfs  du  clergé,  qui  vouloit  en  inter- 
dire l'ufage.  Il  B  été  untems  oh  le  tabac 
étoit  ici  fort  commun;  le  peuple  fumoit 
continuellement  ,  Si  fe  feroit  plutôt 
paffé  de  pain  que  d'une  pipe*  La  nécef* 
fiiéd*avoir  toujours  du  feu  pour  Pallu* 
ïher,  caufoit  de  fréquens  incendies;  ÔC 
d'ailleurs  les  patriarches  trouvèrent 
qu'il  étoit  indécent  d'infefter  les  images 
des  faims  par  Todeur  de  la  fumée.  Ces 


3^0  Suite  de  la  Russie. 
dieux  raif'ons,  Tune  de  religion ,  Tautre' 
de  police ,  firent  défendre  Te  tabac.  On 
fendoic  k$  narines ,  gn  faifoit  fubir  hl 
peine  dti  knoitt  à  quiconque  étoit  con- 
vaincu d'en  avoir  pris  pu  vendy^ 

Le  Czaf  fit  venir  de  hi  Pologne  fie 
de  la  Saxe,  des  bergers  8c  desorebis 
pour  avoir  des  laines,  avec  lefquelles 
on  put  fabriquer  de  bons-dtraps.  Il  éri- 
gea (ks  hôpitaux  pour  les  vieillards  &a 
pour  les  enfans  ,  S£  oîi  quiconque 
çtoit  renfermé ,  devenoit  ^tUe,  Eafiii 
il  forma  en  peu  d'années,  dans  un  pays 
barbare  ,  une  infanterie  de  .plus  d.ç  cçfî( 
mille  hommes  ^bien  aguerrie  &  bien 
dlCciplince  ;  une  marine  de  CfAquante 
yaifleaux  de  lignes ,  &s,4e  pi^B  de  dieux 
^ens  galères;  des  places  tiès^bien  fois 
t|6ces  ;  des  académies  pour  faire  fleurir 
les  fciences  &c  les^arts  ^  une. police 
exafie  &  de  fages  loix  ^.pairmi  des  gêna 
qui  connoiiloient  à  peine  celles  de  laïUH. 
ture.  Il  prit  auffi^  uo  foin  particulier  dea 
finances,  qur,  entre  feSrinainSy  de* 
vinrent  une  fource  de  bonheur  pour 
{es  peuples',  &  non  ,  comn;ie  dans  çea 
Etats  ou  elles  font  confiées  à  des  hom-« 
mes  avidt.s  &  mercenaires,  un  prin- 
cipe de  deftru^on^le  fléau  de  Viaduùi 
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irie,  &  Toccafion  de  mille  fortes  de 
vexations  &  d'injuftices. 

Semblable  à  ces  demi- dieux  de  VantU 
qusté,  qui  ont  raflemblé  &  policé  de^ 
nation^  fauvages ,  le  Czar  a  été  à  la  fois 
le  créateur  &  le  légiflateur  d'un  peuple 
nouveau  ,  mais  non  encore  civilifé^ 
car  ^  à  l'exception  de  la  capitale ,  oii  les 
geiu  de  condition  diCereot  peu  du 
ferte  de  l'Europe ,  c^eft  encore  toute 
la  grofUéreté  des  mœurs  anciennes/ 
Les  Mofcovites  font  foupçonneux  ^ 
cruels  y  diéiîans  &c  fanguinaires.  Fiers 
^orgueilleux  dansla  profpérité,  lâcheK 
ic  rampans  dbins  4'infortune ,  ils  ont  na« 
fureUement  l'ame  bafle  &  portée  à  la 
Servitude.  Ils  demandent  à  être  traités 
avec  la  plus  grande  rigueur;  ëc  leur 
amufement  favori  eft  de  fe  battre  à 
coupg  de  bâtons.  Leur  génie  enclin  à  la 
vengeance,  les  rend  peu  fcrupuleux 
for  les  moyens^  tels  que  le  mcrifonge, 
la  calomnie  6c  Ip  parjure-  Ancienne^ 
meut  il  fuffifoit  d'être  accufci  pour  être 
condamné  ;  &  un  Czar  crut  avoir  affez 
lait  pour  !a  juftice ,  d'exiger  que  le  déla- 
teur fut  appliqué  à  la  queftion,  S'Uper^/ 
fi  11  oit  dans  ta  dépofition  ,  on  piinifTok 
)€  coupable.  On  cite  Te^erople  d'unç 
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femme  qui ,  voulant  fe  défaire  de  fon 
mari ,  Taccufa  d'avoir  attente  à  la  vie  de 
l'Empereur.  Elle  IbufiVit  la  torture  la 
plus  aiTreuCe  >  fans  varier  dans  fa  déla- 
tion, 6c  fe  délivra  ainfi  d  un  époux ,  plus 
odieux  fans  doute  ,  que  les  fupphces 
les  plus  hori  iblcs. 

Lorfquc  l'.'s  icigneurs  RufTesavoieat 
entre  eux  quelque  différent ,  ils  fe  bat« 
toicnt  à  cheval,  à  coups  de  fouet,  & 
vuidoicnt  ainfi  toutes  leurs  querelles. 
Dans  leurs  dilputcs  ,  on  ne  les  entend 
ni  jurer  ni  blafphêmer;  mais  les  injures 
qu'ils  fe  dift  nt  réciproquement,  paflfent 
tout  ce  (m'on  peut  imaginer  de  plus 
abominaMc.  En  vain  on  a  employé  des 
chcltimcns  rigoureux  pour  réprimer  ces 
emportcmens  ^  on  n'eft  parvenu  qu'à 
les  rendre  un  peu  moins  fréquens.  Si 
rin  jure  étoit  faite  à  un  homme  ou  à  une 
femme  de  condition,  elledevoitfe  ré- 
parer par  une  amende  ;  &  dans  le  cas 
oii  Ton  ne  pouvoit  la  payer ,  on  fubif* 
foit  la  peine  du  fouet  ou  de  lefclavage. 

Toutes  les  bienféances  reçues  dans 
la  focicté,  comme  de  retenir  certains 
vents  indécens  ^  d  obferver  un  main- 
tien honncte ,  &c ,  font  absolument 
%norées  du  peuple  Rulfe.  Leurs  coa-« 
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verfations  ordinaires  ne  roulent  quç 
fur  des  obfcénités.  Ils  fe  vantent  des 
mêmes  crimes  qu'on  punit  ailleurs  de 
la  peine  du  feu  ;  &  ces  crimes  font  très- 
communs.  Les  charlatans  les  jouent 
publiquement  fur  des  trétaux  ;  &  par 
d'infâmes  &c  horribles  geftes ,  ils  s'ef- 
forcent de  rendre  leurs  rôles  au  naturel. 
L'oifiveté  &  Tivrognerie  les  portent 
k  ces  excès.  Vne  femme  défgeuvrée 
entre  dans  une  taverne  ,  y  vend  fes 
habits  ,  en  fort  ivre»  tombe  dans  une 
nie ,  y  refte  Çc  s'y  endort.  Un  hottme 
ivre  hc  nud  comme  elle,  fe  couche  à 
côté^  s'en  fert  à  ta  vue  de  tout  le  mon- 
de ;  &  les  adiftans  n'en  font  que  rire. 
Un  de  ces  ivrognes  quittant  le  cabaret, 
où  il  avoit  bu  Ion  habit ,  rencontra  un 
de  fes  amis  qui  y  entroit.  Il  y  retourne 
avec  lui  ^  &  n'en  fort  point,  quHl  n'y 
ait  auffi  Izîffé  fa  chemife.  On  lui  deman^ 
de  en  forçant  s'il  a  été  volé  ?  f<  Nîsn  , 
»f  dit- il  ;  c'eft  le  cabaretier  qui  m'a  niis 
>»  dans  cet  état  ;  mais  puifqu'il  a  mu 
M  chemife,  il  faut  qu'il  ait  encore  ma 
Hculôtte».  Il  rehtre  en  effet;  &  peu 
detems  après ,  il  paroit  nù|i  dans  les 
rues  ,  n'ayant  que  quelques  poignées 
4'herbe&  pour  fe  couvrir^Les  femmti 
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vont  à  la  taverne  trouver  leurs  marîs 
qui  commencent  \yjs  les  régaler  de  quel- 
ques coups  de  bâtons,  &  finiffent  par 
s'enivrer  avec  elles.  Les  hommes  tom- 
bent les  premiers  &  s'endoroient;  les 
femmes  s'afl'eient  fur  e^x ,  &  conti- 
nuent ii  boire ,  jufqu'à  ce  que  Tivreflc 
les  oblige  de  fc  coucher  à  côté. 

Ces  peuples  efliment  fi  peu  la  li- 
herté,  que  ceux  même  qui  ne  font  pas 
nés  dans  l'elclavage  ,  ne  font  aucune 
difficulté  de  fe  vendre ,  eux  &  toute 
4eur  famille ,  pour  la  plus  petitefomme. 
Réduits  au  rang  des  animaux ,  il  faut 
les  traiter  comme  eux  ,  à  coups  de 
fouet  &  de  bâton ,  pour  les  forcer  au 
travail.  Le  bourgeois  libre  ne  le  prcfentc 
devant  l'homme  de  qualité,  Tefclave  ne 
paroît  en  préfence  de  fon  maître ,  qu'en 
s'inclinant  jufqu'à  terre,  &  le  remercie 
à  genoux  du  châtiment  qu'il  en  a  reçu. 

Les  grands  de  la  Cour  rampoieot 
également  aux  pieds  du  Czar  j  ôc,  ce 
qui  paroît  incroyable,  fi  d'autres  nar 
nous  ne  nous  avoient  déjà  offert  de  pa- 
reils traits ,  c'cft  qu'après  avoir  fubi  la 
peine  du  fouet ,  ils  n'en  étoient  pas 
moins  admis  à  la  familiarité  du  .mo« 
/)arque.  Pcrfonne  n'éioit  plus  fujei  à 

cette 
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cette  corrçjdtion.que  les  médecins  , 
parce  qu&  ce  peuple  »  regardant  cet  art 
f:ofi>ine  ioÊùUible,  étoit  perfuadé  que 
révënement  dépendoit  toujours  de 
leur  volonté,  &  que  la  mort  du  ma* 
li^de  9  qui  n'eft  qu'une  fuite  naturelle 
de  leur  Ignorance,  paflbit  pour  un  ef« 
if^t  partKulier  de  leur  malice.  Chaque 
fois  que  le  Czar  fe  faifoit  faigner  ou 
prenoit médecine,  il  donnoitcent  écus 
K  un  habit  à  (on  médecin.  Les  autres 
malades  pay oient  en  denrées ,  en  étof- 
fes ,  ou  eh  fourrures. 

Les  Mofcovites  font  d'une  conftitu- 
tîoQ  &>rte  &  cobufte,  plus  gras  que 
maigres ,  &C  d'une  taille  avantageufe. 
Avant  qu'on  les  obligeât  de  fe  rafer, 
ils  mettoient  une  importance  (inguliere 
à  pofféder  une  belle  barbe.  Ceux  qui 
Tavoient  grande  &  fournie ,  de  manière 
que  Teftomac  en  fut  couvert,  étoient 
regardés. comme  des  gens  de  la  plus 
haute  considération  ;  &c  quand  les  Czars 
doonoient  leurs  audiences  publiques  ^ 
on  oe  manquoit  jamais  de  placer  dans 
les  premières  falles ,  des  hommes  à  gros 
ventre  ik  à  longue  barbe.  Vous  faves 
combô»-  il  en.  a  coûté  à  Pierre  le 
Gcandy-^pour  dépouiller  (à  nation  de 
Tome  Fil.  R 
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cet  incommode ,  mais  refpeâable  orne« 
ment.  Les  courtifans  donnèrent  Texem- 
pie  de  l'obéiffance  ;  &  TEmpereur ,  qui 
vouloit  introduire  dans  Tes  Etats  les  uia- 
ges  des  peuples  policés ,  leur  fut  grd  de 
ce  changement.  Il  regarda  comme  ua 
préjuge  favorable  pour  le  fuccèsde  fon 
plan  de  réforme ,  que  fes  premiers  fu- 
jets  renonçaflent  à  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher ,  pour  mieux  marquer  leur 
îoumiflion.  Ils  firent  également  le  fa*» 
orifice  de  leurs  robes  ,  pour  prendre 
l'habit  court  comme  tous  les  peuples 
de  l'Europe. 

Les  jours  de  cérémonie ,  le  (mgneur 
RufTe  portoit  un  grand  bonnet  de  peau 
de  renard  noir;  pour  l'ordinaire,  c^é- 
toit  du  velours  doublé  de  martre ,  avec 
un  petit  bord  &  des  agraffcs  de  perles. 
Le  rede  du  Viêtement  confiftoit  en  une 
efpece  de  câmifole  ou  de  caftan ,  qui 
defcendoit  jufqu'aux  genoux,  avec  de 
longues  manches  qui  cachoient  les 
mains,  &  un  collet  fi  large,  fi  élevé  ^ 
qu'il  couvroitle  derrière  de  la  tête.  Sur 
cette  câmifole  étoLt  un  jufte-au-corps 
de  taffetas,  de  fatin  ou  de  damas ^  fui- 
vant  le  tems;  &c  par-deffus,  une  robe 
p\i  jgrande  vcile  qui  tpmboit  jufqu'aux 
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telons.  Des  i>o(TiMs  fort  courtes ,  dt 
mixit  ou  4e  Biaroquin  5  &  poiames  v^rs 
-fe^oàt  dupiedy  iQifervoiemde  chauA 
.  iure.  Aujourd'hui  les  ge^s  de  diftinâioil 
^nt  tous  vêtus  à  la  Françoife. 
h.: Il  ne  fut  pas  û  àOé  dexihatiger  llia* 
Jbîllement  diu  pwplç:  il  falkit  impofer 
jiuaeitaxQ  fur  les  habitsiangs&  furies 
barbes ,  que  l'on  coupoît  à  ce«x  qui're^ 
«fiifoient  dé  payer  l'impôt.  Ce  régie* 
«lent  ne  pegardoit  point  les  payfans  ^ 

ri  font  tellement  refiés  tn  poffeffion 
leuri}arbe&'de  leurs  jaquettes ,  que 
c^fl  leur  faire  fafroittJeplus  fe^ifiolei 
^ëch,  punition  qu^ils  redoutent  le  plus  ^ 
me  de  les  obliger  à  fe  i^fen  L^s^  autres 
iiijetsde  l'Empereur ,  les  domeftiques 
jnême ,  étoient  foiums^  ^ordonnance. 
On  fufpendoit  aux;  portes  des  villes  ^ 
des  modèles  de  }qite-;iU-corps  ^  pris 
dsr^  modes  Allemandes  y  Anglotfes  8e 
£rahçoifei  ;.  èi  quicbn^e  dittéroit  de 
^iionfordier^étoithné,  honni ,  bat« 
folié  paf  la  populace.  Tout  cela  fe  paf^ 
ibtt avec  .une  gaieté  qui  prévint  les  fé« 
ditions.  Cétoitle^^tand  art  du  Czar ,  4e 
comgenfa  nâtioB'par  des  plaifanteries. 
•dCr;  penpkss ,  difoh^il%  font  fi  attachés 
»â  JfiMts:;cQi]itttg)CSt  que-^^  les'  leuc 
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M  oter (le  i'orce ,  ce  (croit  uCcr  de  tyrdn« 
pf  nie  &  les  rendre  malheureux  :  il  ne 
»»  faut  donc  pas  les  y  contraindre  par 
M  la  violence ,  mais  les  y  engager  par  le 
»»  ridicule.  Les  peines  doivent  être  cta- 
p>  blies  contre  les  crimes  ;  mais  quand 
V  il  s'ii(;it  de  changer  quelques  ulages, 
^Mndidcrens  de  leur  nature,  il  hiHtt 
»»  d'un  iimple  badinage  m. 

Suivant  ce  princi|ir ,  il  (it  un  jour  in- 
viter les  grands  de  la  (iour  à  la  noce 
d*un  de  (es  boulions ,  Ik  voulut  que 
tout  le  monde  ,  hommes  6c  femmes 
fudcnt  vôtus  &c  (ervis  k  Tancienne 
iiiodr.  Il  faifoit  un  froid  e:xceifif  ;  &  il 
n'y  eut  point  de  (eu ,  parce  que  Tufagc 
iuicicn  déicndoit  d*en  allumer  le  jour 
d'un  mariage.  I.c  vin  ctoit  également 
interdit  ce  |our*lA  ;  aulU  n'en  otTrit-on 
à  prrfdnne.  ^)uelqu*un  s'en  plaignît  ; 
&  le  C)/ar  repondit  m  raillant:  «  Nos 
>}  ancc^tres  en  u(oirnt  ninfi  :  les  vieille! 
M  coutunics  font  toujours  les  oieilleu* 
»>  rrs>».  Ciette  |)lai(anterie  fit  |flitsd'ef« 
(et ,  que  les  loix  les  plus  fcveres,  ficles 
ordres  1rs  plus  rigoureuv. 

I/habir  du  prince  nr  difTéroit  ancien* 
nement  de  celuiide  (es  fu  jets,  que  parce 
qu'il  Gtoit  plus  richc^  il  coiikftoit  ea 
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onerobe  brodée  de  perles ,  6i  chargée 
de  pierreries  ;  il  avoit  un  bohnet  dt 
martre  zibeline ,  &  par-deflus  une  cou* 
tonne  d'or  9  pariemee  dediamans.  Son 
fceptre  étoit  aufli  d*or  maffif ,  &  (i  pe*^ 
fant ,  (ju'il  étoit  obligé  de  le  changer 
de  main.  Ceft  ainfi  qu^il  fe  montroit 
aux  ambafiadeurs ,  devant  lefquels  il 
jiaroiflbit  avec  un  éclat  &  une  pomptf 
^^atique*  Aux  auatre  coins  ae  fon 
trâne,  il  y  avoit  des  colonnes  d'argent 
doréi  fur  chacune  étoit  une  grande  at« 

5 le  de  m6me  matière ,  qui  foutenoit  le 
ais  ;  au-deflus  s*élévoient  quatre  pyra* 
niides,  couronnées  par  autant  d'aigles 
Al  même  métah  A  chfl|Èie  côté  du  trô*» 
ne^  étoient  debout  deux  jeunes  iei<^ 

{[neurs  de  bonne  mine  &c  de  belle  tsiiU 
e,  vêtus  de  damas  blanc,  avec  des 
bonnets  de  peau  de  lion ,  des  bottines 
blanches,  deux  chaînes  d'or,  qui  leur 
paflbiënt  en  croix  fur  l'eftomac,  AC 
defcendoient ,  des  deux  côtés,  jufques 
fur  les  hanches.  Us  avoient  fut  l'épaulé 
trne  hache  d'argent ,  à  laquelle  ils  pot^ 
toient  les  mains ,  comme  s'ils  fe  dirpo<^ 
foient  à  frapper.  Du  côté  droit  étoit 
itne  pyramide  de  vermeil ,  cifelée  & 
percée  à  jour  «  &  Surmontée  d'une 

R  iij 


390  Suite  de  la  Russie. 
grande  boule  d'or  ,  repréfcntant  le 
inonde  ;  6c  un  peu  plus  loin ,  un  baf- 
lin  ,  une  aiguière  6c  une  fervictte  «  pour 
laver  &  elluyer  les  mains  du  Czar, 
après  que  les  ambaÛUdeurs  les  avoient 
bail'c^es. 

Cinquante  des  principaux  feigneurs 
de  la  Cour  très-richement  vêtus  ^  6c 
couverts  de  grands  bonnets  de  fourru- 
re ,  ëtoient  ailis  iiir  des  bancs,  le  long 
des  murs  de  la  l'aile ,  a  côté  6c  vis-à-vis 
du  monarque.  Le  chancelier  fc  tenoit 
debout ,  à  quelque  dillance  du  trône. 
Les  ambafladeurs  thtroient;  &  après 
il  voir  lait  une  nrofonde  vàvértnçe ,  on 
les  j)laçoit  en  r%e  du  prince  ,  à  dix  pas 
de  lui,  ayant  deriicre  eux  les  officiers 
Hc  les  gentilslioinnus  de  leur  fuite.  Sa 
Maji-llc  Cailoit  li^nc  au  chancelier  de 
leur  dire  qu'elle  leur  permettoit  de  s'a- 
vancer. Alors  ils  le  levolent ,  &  alloient 
luibaiierlamain.  Il  n'y  «voit  que  les  en- 
voyés des  princes  C  hréiiens  qui  fuf- 
fent  adnîis  à  cet  honneur.  Cette  cérc^ 
inonie  étant  achevée  ,  on  demandoit 
;mx  ambafladeurs  s^ils  avoient  quelque 
thoCe  à  propofer  de   la  part  <le  leur 
prince?  Cv\\\  ci  préfVnroieni  leurs  let* 
xrci de  créance  i.Ccl«  thancelier réponf 
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doit,  au  nom  du  Czar ,  que  Sa  Majefté 
les  feroit  traduire  ^  &  fignifieroit  fes 
intentions  par  fes  minières. 

Comparez  cette  magnificence  avec 
ia.  (implicite  de  Pierre  le  Grand ,  qui , 
vêtu  de  la  manière  la  plus  commune  ^ 
recevoir  les  ambafiadeurs  ,  comme 
un  particulier  reçoit  fes  amis.  Il  ne 
portoit ,  pour  ^ordinaire ,  qu'un  frak 
a  TAngloife ,  qu'il  ne  quittoit  que  les 
jours  de  gala.  Toute  fa  garde- robe  con<« 
fiftoit  en  trois  habits  galonnés  ;  encore 
ne  les  mettoit-il  que  très-rarement.  Il 
prenoit  alors  le  cordon  de  faint  André) 
hors  de-là,  iln'avoit  rien  qui  le  difiin- 
guât  du  plus  petit  bourgeois  de  fa  capi- 
taie.  Son  équipage  n'étoit  pas.plus  bril* 
lant^&  il  marchoit  toujours,  fans,  cor*^ 
tege  &  fans  garde^  Comme  il  traveribit 
fouvent  la  rivière  ,  on  avoit  foin  d'y 
^nir  continuellement  un  bateau  à  qua* 
tre  rames  ^  &  lorfqu'il  lui  prenoit  en* 
vie  d'aller  fe  promener:  autçur  de  la 
ville  y  il  n'avoit  qu'un  phaëton  avec 
deux  laquais  qui  le  précédoient ,  &  un 
page  Gui  monloit  quelquefois  dernière  ^ 
ou  qu  il  faifoit  afleoir  à  côté  de  lui.  En 
hiver,  il  fe.  fervoit  d'un  traîneau  tiré 
par  un  feul  cheval ,  fans  autre  fuitç  que 
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celle  que  je  viens  de  dire.  Lorfqu'il 
étoit  en  campagne ,  il  ne  portoit,  pen- 
dant toute  la  marche,  qu'un  bonnet  de 
nuit  blanc ,  un  chapeau  rabattu ,  &  une 
vefte  de  bazin.  Quand  il  arrivoit  quel- 
que député ,  il  prenoit  fon  uniforme 
des  gardes,  dont  il  s'étoit  fait  lieute- 
nant-colonel. 

L'habit  du  peuple  de  Ruffie  reffem- 
ble  à  ces  jaquettes  pliflées,  qu'on  donne 
encore  à  certains  pauvres  dans  quel- 
ques uns  de  nos  hôpitaux.  Celui  des 
payfans  eft  fait  de  groffe  toile ,  &  leurs 
îbuliers  d'écorce  d'arbre,  qu'ils  favent 
nouer  &  entrelacer  avec  art.  On  peut 
dire  que  chaque  famille  ,  dans  cette 
clafle  d'hommes,  a  fon  cordonnier  par* 
ticulier.  Ils  ont  fur  la  tête  ,  pendant 
Tétc,  des  bonnets  de  feutre  blanc,  & 
en  hiver,  de  drap  doublé  de  peau  de 
mouton  ,  ou  de  quelque  autre  four^ 
rure  commune.  Leurs  haut$-de-chau{^ 
ies  font  fort  larges ,  &  pliffés  vers  là 
ceinture.  • 

L'habillement  des  femmes ,  je  parle 
Ae  celles  qui  ne  fuivent  point  encore 
nos  modes ,  eft  à  peu  près  femblable  à 
celui  des  hommes.  Les  manches  de 
leurs  chemifes  font  fort  longues;  ellêi 
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|e$  retrouflent  &  les  arrangent  eo  piu<« 
fieurs  petits  pUs  fur  les  bras.  Elles  por^ 
tent  de  grands  bonnets  de  (àtin ,  de 
damas  ou  d'étoffe  d'or.  Tous  font  four- 
rés de  cadbr ,  dont  le  poil  couvre  la 
inoitié  du  front.  Ceux  des  filles ,  en  âg^ 
d'être  mariées ,  font  faits  de  drap  6ç 
doublés  de  peau  de  renard.  Elles  trêC- 
fent  leurs  cheveux»  &  les  laifTent  pen*» 
dre  fur  le  dos.  Les  feounes ,  au  contrai- 
re^  les  cachent  dans  le  bonnet.  On  le^ 
coupe  au]i(  enfans  qui  font  au-deflbus  de 
dix  ans  ;  mais  on  leur  laifle  deux  touffes 
fur  les  temples.  Les  filles  de  cet  âge  ne 
ibnt  diftinguées  des  garçons,  que  parles 
anneaux  qu'elles  ont  aux  oreilles  ;  car 
elles  font  habillées  comme  eux ,  c'efl- 
^-dire ,  d'une  chemife  qui  leur  defcend 
prefque  jufqu'aux  talons. 
.  En  général ,  les  femmes  de  Ruffie 
fli'ont  paru  belles  &  bien  faites;  mais 
elles  fe  gâtent  le  vifage  par  trop  de  fard. 
Elles  en  mettent  dans  tous  les  Etats;  & 
rien  n'eft  plus  commun,  que  de  voir 
4es  fervantes ,  des  payfannes  avec  des 
mouches ,  du  rouge ,  &  les  pieds  nuds. 
Les  autres  font  çhayffées  comme  les 
hommes,  avec  cette  feule  différence  « 
que  leurs  talons  font  d'une  hauteur  dé- 
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meliirée.  Au  moment  oîi  je  vous  écrîs^ 
îl  entre  chez  moi  une  de  ces  fîlUs  ,  dans 
Tctat  oïl  je  viens  de  les  peindre ,  qui 
demande  à  arranger  mon  appartement; 
Ceft  une  petite  créature  ae  dix-huit 
ans ,  affez  jolie  ;  mais  je  n*^ï  pas  Tait 
d*y  faire  attention.  La  facilité  avec  la- 
quelle elles  s'abandonnent  aux  étran- 
gers, peut  rendre  leur  commerce  trop 
dangereux.  Celle-ci  n'eft  que  depuis fix 
mois  dans  la  maifbn  où  je  loge,  la  feule 
où  l'on  mange  à  table  d'hôte.  L*auber- 
giile  ,  Savoyard  de  nation ,  a  toujours 
chez  lui  beaucoup  de  François  ;  &  il  y 
a  des  jours  où  je  n'entenJs  parler  d'autre 
langue  que  la  mienne. 

Les  changemens  arrivés  en  MofcO'* 
vie  depuis  le  règne  de  Pierre  le  Grand , 
m'obligent  fouvent  de  comparer  les 
mœurs  anciennes  avec  les  nouvelles, 
&  les  coutumes  des  tems  paffés  avec 
les  uf'ages  du  fiecle  préfent.  Les  mai- 
fons,  celles  même  des  plus  grands  fei- 
gneurs ,  n'ctoient  autrefois  que  de  mi- 
icrables  cabanes,  dans  lefquellesonne 
Irouv oit ,  pour  tous  meubles ,  que  des 
marmites  de  fer  ,  &  quelques  plats  de 
tt  ri  e  cuite.  Les  riches  garnilToient  les 
murailles  de  nattes,  Ci,  pour  décQrar 
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tk>n  9  y  mettoient  trois  ou  quatre  mau- 
vaifes  imageSé  On  ignoroit  Tufage  des 
lits  de  plumes  ;  les  gens  de  diftinâioa 
couchoîent  fur  des  matelats;  les  pau- 
vres fur  la  paille  ou  fur  leurs  habits.  Il 
^'y  avoit  point  d'appartement  féparé 
|>our  le  maître ,  la  maîtrefle ,  les  enfans^^ 
Iciidomeftiques  y  qui  tous  étoienc  ra£- 
iemblés  dans  le  même  taudis.  A  la  cam*- 
pagne ,  les  bœufs,  les  vaches ,  les  che^ 
vaux,  les  cochons ,  la  vobille,  habi«- 
toient  le  même  lieu  que  le  mari  ^  la 
femme  &  la  Emilie.. 

On  connoît  aujourd'huî'  Tarchitec^ 
lare  en  Ruffie;  &  les  grands  feigÂeurs 
y  font  auffi  bien  locés  qu«  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Des  lus  de  damas ,  des  ta^ 
pifTeries  de  Flandres  ,  des  tables  de  macv 
pre  décorent  les  appartemens.  Celui  du  . 
iD^tre  eft  diftingué  de  celui  de  Tefcla* 
ve  ;  les  enfàns  de  différent  fexe  ne  cou» 
çhent  plus  dans  la  même  chambre;  les 
hommes  &  les   animaux  n!occupent 

Elus  le  même  logement.  Le  peuple  >  à 
ï  vérité  9  nliabite  guère  que  des  mai^ 
ions  de  bois,  parce  que  les  pierres  (ont 
très- rares  dans  un  pay^ ,  qui  ne  contient 

Sue  des  vaRes  plaines  &  d'immenfes. 
nètsi  mais  fi.  ces  maifons  viennent  i|^ 
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briller ,  ce  qui  arrive  très-fouvent  pat 
la  négligence  &  le  peu  d'ordre  de  ceu< 
qui  y  logent ,  on  s'en  confole  d'autant 
plus  aifément ,  qu'on  en  trouve  au  mar- 
ché quî  font  toutes  bâties. 
La  (implicite  des  repas  répondoit  à  celle 
des  ameublemens.  Les  Rufles  ne  con- 
noifToient ,  ni  nos  ragoûts  ni  nos  ykn- 
des  délicates.  Les  mets  ordinaires  font  le 
gruau ,  les  choux,  les  navets,  les  con- 
combres frais  ou  confits  au  fcl  ou  au  vi* 
fiaigre.  Ils  font  leurs  délices  du  poifibii 
fale,  &  d'une  forte  de  pâtifferie ,  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  d'un  petit  pain. 
Ils  garnifTent  la  pâte  de  poiflon  ou  de 
viande  hachée  ,  en  relèvent  le  goût 
avec  du  poivre  éc  de  la  fiboulette,  oc  la 
font  frire  dans  une  pocle  ,  avec  de 
l'huile  ou  du  beurre. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fcftins  que 
fe  donnoient ,  entre  eux ,  les  gens  dé 
diflinâion.  Sur  une  table  longue  & 
étroite ,  couverte  d'une  nappe  de  grof- 
fe  toile,  &  le  plus  fouvent  fans  nappe , 
on  mettoit  une  bouteille  de  vinaigre  , 
une  boîte  a  poivre  &  une  faliere.  On 
prcfcntoit  aux  plus  qualifiés  feulement  ^ 
une  cuilliere ,  une  fourchette,  un  coii^ 
teau^  une  aHIette  &  quelquefois  une 
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ferviettc.  Le  dîner  commençoît  par 
Pcau-de-vie,qui  fe  donnoit  dans  un 
petit  verre  fur  une  foucoupe.  Le  pre- 
nrier  fervice  confiftoit  en  viandes  froi- 
des ,  avec  de  Thuile ,  des  oignons  &  de 
Tail.  Une  heure  après ,  on  apportoit  la 
foupe  &  le  rôti  :  le  deflert  venoît  tn^ 
fuite  ;  maïs  on  commençoît  à  boîre  les 
fantés ,  dès  qu'on  avoit  fervi  les  pre- 
miers plats  ;  &  l'on  étoît  oUigé  de  rem* 
porter  dans  leurs  maifons ,  la  plupart 
des  convives  qui  ne  pouvoient  plus  fe 
foutenir.  Les  femmes  étoîent  exclues  de 
ces  repas;  mais  la  maîtreffe  du  logis ^ 
après  s'être  parée"  plus  qu'à  l'ordinaire  ^ 
entroit  dans  la  faite ,  préfentoît  au  plus 
dîftingué  un  verre  d'eau -de -vie,  oît 
elle  avoit  trempé  le  bord  de  fes  lèvres  ; 
&  pendant  qu'il  le  buvoit ,  elle  fe  reti- 
foît  dans  fa  chambre ,  prenoît  d'autres 
habits  y  rentroit  dans  la  falle  à  manger, 
faîfoit  la  même  politefle  à  un  fécond, 
à  un  troifieme ,  à  un  quatrième ,  &c. 
Ayant  ainfî  fatisfait  tout  le  monde ,  elle 
alloit  fe  mettre  contre  le  mur ,  les  yeux 
baiiTés ,  les  bras  pendans ,  &  recevoir 
«n  baif^r  de  tous  ceux  qui  étoîent  pré^ 
feus,  dans  le  même  ordre  qu'elle  ve^ 
noit  dç  les  fcrvir. 
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Pour  rendre  l'es  peuples  loclables , 
le  C  2ar  Pierre  ordonna  que ,  déformais 
les  femmes ,  habillées  à  la  mode  des 
nations  méridionales  de  l'Europe,  tuf- 
i'ent  admil'es  ,  avec  leurs  filles  ,  au% 
alTemblées ,  &  fit  des  rcglcmens  pour 
CCS  petites  fcîes  de  focicté.  Le  fexe 
goûta  d'abord  une  fa^on  de  vivre  qui 
fl.it toit  (on  goCit  &  la  vanité,  &  le  fit 
goùtjr  aux. hommes.  Ainfi,  jufqu'à  la 
civilité  de  ks  lujets ,  tout  fut  Touvrage 
de  ce  grand  homme.  On  a  prétendu^ 
&  ce  nVn  peut-ctre  pas  fans  fonde- 
ment ,  que  ce  prince ,  par  des  vues  de 
politique  ,  les  cxhortoitlur-tout  ù  biea 
boire.  II  fe  meloit  lui-même  dans  ces 
orgies ,  lioit  converfation  avec  les  uns 
&  les  autres ,  fur  le  pied  de  camarade  ^ 
& ,  par  ce  moyen ,  dccouvroit  mieux 
les  fentimens  &  la  façon  de  penfer  de 
ceux  qui  ctoient  autour  de  lui ,  que 
s'ils  euffent  ctc  de  fang  froid. 

L'hydromel  cfi  la  boifibn  ordinaire 
des  Mofcovites.  Ils  le  font  avec  du 
miel,  des  ceriles  ,  des  fraifes ,  des fram- 
boifes  Si  des  mures.  On  laifle  tremper 
ces  fruits,  l'efpace  de  deux  ou  trois 
purs ,  dans  de  l'eau  fraîche  ;  on  y  jette^ 
enfuite  du  miel  vierge,  avec  ua  mor-^ 
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ceatt  de  pata  rempli  de  lie  de  bière.  St 
l'on  veut  que  cette  liqueur  cuve  lon&» 
tems ,  on  la  met  dans  un  lieu  chaud  ; 
6c  pour  la  rendre  plus  agréable^  on  y 
tnêie  d^  la  canneUe  &  du  clou  ée  gi« 
îofle.  Les  ^ens  du  commun  la  font  avec 
le  miel  quv  n'eft  point  eiKore  fcparé  de 
la  cire  :  ils  la  battent  dans  de  l'eautiéde  , 
la  laiilent  repofer ,  la  paflfent  dans  un 
iac  ,  la  font  bouillir ,  Técument  &c  la 
boivent.  Les  pauvrts  font  ufage  d'eau 
de  levain  ;  mais  dès  qu'ils  ont  un  fol , 
ils  vont  le  dépenfer  au  cabaret;  homf'. 
mes  y  femmes ,  jeunes,  vieux,  ecclé- 
fiaftiques ,  moines ,  laïcs^tout  le  mon* 
de  s'enivre  ici  d'eau  -  de- vie  ;  les  vins 
de  France ,  du  Rhin ,  de  Mofelle  leur 
paroiiTent  foibles  ;  il  leur  faut  des  li-^ 
queurs  c^iii  lehr  brûlent  le  palais.  Leur 
ufage  eft  de  dormir  après  dîner  ;  à  midi  ^ 
les  Boutiques  fe  ferment  ;  &  fur  la  por«^ 
te ,  eft  le  marchand  ^  ou  fon  garçon  ^ 
livré  au  fommeiL 

J'aurois  encore  beaucoup  de  chofes^ 
â  vous  apprendre  touchant  les  moeurs^ 
&  les  ufages  Mofcovites  ;  mais  l'abon- 
dance de  la  matière ,  la  longueur  de 
cette  Lettre  ,  &  un  voyage  qui  deman» 
de  quelques  préparatifs  ^  m'obligent  àji 
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fufpendre  mon  récit.  Je  partirai  dans 
quatre  jours ,  pour  vifiter  les  difFéren* 
tes  provinces  de  cet  empire  ;  &  à  mon 
retour,  je  vous  ferai  part  de  tout  ce 
qui  ne  paroîtra  digne  de  votre  curio- 
iité.  M.  Zushy ,  ci-devant  attaché  à  un 
ambafladeur  de  Ruffie  à  la  Cour  de 
France,  &  que  j'avois beaucoup  connu 
à  Paris,  veut  bien  m'accompagner  dans 
ce  voyage.  C'eft  un  homme  inftruit  des 
coutumes  de  fon  pays ,  &  qui  a  des 
connoiiTances  dans  les  villes  principales 
où  nous  devons  nous  arrêter. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Mofcow  yctf  Mm  '747* 


^^U^ 
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LETTRE    LXXXVIIL 
Suite  de  la  Russie. 

Je  viens  de  parcourir  les  provinces 
méridionales  &  occidentales  de  la  Ruf- 
fie.  J'étois  parti  de  Mofco^r  dans  un 
kitic  9  voiture  fort  légère ,  à  quatre  pe^ 
tites'roues,  conduite  par  des  chevaux  f 
&C  couvertes  de  nattes.  J'y  avois  moa 
lit  ;  car  on  ne  trouve  point  d'auberges  ; 
&  les  voyaeeurs  emportent  avec  «ux 
leurs  provihons.  Dans  les  villages»  on 
peut  s  arrêter  chez  un  payfan  »  où  il  y  a 
toujours  du  fely  du  lait,  des  œufs  6c 
quelquefois  de  la  viande  9  fur* tout  lor& 
qu'on  approche  des  grandes  villes.  De 
Mofcov  à  Voronez ,  le  Czar  Pierre  a 
fait  mettre  des  pilliers  qui  indiquent  la 
diftance  des  lieues ,  &  planter  des  arr 
bres  qui  bordent  &  marquent  les  rou* 
tes  ;  ornement  d'autant  plus  utile ,  qu'en 
hiver  on  auroit  de  la  peine  i  recon* 
noitre  les  chemins ,  tant  ils  font  cou* 
verts  de  neige.  Le  même  prince  avoit 
Hufl!  fait  conftruire  des  logemens  ou 
efpecesde  Ivux  de  repos,  pour  fe  ga« 


4or.       Suite  de  la  Russie. 
rantîr  de  la  rigueur  du  froid,  &C  en  <rté 
de  l'ardeur  du  loleil. 

Voronez  ,  ainfi  appellée  du  nom  de 
la  rivière  qui  l'arrofe  &  fe  jette  enfuite 
dans  le  Tanaïs ,  eft  la  capitale  d'une  pro- 
vince qui  s'étend  au  midi ,  jufc^u'aut 
Pal'.is  -  Méotides.  Cette  vil!e  eft  fituce 
i'ur  le  haut  &  le  penchant  d'une  mon- 
tagne ,  &  divifée  en  trois  parties  :  la 
citadelle ,  le  quartier  àes  marchands , 
&  le  chantier  pour  la  conftruftîon  des 
vaiffeaux.  La  citadelle  eft  un  bâtiment 
quarré ,  garni  d'une  nombreufe  artille- 
rie. Le  chantier  renferme  de  grande 
magafms,  remplis  de  tout  ce  qui  eft 
néceiî'aire  à  la  marine  :  oft  y  trouve  juf* 
qu'à  des  habits  pour  les  matelots.  Cette 
ville  contient  plus  de  dix  raille  habi- 
lans ,  gouvernés ,  pour  le  fpirituel ,  par 
un  archevêque ,  qui  fe  trouve  être  le 
parent  de  M.  Zusky ,  mon  camarade  de 
voyage. 

On  nous  fit  voir  uri  moulin  à  vent 
d'une  elpece  fort  extraordinaire;  ou 
plutôt ,  ce  (ont  quatre  moulins  qui  vont 
en  même  tems ,  &  dont  les  aile^  ne  pa- 
roiffent  point  en  dehors.  Il  y  a  dan$ 
rintérieur ,  fept  voiles  femblables  à  cel- 
les d'une  barque,  &,  dechaquecôti^ 
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tme  grande  fenêtre ,  qu'an  tient  ouW 
verte  vers  la  partie  d'où  vient  le  vent  ; 
alo/s  il  donne  dans  les  voiles ,  &  fait 
tourner  la  maclnne  avec  rapidité. 

C'eft  dans  cette  même  ville ,  que  lé 
Czar  Pierre  fit  conftruire  fa  première 
flotte  :  enfreprife  dont  on  n'a  voit  point 
encore  d'idée  dans  fes  vaftes  Etats*  H 
choifit  Tendroit  oiile  Tanças  reçoit  la  ri^ 
yicre  de  Vorone ,  ayant ,  à  fa  droite  & 
à  fa  gauche,  d'immenfes  forêts.  Là  flotte 
étoit  compofée  de  quelques  vaifleauA 
de  guerre 9  de  trente-trois  galères,  & 
de  cinq  ou  ûx  autres  bâtimens.  Le  prin^ 
ce  pafla  fucceflivement  à  tous^  les  em« 
plois ,  &  les  remplit  avec  une  exaâi^ 
itide  fcrupuleufe. 

M.  Zuâki  me  préfenta  à  t'arçlievê^ 
que  9  qui  nous  obligea  de  prendre  un 
logement  dans  fon  palais.  Il  a  voit  été 
nommé  à  cette  place  par  l'Impératrice 
Catherine ,  femnre  de  Pierre  I.  Comm^ 
il  lui  devoir  fa  dignité  &  fa  fortune ,  U 
confervoit  un  tendre  fouvenir  de  fes 
bienfaits.  U  aîmoit  à  oppofer  l'éclat  de 
fes  vertus  à  l'obfcur ité  de  fa  naiffance*; 
car  vous  favez  que  cette  princeife ,  fille 
d'un  payfan  Uvomeii/y  demeurée  or* 
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pheline  fort  jeune  »  élevée  ,  jufqu^à 
Tage  de  quatorze  ans  aux  frais  de  fa 
paroifle  ,  mariée  à  un  fergent  dont  elle 
croit  reftée  veuve  ,  devenue  la  mû* 
treffe  du  favori  du  Czar,  enfuite  Pé- 
poufe  du  Czar  même ,  joignoit  l'efprit 
à  la  beauté ,  la  force  de  Tame  à  la  gran- 
deur du  génie,  la  noblefle  du  cœur  à 
mille  qualités  audefTus  de  Ton  fexe. 

L'Empereur  fut  frappé  k  la  vue  de 
cette  jeune  &  belle  étrangère  ;  le  char« 
me  de  fa  converfation  acheva  de  le  cap* 
tiver.  Elle  fe  rendît  fi  agréable  par  fon 
caraûere  »  que  Pierre  voulut  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  L'amour  qu'il 
conçut  pour  elle ,  fut  un  feu  qui  rem- 
plit le  cœur  du  héros  d'une  nouvelle 
aâivitc.  Il  n'en  fit  d'abord  que  fa  maî« 
trefTe  ;  dans  la  fuite  il  i'aflfocia  à  fa  cou- 
ronne; &c  ayant  été  choific  pour  lui 
fucccder,  elle  gouverna  avec  tant  de 
bonté,  de  dignité  &  de  fagefle^  que 
cette  étonnante  &  fuprôme  élévation 
ne  fut  ni  enviée  ni  traverfée.  A  chaque 
inllant ,  le  bon  archevêque  nous  parlolt 
de  fil  chère  princeffe,  qui  l'avoittiré 
de  l'obfcurité  du  cloître,  pour  en  faire 
fon  aumônier ,  &c  l'élever  enfuite  à  Té* 
pifcopat. 
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Ce  prélat  avoit  toujours  (m  le  cœur 
quelaSorbonnct»  lorfque  lefeuCzar 
(SUla  voir  cette  Maîfon,  entreprit  d'é- 
feiodre  le  fcbifme  de  Ruffîe,  &  de 
réunir  Téglife  Grecque  à  la  Romaine  } 
#1  Comment^  difoit-il 9  des  gens  d*ef- 
*  prit  ont-ils  pu.:fe  perfuader  qu'un 
»  monarque,  en  pofleffion  de  gouver«* 
I»  ner  fon  églife  Idi-oiênie,  fe  ioumet- 
n  troit  à  une  autorité  étrangère.,  &  rep 
n  connoîtroit  un  autre  fouverain  à  mil^ 
ff  le  lieues  de  fesjétats?  J'ai  lu  le  Mé- 
9f  moire  que  vos  doâeurs  préfenterenc 
»  à  l'Empereur  9  au  fujet  de  cette  réu* 
»  nion  »  &  les  lettres  qu'ils  écrivirent  à 
irplufteurs.de  nos  évêques.  Pierre  le 
1^  Grand  reçut  ce  projet  avec  bonté;  Se 
M  nps prélats  firent  des  réponfes  polies; 
n  c'eil  tout  le  fruit  que  la  Sorbonne  re* 
fTiOieiltit  de  ces  démardiea»  Sans  être 
»  profondmient  inftruit  des  inatieres 
«rjdt/dtgion,  Iç  Czar /étoit  jabux  de 
»  tnaintenk  la.âeniief.dans  toute  fon 
irindépQidance*  21  nemaoquoit  même 
9  pas  d'une  forte  de  dévotion  ;  &'  je 
9  rai  vu  fouyent  àl'égli^  mêler  ia  voix' 
9  àcelfedefiprêtfes^Unjonr  quelé  ko» 
9.ÈCûr  ae  rédtôk^oint  impeaume  à 
»ia  faiitaiifif  j  il  lu)  axxa«ha  U  livn  4^ 
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>»  mains  ,  le  lut  très  diftinaement ,  & 

»  même  avecemphafe. 

H  En  permettant  dans  fon  eei^ke , 
w  Texercice  de  toutes  les  religions  ,  ce 
»  prince  vaukit  que  la  fienne  fût  tou- 
»  jours ladominante.  Ceft  pour  en re- 
♦>  nouveller  folemnellement  la  protef- 
»  tation ,  que  l'Etat  eiwoie  ^  toiis  les 
»  ans  ,  un  préfenC  de  cinq  cens  écus 
y  d'or  au  patriar^rhe  de  ConOandnople. 
»  Nous  voulons  que  nos  églifcs  foicnt 
»  difpofées  comme  celles  des  Grecs  ; 
»  qu'elles  aient ,  comme  vous  Tavez  pu 
»  voir,  une  >cloilbn  qui  £épar^ le  fanc* 
»>  tuaire  de  la  nef.  Au  milieii  eft  un  fé- 
»  raphin ,  fous  lequel  eft  le  calice  pour 
»  dire  la  mefle.  Au  coté  gauche  eft  le 
»  livre  des  évangiles ,  à  droite  un  cru- 
f>  cifîx  pofé  fur  un  couflîn.  Dans  la  nef, 
»  font  les  images  xies  faints,  peintes  le 
»>  long  des  murs  :  chaque  paroiflien  a 
»  la  fienne ,  devant  laquelle  ila  fa  place 
h  marquée,  &  a  feul  le.  droit  de  lui 
»  adreffer.des  prières;  un  autre  qui  ofe* 
»  rolt  Pinvoquer,  fe  feroit  une  a&ire 
»  fcrieufe.  Les  femmes  font  dans  des 
».  tribunes  fermées  de  treillis-  .L'office 
H  eft  en  langue  efclavonne;:  il  xom- 
i^prisad  la  meiTe  &clà  rédtadon .  du 
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»^bréviaire  qui  fe  chante,  comme  chez 
♦♦  VOU5; ,  à  différentes  heures.  Les  meffes 
n  fe  célèbrent  fuivant  la  iitureie  de  faint 
»  Bafile  ou  de  faint  Chrifottôme.  On 
»  n'en  dit  qu'une  dans  chaque  églife  ; 
j*  encore  n'y  affifte-t-.an  régulièrement 
»  que  les  dimanches.  Nous  coniacr.ons 
»  avec  du  pain  levé  ;  &  nos  orjiemens , 
»  ainfi  que  nos  .cérémonies ,  font  entié?» 
»  rement  à  la  Grecque. 

»  Il  s'eft  formé  autrjefoîs  en  Ruille  , 
»  une  ancienne  feâe  qui  fubfiile  encore, 
»  &c  nous  regardent  tous  comme  des 
»  hérétiques.  La  plupart  île  ceux  qui  la 
»  composent ,  ne  favent  ni  lire  ni  écri- 
»  re ,  font  fart  fimples  ,  n'ont  point 
(i  d'églifes  publiques ,  &  tiennent  leurs 
M  aflemblées  dans  des  maifons  pariicu* 
H  Itères.  Voici  en  quoi  leur  croyance 
>>  diffère  principalement  cje  la  nôtre» 
»  Us  ;véuleat  qu'on,  ne  dife  ique  deiix 
»  fois  alléluia;  au  lieu  de  trois  ;  qu'oa 
j^  apporte  fept  pains  à  la  meffe  au  lieu 
»  de  cinq;  que  la  croix,  marquée  fur 
p  ces  pains ,  ne  foit  point  carrée ,  mais 
»  oftogone  ;  que  les  prêtres,  qui  boi'j 
^  vent  de  Teau-de-vie ,  ne  puiflept  ni 
h  baptifer  ni  confeffer;  plu6è,Ur^  mêm^ 
1^  n'admeuent  ppint  de  prêires  i  .ç« 


4o8      Suite  de  la  Russie. 
>f  iont  les  plus  âgés  de  l'un  &  de  Tautre 
»  fexe ,  qui  adminiftrent  les  facremens 
»  &  font  le  fervice  divin.  Ils  font  û 
.  9f  perfuadés  de  la  vérité  &  de  la  fubli* 
M  mité  de  cette  croyance ,  qu'ils  fouf- 
H  friroient  les  tourmens  les  plus  horrîf- 
»  blés  ,  plutôt  que  d'y  renoncer.  Ils 
»  nous  regardent  nous  autres  ,  comme 
M  des  impurs ,  &  ne  veulent  ni  boire  ni 
M  manger  avec  nous.  Nulle fociété  d'ail- 
M  leurs  n'eft  ni  plus  réglée,  ni  plus  fé- 
»  vere  dans  fes  mœurs.  Ces  gens  ont 
M  de  la  douceur  dans  le  caraâere,  de  la 
»  bonne  foi  dans  le  commerce,  de  la 
>»  fobriété  dans  leurs  repas ,  de  la  régu« 
>>  larité  &  de  la  décence  dans  leurcon* 
»  duite.  Comme  ils  ne  foufFrent  point , 
f>  dans  leurs  aflemblées ,  d'étrangers ,  on 
»  leur  impute  toutes  les  abominations 
H  dont  les  payens  accuferent  les  pre- 
fy  miers  Chrétiens ,  &  que  ie$  Chré* 
>»  tiens  ,  à  leur  tour ,  ont  reprochées 
pf  aux  hérétiques.  On  a  prétendu  qu'ils 
»  égorgeoient  de  petits  enfans  ;  qu'ils 
H  en  buvoient  le  fang;  qu'ils  étei^noient 
H  les  lumières  dans  leurs  cérémonies  fe- 
f>  crettes  ,  &  fe  mêloient  enfemble  , 
»  fans  diftinftion  d'âge  ,  de  parenté,  ni 
1^  de  fexe.  Nos  patriarches  ont  fait  de 

»  vains 
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Si  Tains  efforts  ;  ils  ont  même  employa 
^  la  perfécution  pour  les  détruire.  Pier- 
n  r«  le  Grand  a  ordonné  qu'on  les  laif-: 
»  fât  tranquilles ,  tant  qu'ils  ne  cher- 
n  cheroient  pas  à  faire  des  profélytes* 
n  U  plaignoit,  &  ne  favoit  pas  haïr  ceux 
n  qu'il  croyoit  égarés;  &  ùl  felidloii 
n  dépgée  de  l'indifcrétion  &  du  faux 
n  zèle  ,  lui  infpiroit  autant  d'eftime 
>>pour  l'hérétique  honnête  homme, 
»que  d'averfion  pour  le  Catholique 
H  tourbe  &  pervers.  La  Rnffie  eft  le  feul 
p^  Etat  Chrétien ,  où  les  héréfies  n'aient 
j^  pas  excité  de  guerres  civiles. 

»»  La  religion  Luthérienne  eft  ici  la 
»  plus  étendue  après  la  Grecque  ;  toutes 
»  hs  provinces  conquifes  par  Pierre  le 
»  Grand ,  l'ont  confervée.  Elle  a  deux 
1^  églises  publiques  à  Pétersbourg ,  deux 
»  à  Mofcov,  une  à  Belgorod,  à  Ca- 
*►  thjerinebourg  ,  àTobolsk,  &c.  Les 
ffCalviniftes  &  les  Cathohques  Ro- 
I»  mains  en  ont  également  dans  les  lieux 
f^  où  ils  font  en  plus  grand  nombre.  Il 
n  y  ajdans  plufieurs  villes  de  l'empire, 
if  dés  églifes  pour  les  Arméniens,  des 
>»  mofquées  pour  les  Mahométans ,  des 
if  temples  pour  les  idolâtres.  Les  Juifs 
M  feuls  ne  font  point  admis  :  le  Czar  a 
Tome  Fil.  S 


w 
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»  chafl'ti  lo«  Jcluites;  mais  on  foiifTre 
»»  le  (.  .'ipticîny,  comme  des  (jens  lans 
p>  L'onlcipuMice. 

>•  Autrefois   nous   ne  permettions 
M  point  aux  étrangers  trentrer  dans  nos 

ci'Jilos  ;  on  les  croyoit  nrofiinccs, 
M  (|iivind  ellek  ctoient  villtces  p;ir  des 
>»  hommcjj  d*une  religion  diO'érente;  on 
»  Uiloit  balayer  remlrolt  où  ils  a  voient 
>»  marclii^  ;  6c  il  y  a  des  dcvôtis  qui  tien- 
»  nent  encore  A  ce  prc-jugc.  On  en 
»  uCoit  denîûmo  ;\  TiJfjard  des  animaux 
w  i|ui  y  laifloient  des  ordures  :  on  lavoît 
»  U-  pave  ;  on  y  brfdoit  de  IVncens  ;  on 
n  le  puriiioit  avec  de  IVau-bénite.  Nous 
f>  ne  IbuliVons  dans  nos  temples  ^  nior- 
>f  {!;ues  ni  inftrumens  de  munque  ;  nous 
V  croyons  que  des  choCrs  inanimées  ne 
»>  ioni  pas  capables  de  glorifier  Dieu  »• 
A  pics  celte  dii;ieflion ,  notre  bon 
pri-Lit  fit  dr  nouveau  tomber  la  côn- 
veilaiion  <ur  la  cliere  bienfairricc.  Je 
pioliiai  de  cette  occallon,  pour  lui  de- 
mander s'il  ctoit  vrai,  comme  on  le 
croit  communcnient  en  RufTie  ,  qu'elle 
c(i(  contribue  à  lu  mort  du  C'/arowit/.  ? 

V^ns  f.*ve/.  (|ue  ce  prince  infortuné , fils 
df  Pier  tr  Ir  Grand  6c  d'une  première 

i^mqic  que  ce  dernier  relégua  dans  an 
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monaftere,  ayant  encouru  la  difgrace  de 
fonpere ,  fut  condamné  juridiquement, 
&  déclaré  digne  de  mort.  Les  accufa- 
tions  portoient  fur  des  defieins  de  ré- 
bellion contre  le  Czar  ;  fur  des  prati- 
ques tramées  &  entretenues  pour  ufur- 
per  le  trône  ;  fur  des  oppofitions  conti- 
nuelles aux  volontés  de  l'Empereur; 
fur  le  projet  de  fe  faire  aflifterparune 
puiffance  étrangère ,  &  enfin  fur  un  de- 
ûr  marqué  d'attenter  à  la  vie  de  foa 
père  &  de  fon  fouverain. 

L'archevêque  me  répondit  :  <<  Il  nVft 
>»  guère  poffible  d'aflurer  que  la  Czarine 
»  n'ait  eu  aucune  part  à  la  haine  que 
»  Pierre  I  avoit  conçue  contre  fon  fils  ; 
»  cependant,  fi  l'on  ajoute  foi  aux  Mé- 
»  moires  du  tems  ,  elle  n'a  contribué 
»  en  rien  à  fon  malheur.  On  prétend 
»  même  qu'elle  plaignit  fon  infortune , 
n  &  pria  fon  époux  de  ne  point  pro- 
»  noncerfa  condamnation.  Contentez- 
yp  vous ,  lui  dit-elle ,  de  lui  faire  pren- 
H  dre  le  froc ,  de  peur  que  l'opprobre 
H  d'un  arrêt  de  mort  ne  rejaillifle  fur 
H  votre  petit-fils.  Le  Czar  ne  fe  rendit 
^  point  aux  prières  de  fa  femme  ;  il 
H  crut  qu'il  étoit  important  que  la  fen- 
j»  tence  fût  prononcée  publiquement  au 

Sij 
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»  prince  ,  afin  qu'après  cet  afte  folem- 
»  nel ,  il  ne  put  plus  revenir  contre  un 
»  jugement  qui  le  mettoît  pour  jamais 
»  hors  d'état  d'afpirer  à  la  couronne. 
»  Quand  on  en  fit  la  leâure  au  cou« 
»  pable ,  Se  qu'on  en  vint  à  ces  mots  : 
w  Les  loix  divines  &  eccUJiaJliques  ^  avi- 
»  les  &  militaires  condamnent  i  mon  ceux 
»  dont  Us  attentats  ,  contre  leur  père  & 
»  leur  fouvcrain ,  font  manifejleê  ,  ce  prin- 
y>  ce  tomba  en  convulfion ,  &  enfuite 
»  en  apoplexie.  On  affure  qu'il  eut  en- 
»>  core  le  tems  de  demander  pardon  à 
f>  l'Empereur;  le  père  pardonna;  &  le 
»  fils  mourut  le  lendemain. 

H  Je  fais  tous  les  bruits  qui  couru-* 
»  rent  alors  :  on  publia  que  la  Czarine  ^ 
»  craignant  pour  Ton  fils  ,  n'eut  point 
w  de  repos  ,  qu'elle  n'eût  porte  fon 
»  mari  à  faire  condamner  à  mort  l'hé- 
»  ritier  de  la  couronne  ;  que  le  Czar , 
»  après  lui  avoir  donné  lui  •  même  le 
»  knout ,  pour  connoître  fes  complices, 
M  lui  coupa  aufli  lui-même  la  tête  ;  que 
%>  fon  fécond  fils  étant  mort  Quelque 
»  tems  après ,  &  réfléchiflTant  qu'tl  pour- 
»  loit  manquer  de  fuccefTeur,  il  prît  de 
>►  rhunicur  contre  fa  femme ,  qm  d'ail- 
»>  leurs  entretcnoi(  des  intrigues  fet 
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»#  crettes  &  illégitimes  avec  le  prince 
n  Menzikof  9  lequel ,  difoit*on ,  n'avoit 
n  jamais  ceflié  d'être  fon  amant  ;  qu'il 
n  médita  de  la  faire  rafer  &  enfermer 
»  comme  fa  première  femme  ;  qu'inf- 
m  truite  de  ce  deffein ,  elle  en  avoit  fait 
n  partàMenzikof ,  &  que,  deux  jours 
p  après  j  le  Czar  fut  attaqué  d'une  ma« 
m  ladie  inconnue  &  violente ,  dont  il 
n  mourut.  Mais  fi  cette  princeflie  avoit 
n  empoifonné  fon  beau-nls  &  fon  mari^ 

•  I»  elle  ne  s'en  feroit  pas  tenue  à  ces  feuls 
n  crimes  :  de  pareils  attentats  marque-* 
I»  roient  une  cruauté  qu'on  ne  lui  a  ja- 
m  mais  reprochée  :  tant  c|u'elle  a  été  fur 
m  le  trône ,  toutes  fes  aâioos  n'ont  tet» 
m  pire  que  la  douceur  &  la  démence* 

#  A  l'égard  de  fes  intrigues  avec  le  fi« 
tf  vpri  du  Czar  ,  Je  n'entreprendrai 
m  point  de  la  fufiîner  :  en  pa3ant  des 
n  bras  de  fon  amant  dans  ceqx  de  fon 
»  époux  f  elle  ne  parut  pas  avoir  ou* 
j>  blié  que  Menzikof  avoît  été  fa  pre« 
m  miere  paffion  &  fon  principal  bienfai- 
m  teur  z  .un  intérêt  commun  les  lioit 
m  l'un  à  Tautre  :  Catherine  devoir  fon 
m  élévation  à  fon  amant;  &  Menzikof 
ydevoit  à  la  Clarine  ^  l^augmentatio* 
m  de  fa  £iveur« 

Siîî 
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m  Vouf  &m^  fans  dattre ,  coadma 

m  le  prihi  «  qucQe  fut  rcpocjiie  fiogch 
*•  Ikre  dt  b  tbmtnc  de  cet  son  éù  Car, 
jp  Piètre  étoît  à  table  n«c  <tf  eoisni» 
m  fiim«  toriquuit  çircoii  pArifier,  pât* 
i>  faut  daai  U  me ,  aiifîOQça  6  m^mo» 
m  duc  avec  des  propos  joyeum.  Lepm' 
p  te ,  qui  éioit  daB£  tio  de  ces  looiïieQS 
•I  de  pûetë^  qoe  le  via  tiiît  naître  p^r^ 
m  mi  les  convives ,  le  ^t  appellet ,  dsos 
f»  rtntentioo  de  $*imul'er  de  ton  ecnbaf" 
n  ns.  Le  jrune  hoinme  parui  ùtm  M 
p  d  te  drvam  Ion  ioiivcr^ff»  ^  Kpoii 
n  d^tnt  avec  liberté  à  toiit^  siikn* 

p  des.  Le  monarque  chanr.^  i.^^  *^  «roane 
m  Ritne  âc  de  raifAncc  de  l'es  mameres^ 
»  conçut  pour  lui  une  inc  ij 

p  ne  fît  que  ié  rortifier  ti^  ..  .- 
p  Tiré  de  fon  premier  ctai ,  6c 
m  difis  U  matfon  du  Cor  ^  Meoftil^ 
it  tsrda  pas  k  te  dlilinguer  par  foa  adref* 
9  fe  &  Ion  attadictnent  1  les  devoirs  : 
p  il  apprit  pluficurs  iangufs,  fe  torma 
n  mx  aâiires  &  aux  armes  ;  &  ayai 
:ftlu  d'abord  paroitre  agréable  à  ter 
m  maître  «  il  trou%^  moyen  de  fe  rendl 
m  néceflâtre:  il  monta  '  rapidement  ; 
iji  premières  dignités  «  8c  toifiouTi  fou« 
m  teûu  par  r^mîtié  de  rEmpereur, 
H  devinl  Ion  plus  cher  coiiiïd^ikt . 
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0  un  des  principaux  perfonnages  de  fon 
»  règne.  L'orgueil  &  le  préjuge  pour 
»  voient  ailleurs  murmurer  qu!un  gar- 
»  çon  pâtiffier  devînt  général ,  mini^ 
»  tre  ,  gouverneur  &  prince  ;,  mais 
»  Pierre  avoit  accoutumé  fes  fujets  à 
I*  ne  pas  s'étonner  devoir  donner  tout 
»  auY  talens ,  &c  rien  à  la  noblefle  fans 
»  mérite  ». 

Nous  continuâmes  notre  route  vers 
le  midi  ;  6c  nous  arrivâmes  entre  le  Ta- 
jiaïs  &c  le  Borifthène ,  dans  le  gouverne- 
inent  de  Belgorod.  Ce  pays  eft  une  des 
plus  fertiles  provinces  de  la  Ruflîe,  &c 
celle  qui  fournit  une  plus  grande  quanti- 
té de  ce  gros  bétail ,  connu  fous  le  nom 
de  bœuf  de  l'Ukraine.  La  richeffe  de  cette 
contrée  fît  tomber  la  converfation^entre 
M.  Zuskiôc  moi,  fur  les  revenus  du  Czar 
&  la  manière  de  les  percevoir,  u  Pierre  I  j 
>»  me  dit  il ,  voulant  prendre  la  pratique 
»  d'Allemagne  &  recueillir  les  tributs 
v^  en  argent  ^  Ht  un  règlement  dont  vous 
>>  approuverez  la  fagefTe.  Le  gentil* 
>»  homme  levé  l'impôt  fur  les  gens  de 
W, campagne,  &  le  paie  à  TEnipereur, 
V»  Si  le  nombre  des  payfans  diminue ,  U 
i¥  taxe  refte  li  même  ;  s'il  augmente,  le 
y^  gentilhomme  ne  paie  pas  davantage; 

S  iv 
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n  il  eft  donc  intérefie  à  ne  point  vexer 

99  Tes  laboureurs. 

n  II  n'eft  pas  aifé  de  donner  un  détail 
n  circonftancié  des  revenus  du  Czar* 
I»  Ceux  qui  f'e  croient  les  mieux  iaf« 
9f  truits ,  comptent  environ  cinq  de  nos 
H  livres  par  tête  ,  pour  chaque  chef  de 
f^  famille.  Les  payfans  qui  appartiens 
pf  nent  immédiatement  à  la  couronne^ 
»  donnent  quelque  chofe  de  plus  que 
n  ceux  des  nobles  ;  &  l'on  fait  monter 
n  le  tout  enfemble  à  fept  ou  huit  miU 
»  lions  de  roubles  ;  les  grands ,  les  petits 
pf  péages  &  l'accife  ,  à  quatre  millions  ; 
»  le  commerce  de  la  Chine,  de  la Perfe^ 
»  les  droits  fur  le  Tel  »  fur  la  boiflbn ,  fur 
n  le  tabac ,  &c ,  à  pareille  fomme  ;  le 
ff  tribut  des  provinces  nouvellement 
n  conquifes  y  à  la  moitié  ;  les  mines  ,  la 
ff  monnoie ,  les  droits  de  chancellerie 
p>  6c  des  autres  collèges ,  à  un  million; 
ff  ce  que  l'Etat  retire  en  pelleteries ,  i 
ff  deux;  6c  la  totalité,  à  près  de  cent 
n  millions  de  votre  argent. 

»  Des  revenus  û  bornés  peur  un  fi 
n  grand  pays ,  en  ont  exclu  juf<yu'lci 
»  ces  fortunes  immenfes  &  rapides , 
»  fi  odicufes  dans  d'autres  Etats.  Les 
^  moyens  de  s'enrichir  étant  partagés 
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il  entre  un  plus  grand  nombre  ëe  ci* 
1^  royens ,  les  biens  y  font  plus  àxyifps. 
nLe  fyftêœe  des  finances  n'entafle 
»  point,  cpmme  parmi  vous,  toutes  les 
n  richefll  s  dans  la  capitale  ;  &  l'on  ne 
^  voit  pas  ici  une  foule  de  monopp* 
P  leurs ,  d'^roiniftrateurs  »  de  reqe* 
n  veurs  det  fonds  publics  ,  chercher 
m  à  couvrir,  fous  le  fafte  éc  les  d^m 
p  corations  du  luxe  ,   la  baflefle  de 

.  m  leur  naifiance  &  Porîgine  de  leur 
m  fortune»  Phis  attachés  que  vous  à  la 
m  décence  des  mœurs ,  nos  riches  p^r* 
P  ticuliers,  dans  leur  luxe  même^  ont 
m  encore  le  ton  &  le  maintien  de  lepr 
p  état.  L'opulence ,  chez  nous ,  ne  don» 
P.ne  ni  les  manières  d'un  jeune  feigneMt 
P  au  magiftrat ,  ni  la  parure  &  Ifi  mçU 
P lefle  au  militaire,  ni  l'aîr  de  diijipa^ 
»  pation  à Teccléfiafticue ,  ni  le  cortège 

.  1^  de  grandeur  au  fimple  citoyen ,  ni 
»  l'arrogance  au  publicain  &  au  trfiî* 
p  tant.  Â  quoi  bon  étaler  un  fade  exqpi^ 
P  fif ,  quand  on  a  un  mérite  r^el  dont  le 
p  public  nous  tient  compte  ^  U  p'y  a 
a^  que  des  gens  qui  ont  facrifié  la  vertu 
m  au  defir  de  s^rnrichir,  qui  dédi^ignent 
p  de  faire  un^ufage  vertueuit  fie  leijrs 
euc)ieâies^  Us  fi^ifilKioi^^t  pu  niia 
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»  ce  qu'ils  ne  pourroient  m'étitcr ,  Vtt^ 
9^  time  6c  la  bienveillance  de  leurs  con-. 
»  citoyens  ». 

Ainfi  parloit  M-  Zuskî  de  nos  finan- 
ciers qu'il  appelloit  des  hommes  d'or, 
ù  la  tète  de  plomb  &  au  cœur  de^  fer. 
n  J'en  ai  vu ,  diloit-il ,  lorfque  j'étoîs  en 
M  France  qui ,  chargés  des  dépouilles 
»  dsi  la  nafion  ,  s'cndormoient  mollc- 
»  ment  au  bruit  des  gémiffemens  dei 
w  malheureux  qu'ils  a  voient  opprimés, 
f>  &C  ctaloient ,  avec  infolence ,  l'orgueil 
»  d'un  prince  aux  yeux  de  la  capitales. 

A  l'occident  de  Belgorod,  nous  en- 
trânes  clans  l'Ukraine ,  ou  province  de 
Kiovie  ,  traverfée  par  le  Niéperqueles 
Grecs  ont  ap;)ellé  Borifihent.  Ce  pays 
eft  arrofé  par  une  multitude  d'autres 
rivières  qui  le  rendant  le  plus  fertile  do 
toute  la  Ruffie.  Que  leroit-  ce,  fi  les 
hommes  y  iVcondoient  la  nature;  fi^ 
prcfjrdnt  le  travail  au  brigandage,  ils 
aimoient  mieux  cultiver  leurs  terres, 
que  de  vivre  de  rapine?  Ces  peuples, 
nommes  Cofaqucs ,  viennent  originai- 
rement <lcb  environ»,  du  royaume  d*Af» 
tracan.  D'autres  Tar'ares  ayant  envahi 
leurs  p  ^ireffions,  iN  Te  rcfugîerent  vers 
le  Bofiilhène.  II5  y  furent  joints  par  dcf 
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kflîîdits  de  Riiffie ,  de  Pologne ,  de  Vala- 
chie^  de  Moldavie,  de  Hongrie ^  qui 
ne  formèrent  qu'une  nation  avec  eu^T; 
&  après  cette  réunion ,  ils  devinrent 
nombreux  &  formidables.  Par  une  in- 
confiance naturelle  à  des  brigands  9  ils 
ont  fervi  tour  -  à  tour  la  Pologne ,  la 
Turquie  &  la  Ruffie.  Les  Polonois  s'é- 
toient  engagés  à  leur  payer  un  fubfidt 
annuel ,  à  condition  qu'ils  tiendroient 
.  toujours  un  corps  d'armée  aux  ordres 
de  la  République.  Cette  confédération 
fut  très  -  avantageufe  à  la  Pologne ,  à 
.  laquelle  ils  fervirent  de  rampart  contre 
^  les  RuiTes ,  les  Tartares  &  les  Turcs.  Us 
:'  obéifToient  alors  à  un  général  éleâif  die 
.  leur  nation  ^  qu'ils  appelloient^iz/'T?^/:;» 
Mécontens  des  Polonois,  ils  fe  li« 
Trerent  au  Czar ,  qui  leur  accorda  di« 
.  vers  privilèges^  &  leur  permit  de  vivre 
:  fuivant  la  conftitution  de  leur  couver- 
.cernent.  Ils  reflercnt  fous  fa  domina- 
f  lion ,  iufqu'aux  euerres  de  la  Ruffie  avec 
.  id  Suéde ,  (<  us  les  règnes  de  Pierre  I  6c 
de  Charles  Xll ,  que  leur  Hatman ,  ou 
général  Mazeppa  fe  rangea  du  côté  da 
,  monarque  Suédois.  M.  Zuski,  qui  n'î- 
cnore  aucune  anecdote  concernant  la 
.  »M&e, .  m'a  raconté  Thiftoire  de  ce. 
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Mazeppa,  qu?  vous  ne  ferez  peut-Stre 
pas  tâchée  de  connoître. 

a  Céroit ,  me  dit  il, un  gentilhomme 
»  Polonois  j  que  la  fortune  le  :il.iîi'oit  à 
K  conduire  aux  honneurs  par  des  aven« 
»  tures  fingu'ieres.  Il  avoit  J'ai)  rd  été 
pp  page  du  Roi  de  Pologn  *  ;  &  c o^nme 
»  il  étoit  d'une  figure  agréable,  qu*il 
ff  avoit  des  talens  &  du  g')ût  p>  ir  ia 
^galanterie,  iës  intrigues  amoi  iifes 
If  avec  une  Dame  Polonoife ,  ir-  itcrent 
$¥  un  grand  du  i>ays,  C:;  feigneur  offea* 
>»  fé  le  fit  attacher  fur  ui  cheval  foa« 
9f  g  leux ,  6c  le  laifla  ainfi  .'rrer  à  Tahaa* 
f»  .ion.  Le  cheval  écoit  d^  rUkraine  ^ 
n  àc  y  train i  cet  honm^  fanglant  8e 
9f  i.riguré.  Dv*s  Cofaques  émus  de  pi- 
H  ti  '  lediiivrerent;  &  par  leurs  foins 
pf  O:  xic'ux ,  il  ixi  bienrôr  guéri  de  fes 
n  bK  ffurt's.  Mdzep  }h  ^'attacha  k  fe$ 
h  L>  ciifiiteu  s ,  ie  diiiii  ^aa  en  plufieurs 
f>  cc.ifions ,  donna  I  '%  preuves  de  va- 
»  leur ,  \'  s'acqiiit  enfin  une  réputation 
H  qui  le  fir  n  )  iiier  Hitman,  ou  génf- 
w  ra/  de  PU  graine.  Il  montra  d'abord 
f>  ^ii£-z  d  '  zele  pojr  le  fervice  de  la 
»>iv!iifiî  ;  mus  étant  enfa  te  devenu 
t>r-ii.i'nii  fe.r.t  du  Czar,  il  chercha 
m  le  mo/w'u  de  fe  vciiger  d'un  tratt€« 
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#fnent  injurieux  qu'U  en  avoit  rtçu,i 
H  Toccafion  que  je  vaio  dire^ 

n  Pierre  ayant  à  ù  table  ce  chef  des 

iiCx)faques  ,    5'auplaudiflGit   de^»  jé- 

»  formes  qu'il  avoit  introduites  dans 

»  (es  Etats ,  &  exhortoit  Mazv  ppa  d'ea 

n  faire  autant  pôrmi  Tes  peuples.  Celui» 

.  i>  ci  parut  n\éprifer  des  projeta  dont  il 

^  nefentoii  pas  les  avantages.  Le  Czar^ 

i> naturellement  emporté  &  violent^ 

#  s'éleva  avec  fureur  contre  THatmap  ^ 

I»  &  menaça  de  le  faire  en. paît r  Ceite 

1^  vivacité  laiffa  dans  le  c/oeur  de  Mazep» 

»  pa  des  tracts  profondes  y  &  croyait 

f»  avoir  trouvé  le  moment  de  la  ven» 

.irgeance,  îl  Te  donna  à  Charles  XH-t; 

n  ouvrit  au  Roi  de  Suéde  une  route  qui 

m  pouvoit  le  conduire  par  l'Ukraine  à 

»  Mofccur ,  fournit  des  viyres  à  fon  a^ 

m  mée ,  la  fortifia  d'un  corps  de  fix  mille 

I»  Cofaques,  &  fe  flatta  de  Êiire  révok; 

m  1er  avec  lui  toute  la  nation, 

n  Lorique  la  trahison  fiit  confi^tée  ^ 
m  le  Czar  ûétacha  le  prince  Menzikof, 
#quf  porta  dans  l'Ukraine  tou  ts  les 
»  horreur^  de  la  guerre.  Il  fe  prél  nta 
H  devant  la  ville  de  Bntfaqrin  .  où  Ma- 
#zeppa  feifôit  fa  réiidence  ordinaire; 
mtlk  tôt  pfi£e  j^reiq^u^  iam^f^fiftanicct. 
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»  laccagée  &  réduite  en  cendres  ;  1^ 
•>  tréfors  de  THatman  furent  enlevés  ; 
»  les  CoCaques  élurent  un  autre  chef; 
w  &  pour  faire  fentir^  par  un  appareil 
w  impofani ,  toute  Ténormité  du  crime 
»  qu'on  puniflbit,  Pierre  voulut  que  le 
»  coupable  fût  excommunié  publique* 
»  ment ,  &  enfuite  pendu  en  effigie* 
»  Tous  ceux  qu'on  (oupçonna  d'être 
y>  fes  complices,  moururent  parle  fup- 
»  plice  de  la  roue  ;  &  l'Ukraine  inondée 
99  de  fang ,  &  défolée  par  les  ravages  , 
»  offroit  par- tout  un  (peâacle  effirayant 
»  de  la  barbarie  du  vainqueur, 

>»  Cependant  Mazeppa ,  cherchant  k 
»  faire  des  partifans  au  Roi  de  Suéde  ^ 
»  négocioit  avec  d'autres  Cofaques  , 
M  dont  le  chef  vint  le  trouver.  Pour 
»  faire  connoîrre  ce  que  c'étoit  que  ces 
»  autres  Cofaques,  &C  leurs  généraux , 
»  il  ell  à  propos  de  dire  de  quelle  ma- 
»  niere  fe  prtfTd  cette  entrevue.   Les 
w  deux  ch.f^  firent  porter ,  chacun  de- 
»  vant  eux ,  une  queue  de  cheval  & 
>f  une  maffue.  Mazepoa  i  égala  fon  allié 
»  &  lej,  officiers  de  fa  fuite.  Quand  tes 
»  derniers  furent  ivres,  ils  furerent  à 
»  t.ible  ,  fur  l'évangile,  qu'ils  fourni- 
ls roicnt  des  hoi^me^  &  4^$  vivres  A 
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r^  Charles  XII;  après  quoi,  ils  empor- 
»  terent  toute  la  vaiflelle.  Le  maître- 
H  d'hôtel  courut  après  eux ,  &  rede- 
»  manda  (on  argenterie.  Les  Cofaques 
f>  s'attroupèrent ,  vinrent  en  corps  fe 
>>  plaindre  à  Mazeppa  de  Taffroni  que 
f^  leur  faifoitfon  domeftique,  exigèrent 
»  qu'on  leur  livrât  le  maître-d'hôtel, 
^  qui ,  en  effet,  leur  fut  abandonné.  11$ 
»  fe  jetterent  fur  lui  avec  fureur  ;  6c 
M  après  Tavoir  meurtri  de  coups ,  ils 
»  lui  plongèrent  un  poignard  dans  le 
5*  cœur. 

»  Tels  étoient  les  nouveaux  alliés 
n  qui  vinrent  renforcer  l'armée  du  Roi 
H  de  Suéde.  On  les  appelle  Cofaques 
»  Zaporavuns  ;  &  ils  habitent  les  prin- 
»  cii^ales  ifles  que  forme  le  Borifthène. 
»  Semblables  aux  Amazones,  qui  n'ad- 
>♦  mettoient  point  d'hommes  parmi 
»  elles  ,  on  prétend  qu'ils  ne  fouffrent 
i#  chez  eux  aucune  femme.  Celles  qui 
>♦  leur  fervent  à  peupler ,  demeurent  ^ 
n  dit  on,  dans  d'autres  ifles  du  même 
>♦  fleuve  ;  mais  il  n'y  a  entre  eux  ni  ma- 
>#  riage  ni  famille.  Ils  enrôlent  les  enfant 
n  mâles  dans  leurs  troupes ,  &  laifTent 
»  les  filles  à  leurs  mères  :  fouvent  ua 

• .  p  frère  fait  un  enfant  à  fa  fceur ,  un  peic 
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>»  à  f  I  filie.  Point  d'autres  loix  ctifï 
•»  (^«ix  ,  c;ue  les  ufages  établis  par  les  be- 
f>  loi.. s.  IN  ont  cependant  quelques  pr£- 
99  ti  ts  du  rit  Grec  ;  nnais  ils  ne  prennent 
I»  de  cette  religion  ,  que  ce  qui  peut 
w  s'accorder  avec  leur  façon  de  vivre* 
ff  Ils  fervent  dans  Us  armées  de  Ruflie^ 
p  en  qualité  de  troupes  irréguILtres;  & 
»  malheur  à  qui  tombe  entre  leurs 
»  mains  ;  malheur  aux  Rufles  même ,  6 
»  Ton  n*a  pas  foin  de  les  réprimer;  anffî 
>»  a  t*on  conflruit  pluiiturs  forts  pour 
•^  les  contenir. 

»  Tous  les  peuples  de  IT/kraîne  font 
I»  di vîfés  en  régimens ,  à  la  tête  defquels 
n  eu  toujours  un  Hatman;  mais  iln'eft 
n  plus  élu ,  comme  autrefois ,  à  la  plu« 
n  ralité  des  voi^c.  Ce  capitaine  général 
i>  des  Cofaques  eft  un  feigneur  Rufle  p 
H  que  la  Cour  leur  donne  pour  goi»- 
nverneur»  en  leur  confe<vant  néan* 
M  moins  quelques  uns  de  leurs  anciens 
»  privilèges.  Pierre  le  Grand  ,  en  les 
w  foumeitant ,  leur  impofa  des  loix  que 
H  (es  (ucceffeurs  ont  foin  de  maintenir. 
I*  Les  Cofaques  font  grands  &  bien 
w  faits,  robuft;-s ,  adroits  ,  braves  &  gé- 
t»  néreux.  Ils  fe  montrent  fort  jaloux  de 
m  leur  Uberté  i  &  oalesaccule  d'êtiei»; 
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1^  conftans  ,  perfides  &  ivrognes.  Au 
5t  bonnet  près ,  ils  font  tous  vêtus  à  la 
p  Polonoife ,  &  ont  pour  armes  le  fabre 
M  &  le  moufquet.  Les  troupes  ne  con* 
»  fiftent  qu'en  infanterie  ;  &  la  Czarine 
f»  en  a  aâuellement  un  grand  corps  à^ 
n  fon  fervice.  Leur  langue  eft  un  com- 
n  pofé  de  celles  de  Pologne  &  de  Ruf- 
f»  fie  ;  &  ils  ont  plufieurs  monafleres 
j»  d'hommes  &  de  filles  de  leur  nation  >»•' 
Kiovie  ou  Kiov,  capitale  de  cette 
province,  çû.  fituée  fur  la  droite  du 
Miéper ,  partie  dans  une  plaine,  partie 
fur  le  fommet  d'une  montagne  qui  com- 
nande  la  campagne  &  le  fieuve.  Le^ 
21ns  difent  qu'elle  fut  fondée  par  un 
prince  Rufîe ,  au  neuvième  fîede  ;  le$ 
autres ,  par  un  Empei eur  de  Confiant!- 
Dople.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  y  trouve  encore  des  infcriptioQS 
Grecques ,  ic  que  c'eft  la  feule  ville  d,e 
l'empire ,  oii  il  y  ait  des  antiquités.  Les 
Grands  -  Ducs  y  firent  long  •  tems  leur 
léfidence  ;  &  elle  ne  cefla  d'être  la  ca- 
pitale de  kiu-s  Etats  ,  que  lorfqu'elk 
tomba  au  pouvoir  des  Polonois.  Lei 
Mofcovites  Font  reprife  depuis  i  &  fes 
liabitans,  qui  furent  de  la  religion  Ra* 
maine  ^  tant  qu'ils  ont  fer vi  la  Pologne^ 
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font  de  rcglife  Grecque  ,  depuis  qu'ïls 

appartiennent  à  la  Ruffie. 

Kiow  cft  fortifiée  à  la  moderne ,  & 
fert  à  Tcmpire  de  boulevard.  On  y  a  éta- 
bli une  elpcce  d'univcrfité;  &  malgré 
cela ,  cette  ville ,  autrefois  fi  floriflante , 
ert  aujourd'hui  peu  confidérable.  On  la 
divife  en  vieille  &  en  nouvelle  :  dans  la 
première  ell  la  cathédrale  ,  du  rit  Ruf • 
lien  ,  appellcc  jUinu  Sophie  ,  comme 
celle  de  Conrfantinople.  D'un  très- 
grand  nombre  d'cdilesqui  y  étoient 
îuitrefois,  c'eft  prelaue  la  feule  quifub- 
fide.  La  nouvelle  ville ,  ou  la  ville  bafle, 
sVtend  le  long  du  Borifthcne  ;  les  mai- 
fbois  en  font  bâties  à  là  manière  des 
Mofcovites ,  c'eftà'dire  ,  de  bois ,  de 
plein  pied,  &  à  un  étage.  Les  Polonois 
y  ont  fondé  une  cathédrade  latine , 
deffervie  par  des  prêtres  de  l'égUfe  Ro- 
maine. On  y  voit  aufli  des  Bernardins , 
des  Dominicains ,  &  môme  des  Jéfui- 
tes.  Depuis  que  Kiovie  appartient  aux 
Mofcovites  ,  Tévêque  Latin  ,  qui  eft 
jfénateur  de  Pologne ,  réfide  k  Liiblin 
'  avec  fon  chapitre.  Il  y  a  un  autre  prélat 
Catholique  ,  qui  prend  le  titre  d'arche- 
vêque de  Kiovie ,  &  demeure  à  Vilna, 
La  citadelle  ^  oii  les  Rufles  entretlea- 
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nent  une  forte  garnifon ,  eft  fituée  l'ur 
le  penchant  de  la  montagne.  Les  autres 
Heux  remarquables  de  l'Ukraine,  ibiit 
Petzora  ,  célèbre  monafiere  de  reli- 
gieufes  ;  Bathurîn ,  où  Mazeppa  avoit 
ion  palais  que  Pierre  I  rafa  avec  toute 
la  ville;  &c  Pultava,  oii  ce  monarque 
remporta  fur  Charles  XII,  la  feuie  ba- 
taille ,  peut-être,  qui  ait  fervi  au  bon- 
»  heur  du  genre  humain,  puifqu'eile  lut 
donna  la  liberté  de  policèr  une  grande 
partie  du  monde ,  &  de  procurer  la  fé« 
licite  du  plus  vaile  empire  de  l'univers. 
Cette  viâoire  fut  d'autant  plusglo- 
rieufe  à  la  RuHie ,  que  fes  forces  mili- 
taires étoient  beaucoup  moins  confidé- 
rables ,  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui. 
Selon  le  détail  que  m'en  a  fait  M.  Zuski , 
la  Czarine  a  plus  de  quatre  cens  mille 
hommes ,  qui  portent  les  armes  à  fon 
fervice  ;  favoir  ,  deux  cens  mille  de 
troupes  réglées ,  entretenues  fur  le  pied 
Allemand ,  &c  le  refte  de  milice  irrégu- 
liere.  La  garde  du  corps  eft  compoiée 
de  quatre  régimens,  qui  forment  douze 
bataillons;  chaque  bataillon  a  huit  com- 
pagnies ,  quatre  de  fuûliers ,  &  quatre 
de  grenadiers,  chacune  de  cent  quatre- 
vingt-douze  foldats.  La  cavalerie  fe  dîf- 
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tribite  en  trois  dîvifîons ,  dont  chacune 
eft  de  dix  régimens  qui ,  tous  enfemble , 
font  plus  de  trente  mille  hommes.  L'ar* 
tillerie  forme  un  troifieme  corps  de 
trente  *  neuf  compagnies,  dont  vingt- 
quatre  de  canonniers ,  trois  d'artificiers, 
trois  de  bombardiers  ,  trois  d'ingé- 
nieurs,  trois  de  mineurs,  &  trois  de 
Eontonnicrs,  faifant  en  tout  près  de 
uit  mille  perfonnes,  partagées  en  trois 
régimens.  Les  troupes  irrégulieres  font 
les  gentilshommes  du  pays  avec  leurs 
valets,  les  Cofaques,  les  Calmoucks 
&  les  Tartares ,  toujours  prêts  à  n^ar? 
cher  au  premier  ordre. 

On  peut  encore  diftinguer  la  milice 
ofTenrive  &  défenfive.  La  première  eft 
celle  dont  je  viens  de  faire  l'énuméra- 
tion  ;  la  féconde  eft  chargée  d'empêcher 
les  troubles  &  de  veiller  ùxt  les  enne- 
mis. Une  partie  eft  en  garnifon ,  foît  au 
milieu  du  pays ,  pour  y  maintenir  l'or- 
dre, fuit  dans  les  places  frontières  » 
pour  s*oppofer  aux  entreprifes  étran- 
gères. Il  eft  une  autre  efpece  de  trou- 
ves dcfcnfives ,  irrégulieres, foit  parmi 
a  noblefte,  foit  dans  les  gouvernemens, 
chez  les  Cofaques  &  chez  les  Tartares. 
£ilc&  n'ont  ni  paie>,  ni  uniforme  |  ni 
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nourriture.  L'Etat  ne  leur  fournît  que 
les  armes  &c  les  itiunitions  de  guerre. 
Leurs  officiers  dépendent  du  gouver- 
neur général  de  chaque  province.  On 
les  laifle  jouir  de  plufieurs  privilèges  ^ 
qui  leur  tiennent  lieu  de  paie ,  d'ha- 
billement, &c. 

Toutes  ces  armées  font  comman« 
dées  par  un  Feld-Maréchal.  Un  autre  o& 
ficier  du  même  gi^de  préfide  au  confeii 
de  guerre ,  &  cnange  tous  les  trois  ans. 
II  y  a  deux  généraux  d'infanterie ,  trois 
lieutenans  -  généraux ,  iix  majors ,  ûx 
brigadiers ,  fans  compter  les  chefs  des- 
gardes-  du  corps ,  qui  font  prefque  tous 
dans  les  grades.  La  cavalerie  a  auffi  fes 
grands  officiers  ainii  que  l'artillerie  ^ 
dont  le  grand  maître  a  fous  lui  un  lieu« 
tenant-général,  trois  majors-généraux; 
favoir ,  un  de  l'artillerie ,  un  des  forti- 
fications ,  un  maître- général  des  quar- 
tiers ,  &  trois  colonels ,  ayant  rang  de 
brigadiers* 

En  tems  de  paix ,  l'artillerie  eft  dif** 
trîbuée  en  trois  divifions.  La  première 
eft  à  Mofcoxir ,  la  féconde  à  Novogo- 
rod ,  la  troifieme  dans  le  voifinage  de 
Kiovie ,  d'oîi  elles  peuvent  être  tranf- 
portées  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire. Chaque  entrepôt  a  un  régiment 
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avec  les  canons,  les  mortiers,  les  bou- 
lets, les  bombes,  les  charriots  &  les 
munitions  néceffaires  pour  marcher  fur 
le  champ.  Un  tiers  des  chevaux  eft  tou- 
jours avec  le  régiment  ;  les  autres  font 
clillribucs  clans  les  villages.  Les  troupes 
régulières  font  difUnguces  ,  comme 
dans  le  rcftc  de  TKurope  ,  par  des  uni- 
Ibrmes  de  di.Tcrentes  couleurs.  Les  pa- 
remejis  indiquent  les  divifions  &c  les 
brigades. 

Les  forces  maritimes ,  créées  par  le 
C/ar  Pierre,  font  aujourd'hui  de  plus 
de  vingt  mille  matelots.  11  y  a  fur  la  mer 
Baltique  trente  -  fix  vaiffeaux  de  ligne , 
douze  grandes  i'régates  ,  &  environ 
deux  cens  cinquante  galères,  ou  autres 
hatlmens,  toujours  prcts  à  mettre  en 
mer.  On  en  garde  dans  les  magafms  un 
pareil  nombre:  on  les  démonte  par 
pièces  numérotées,  avec  les  équipages 
qui  leur  conviennent.  On  entretient 
toujours,  dans  l'eau  ialée  ,  autant  de 
chênes  &c  de  bois  qu'il  en  faut ,  pour  la 
conllrudion  des  navires.  LoH'que  le 
Cl/ar  commandoit  fa  flotte  lui-même  , 
fon  vaifl'eau  portoit  Tétendard  jaune  de 
TEtat.  Au  milieu  font  les  armes  de  Tem- 
pirc ,  avec  les  quatre  mers  où  les  Rufles 
ont  coutume  de  naviguer,  fa  voir,  la 
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*  Blanche  ,  la  mer  Baltique  ,  la  mer 
ire  &  la  mer  Cafpienne.  Tous  les 
ts  de  Ruflle  font  bien  fortifiés  6c 
1  entretenus.  Le  plus  grand ,  fur  la 

•  Baltique,  eft  celui  de  Cronftad, 
peut  contenir  trois  cens  vaiffcaux. 
^ous  remontâmes  le  Niéper  jufqu'à 
Mensko  ,  capitale  d'un  gouverne- 
it  de  ce  nom.  Ceft  un  des  moins 
ndus ,  6c  des  plus  importans  de  la 
lie ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur  les 
ntieres  de  Pologne.  La  ville  eftgran* 
9  mais  mal  bâtie  &  mal  peuplée* 
oique  environnée  de  bonnes  mu« 
les ,  fa  principale  force  coniiftedans 
:itadelie ,  qui  commande  la  ville  6c 
ite  la  campagne.   Elle   appartenoit 
bord  aux  GrandsDucsde  Mofcovie  J 
i  fut  conquife  enfuite  par  les  Polo- 
\s  qui  la  perdirent  &  s'en  emparèrent 
?  féconde  fois.  Le  Czar  Alexis ,  père 
Pierre  I,  la  reprit  eo  1654.  Elle  a 
puis  ,  toujours  fait  partie  de  Tem- 
e  Ruffe,  &  a  eu  fucceflivement  des 
êques   Grecs   ou   Latins  ,   fuivant 
'elle  étoit  poiTédée  par  des  princes 
Tune  ou  de  Tautre  religion.  Aujour- 
lui  elle  eft  foumife  au  et  Grec  ;  & 
n  n  y  fouffire  pas  même  d'églifd  Ca« 
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tholique.  Le  pays  des  environs  eft  plein 
de  bois  &  de  montagnes ,  qui  nourrif* 
lent  quantité  de  bêtes  fauves. 

Le  gouverneur  de  Smolensko  apprit 
notre  arrivée  par  un  exprès  que  lui  en* 
voya  M.  Zuski.  Cétoit  un  gentiihom* 
me  Livonien ,  qu'une  intrigue  galante 
avoit  éloigné  de  la  Cour ,  mais  que  foa 
mérite  perfonnel  rendoit  digne  des  pre- 
mières places.  Ayant  fu  que  notre  def» 
fein  étoit  de  nous  rendre  à  Riga ,  il  n'o- 
mit rien  pour  nous  détourner  de  ce 
projet.  «  Paffez  avec  moi ,  nous  dit  il, 
»  tout  le  tems  que  vous  emploieriez  à 
»  ce  voyage  ;  étant  moi-même  de  Livo- 
N  nie ,  je  vous  en  dirai  peut-être  plus , 
»  que  vous  n'en  apprendrez  dans  le 
w  pays  ».  J'acceptai ,  avec  d'autant  plus 
de  plaifir ,  fa  propofitioh ,  que  voulant 
être  à  Pétersbourg  avant  l'hiver,  je  ne 
devois  pas  trop  mécarter  de  Mofcow. 

i<  Cette  province ,  ajouta*t-il ,  la  plus 
»  voifine  de  nos  climats ,  &  l'une  des 
f>  plus  fertiles  du  Nord,  étoit  habitée 
»  anciennement  par  des  peuples  bar» 
»  bares&  idolâtres.  Des  marchands  de 
»  Lubeck  &  de  Brème  y  commerce- 
»  rent  vers  le  milieu  du  douzième  fie- 
^  cle  i  &  les  plus  zélés  y  amenèrent  des 

p^  moines 
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H  moines  qui  y  prêchèrent  l'évangile; 
n  La  religion  réunit  ces  peuples  diiper- 
»  fés;  un  évêque  leur  perfuada  de  bâ* 
m  tir  une  ville  ;  ils  jetterent  les  premiers 
H  fondemens  de  Riga,  n'imaginant  pat 
n  qu'ils  allotent  fe  donner  des  ma^^s* 
n  L'évêque  appella  des  religieux  mÊh 
«/taires,  qui,  s'étant  fait  incorporet* 
H  dans  l'ordre  Teutonique ,  conauireot 
>»  la  Livonie  ;  &  le  grand-maitre  en 
H  partagea  le  domaine  avec  les  prêtre^» 
H  Les  RufTes ,  les  Polonois ,  les  Sué* 
f>  dois  crurent  avoir ,  fur  cette  pro* 
9»  vince,  des  droits  auili  bien  fondés '^ 
n  que  des  sens,  dont  l'état  &  le  carac« 
>^  tere  fembloient  exclure  toute  efpecè 
>f  de  fouveraineté.  Ces  trois  puiffances 
^  (e  la  difputerent  ;  &  elle  paiTa  tour  à- 
H  tour  au  pouvoir  de  diftéreAt^s  na- 
>^  tions.  Les  Rois  de  Suéde  en  onit  joui 
yf  jufqu'à  la  bataillle  de  Pultava ,  que 
f^  Pierre  le  Grand  l'enleva  à.  Charles 
M  XII;  &  plufieurs  traités  lui  en  ont 
$P  affuré  la  poffeffion. 

H  La  Livonie  feront  un  des  meîUeuttr 


qu'eue  appartient 

fait  fleurir  le  commerce.  Les  ports  de 
Tome  VIL  T 
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>»  Riga ,  de  Rével  &  de  Nerva  font  ex 
>»  trêmement  fréquentés.  Les  Lithua 
»  niens  &  les  Ruffes  y  apportent  du  lin 
9^  du  chanvre  •  de  la  cire ,  de  la  poix 
»  du  bled  9  des  fourrures  »  qu'ils  échan 
»  gent  contre  du  fel,  du  tabac,  dufu 
»4||^9  du  papier,  des  épiceries ^  de 
^  quincailleries,  des  merceries.  Cepei 
»  dant ,  malgré  la  fertilité  &  Tabon 
H  dance  de  cette  province ,  les  payfan 
>»  y  vivent  miférablement.  La  plupai 
»  des  bourgeois  &  des  nobles  tiren 
»  leur  origine  d'Allemagne  y  &  ont  rc 
»  tenu  les  moeurs ,  le  langage  &  la  rc 
M  ligion  Luthérienne  ;  mais  les  Rufles 
»  ont  plufieurs  églifes« 

»  La  ville  de  Riga  ^  grande,  belle 
»  bien  bâtie ,  riche  par  ton  commerce 
»  défendue  par  une  bonne  citadelle 
»  &  fituée  dans  une  plaine ,  près  d 
»  golfe  de  Livonie ,  eft  la  capitale  d 
»  cette  province.  Les  autres  villes  foi 
H  Volmar ,  Marienbourg  &  Rével ,  e: 
*>  cellent  port  fur  Iç  golte  de  Finlande 
»  la  féconde  ,  qyi  n'eft  prefque  ph 
»  qu'un  village ,  n'en  eft  pas  moins  ce 
»  lebre  dans  l'hiftoire  moderne  de  1 
»  Ruffie;  c'eft-là  que  les  Mofcovite 
M  <j|ui  en  faifoie^ît  Iç  ûege  &;  la  prirci 
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n  à  difcréiiôn ,  trouvèrent  cette  jcuite 
^  &  belle  Livonienne  qui  fut  depuis 
»  leur  Impératrice,  On  avoit  bien  vu 
s»  de  ûmples  citoyennes  monter  sur  le 
»»  trône ,  &  rien  n'eft  encore  rp lus  çom- 
i^  mun  dans  toutes  les  Cours  d^  TAfie^ 
•f  que  les  mariages  dts  Rois  ay^ç  leurs 
»»  fujettes.  Là  Ruffie  elle  -  même  ayoit 
•»  prefque  toujours  fuivi  cet  ufage  :,  6ç 
»  les  alliances  étrangères  y  étoîent  dé« 
»  fendues  &  regardées  comme  une 
»^  ififulte  faite  à  la  nation.  Mais  qu'unç 
M.  efclave  ,  prife  dans  les  ruines  d'une 
n  ville  iaccagée ,  foit  devenue  la  fouve* 
W  raine  abfolue  de  ceux  dont  elle  étoit 
m  la  cîaptive,  c*eft  peut-être  ce  qu'on 
M  n'avoit  jamais  vu  dans  les  annales  du 
W  monde. 

M  Anciennement  quand  on  fon^eoit 
f»  à  marier  le  Czar ,  on  lui  amenou  les 
m  plus  belles  filles  de  {es  Etats  ;  &  il 
»  choififfoit  celle  qui  luiplaifoit  davan- 
n  tage«  LMÊÊBnde  mûtrefle  recevoit 
»  chez  ellenQtes  les  afpirantes  ;  le  prin<« 
H  ce  alloit  les  voir  fous  un  nom  emprunt 
W  té,  &  fixoit  le  tems  de  fon  mariage  ^ 
H  fans  défigner  celle  dont  il  vouloit 
»»  £ûre  fa  femme  ;  mais  le  jour  étant 
m  arrivéi  il  kii  envoy  oit  l'habit  de  nocct 

Jij 
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H  On  diftribuolt  des  robes  à  toutes  le$ 
»  autres;  &  Ton  rcndoit  ces  jeunes  per* 
»  fonnes  ;\  leur  tluîûlle. 

»  Sans  fuivre  alilolument  le  mêmç 
»  ufage ,  le  Czar  Pierre  époufa  d'abord 
»  une  de  fes  i'u jettes  ;  mais  les  liens  de 
y>  rhymen  rattachèrent  peu  à  fa  pre« 
»  miere  femme  ;  car  après  en  avoir  eu 
»  deux  enfans ,  il  la  répudia ,  &  la  con- 
y>  fina  dans  un  monaftere.  Les  loix  de 
»  fon  églife  permettoient  le  divorce  ; 
»  &  fi  elles  Tavoient  défendu ,  il  eut 
M  fait  une  loi  en  faveur  de  la  jeune  Li- 
M  vonienne.  Les  douceurs  de  cette 
»  union  ne  furent  cependant  pas  tou« 
y>  jours  fans  quelque  mélange  d'amer- 
»  tume ,  liir-tout  dans  les  dernières  an- 

V  nées  de  la  vie  du  Czar.  Catherine 
»  avoit  un  jeune  chambellan  d'une  fi- 
»  gure  diftinguce ,  dont  la  fœur  étoit  fa 
»  dame  d'atour.  On  ne  dit  point  que 
»  Pierre  fut  jaloux  du  chambellan  ;  mais 
y>  il  parut  mécontent  quM^"^ frère  &  la 
y>  (œur  gouvernaffent  Tefprit  &  la  mai- 
y  fon  de  fa  femme.  On  les  accufadV 
>»  voir  reçu  des  prcfens;ce  qui  étoit 
n  défendu  aux  perfonnes  en  place,  fous 
»  peine  de  mort.  On  leur  fit  leur  pro- 

V  CCS  ;  &c  malgré  les  follicitations  de 
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». l'Impératrice ,  lé  chàmbdian  fut  cou- 
»  damné  à  perdre  la  tête ,  &  la  dame 
3^  d'atôur  à  recevoir  onze  coups  de 
>),knoût,  Catherine  demanda  leur  gi:a-, 
i^>  ce  'y  (on  mari  irrité  la  refufa ,  &  cafla  , 
55  daiis  fa  colère,  une  glace  de  Veoife  ^ 
f>  en  difant  :  a  II  ne  faut  c|u*un  coup  de 
3^  ma  main,  pour  brifer  &  faire  ren^ 
>>  trelr  dans  la  pouffiere  ce  qui  b^iyg 
»  avec  leplusd'écîat  ».  Catheririç  enten-. 
j^  di^  l*$llufiôn  j  &c  lui  dit  ^yec  douc^igif  ;. 
f  Cro.yez-vôus  qiiè  vptr^  p^Iai^  ^Pî4!?T< 
>;^.  viéhne  plus'beauî  »  Cçs,parQÎçj|;ap^ 
j»*paiférent  le  moriarque  i  maïs  tftpjf  ce 
A  ùûe  fa  fémàîe  put' obtenir,  fut qVeila 
^  aame  d*atour  né  recevrôît  que  ckiq 
j^  cpups  'de  knout  Cette  aventure  fit 
À  hnaginièr  que  la  Czarine  avoithâté  les 
niëÙTS  Ah  l'Empereur  ;  mais  on  fait  le 
A^ras  l|ué  ies  perfonnè$  raifonnables 
^  doivent  faire  de  pareils  bruits. 
'  i- Un  autre  perfonnage  très-renom- 
*>  îiiéàans  les  faftes  de  la  Livonie,  eft 
»  le  pAtifitux  ambaffadeur  Patkul ,  que 
>>  Gliarieis  Xll  fit  expirer  fur  la  roue.  Ce 
M/géiltîIhomiilfe'àé  en  cette  province , 
^fujet  dit  Rôi Me* Suéde, ^Y^ 
»  kholm  ;  à  Idtctèéeûx  deput.és ,  por- 
»  ter  aux  pieds  du  trône  des  plainte^ 
^      -  .  Tiij 
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»  refpeôiieufes ,  contre  Tinfraôion  de 

ff  leurs  privilèges.  Pour  toute  rcponfe  , 

H  on  mit  les  députés  en  prifon  ^  &  Pat- 

f>  kul  fut  condamné  à  perdre  la  vie.  Il 

n  ne  fubit  cependant  point-cet  arrêt  in- 

^  jufte  ;  car ,  s'étant  évadé ,  il  courut  à 

»  Drefde  ,  &  reprcfenta  au  Roi  de  Po- 

M  logne  la  facilité  de  s'emparer  de  la 

H  Livonîe.  De  Drefde  il  alla  à  Mofcov^ 

9>  &c  animant  deux  monarques  à  fa  pro- 

»  pre  vengeance ,  il  cimenta  Tunion 

»  du  Czar  Pierre  &  du  Roi  Augufte  ,  & 

»  hâta  leurs  préparatifs  de  guerre.  U 

»  s'étoit  mis  au  lervice  du  Roi  de  Po- 

>»  logne  j  enfuite  à  celui  du  Czar  ,  qui 

»  Tavoit  nommé  fon  ambafiadeur  en 

H  Saxe  9  &  lieutenant  -  général  de  ïes 

»  armées.  Augufte  fit  arrêter  ce  minif« 

»  tre  fur  de  faux  foupçons  &  contre  le 

»  droit  des  geris.  Pierre  1  fe  plaignit  ^ 

»  cette  violence,  &  demanda  la  liberté 

»  d'un    homme   qui  liii.  appartenoit. 

»  Malgré  (ts  plaintes  fondées ,  &  fes 

»  proteftations ,  Augiifte  Ipcrfifta.,^  re- 

>»  tenir  Patkul  ;  il  ne  vouloit  point  le 

x>  perdre,  mais  le  punir  des  infidélités 

»  qu'il  lui  fuppofoit.   Ce  malhevreux 

»  Livonien,  réclamé  par  Charles  XII  , 

»  protégé  par  l'Empereur  de  Ruffie, 
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jiprîfonnier  du  Roi  de  Pologne ,  cet 
»  ambafladenr ,  ce  général  du  Czar ,  fut 
ff  livré  au  Roi  de  Suéde,  périt  fur  un 
M  échafaud  domme  un  traître  à  fa  pa« 
»  trie ,  &  fubit  le  fort  d'un  infâme  cri* 
ff  minel  ». 

Ayant  renoncé  à  notre  voyage  de 
Livonie ,  nous  cédâmes  aux  înfiaMces 
du  gouverneur  de  Smolensko  ;  &  noOi 
pafiâmes  un  mois  dans  cette  ville ,  avrC 
tout  l'agrément  qu'on  trouve  dans  la  fo- 
tiété  d*un  homme  d^efprit ,  qui  fait  faire 
les  honneurs  de  fa  maifon  &  de  fa  place. 
II  samoit  à  nous  entretenir  des  intrigues 
de  ii  Cour  de  Ruifie  ^  fous  les  règnes 
des  trois  dernières  fouveraincs  qui  ont 
iuccédé  à  Pierre  le  Grand.  U  nous  par* 
loit  familièrement  des  amours  de  Ca- 
therine avec  Menzikof ,  d'Anne  avec 
Biron  ^  d'Elifabeth  avec  la  Chétardie. 

Je  fuis  j  &c. 

ut  Mofcow ,  ce  zS  Juillet  ly^y. 

Tiv 
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LETTRE      XCI. 
Suite  de  la  Russie. 

J*Ai  oublié  de  vous  dire,  dans  ma 
dernière  lettre  ,  que  je  partois  pour 
Pcf  ersbourg ,  oii  j'arrive  preique  dans  le 
moment.  J'ai  |)airé  par  plufieurs  villes , 
dont  les  principales ,  Twer  &  Novo- 
gorod ,  ne  différent  des  villages ,  que 
parce  qu'elles  Ibnt  plus  grandes  &  plus 
peuplées.  Preique  toutes  les  maiions 
l'ont  de  bois  ;  je  vous  ai  dit  qu*on  n'en 
voyoit  guère  d'autres  dans  toute  la 
Ruffie. 

On  trouve,  entre  ces  deux  villes, 
un  canal  conftruit  par  Pierrç  le  Grand, 
d'où  l'on  communique  par  eau ,  depuis 
Pctersbourg,  à  tous  les  lieux  qu'arrofe 
le  Volga.  Twer,  fituée  fur  le  même 
fleuve,  &  ain(i  nommée  d'un  ruifleau 
yoifin ,  eft  une  place  commerçante , 
fort  peuplée ,  défendue  par  un  château, 
la  capitale  d'une  province ,  &  le  fiege 
d'un  cvccjue. 

C*elt  dans  ce  mcme  pays ,  que  les 
anciens  Sclavons  firent  leur  premier 
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iétabliflement ,  &  bâtirent  Novogorod 
fur  une  rivière  qui  fort  dii  lac  d'Ilmen^ 
à  une  demi-Iîeue  de  là  vîlle.  Cette  ri- 
vière ,  navigable  dès  iâ  fource ,  a  ren- 
du long-tems  fon  commerce  fforiflant  : 
les  Livoniens ,  les  Suédois ,  les  Danois^ 
ies  Allemands  &  les  Hollandois  y  al- 
loient  chercher  du  bîed,  de  la  cire  & 
dii  cuivre  qui  pafle  pour  le  rpeilleur  de 
fa  Ruffie.  Les  villes  Anféatiques  y, 
âvoient  un  comptoir  j  &  les  privilèges 
dont  elle  jouiuoit  ,  la  rendoient  fi 
f  uiflante  ,  qu'on  difoît  en  proverbe  : 
4<  Qu'eft-ce  qui  peut  s'oppofer  à  Dieu, 
n  &  à  la  grande  Novogorod  ?  >>  Elle 
tï^étoit  point  encore  foumife  alors  au 
Czar  :  Jean  Bafilowitz  la  conquit  dans  le 
quinzième  fiecle ,  &c  en  emporta  toutes 
les  richcffes ,  qui  contribuèrent  à  la 
magnificence  de  la  Cour  de  Mofcov, 
On  apperçoit,  dans  fon  voifinage ,  des 
rcftes  de  clochers  &  de  murailles ,  qui 
faifoient  fans  doute  partie  de  cette  an- 
cienne cité.  Son  commerce  eft  prefque 
entièrement  tombé  ,  depuis  la  fonda- 
tion de  Pétersbourg,  qui  a  aufli  fait 
beaucoup  de  tort  à  celui  d'Archangel. 

Les  habitans  de  Novogorod  avoient 
fine  idole  appelléc  Pcrum  ^  ou  U  ditu 

Tv 
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dis  flammes ,  devant  laquelle  on  entre- 
tcnoit  un  feu  toujours  allume.  Les  prê- 
tres charges  de  ce  foin ,  étoient  punis 
de  mort ,  lorsqu'ils  le  laiffoient  étein- 
dre. On  raconte  que  Volodimir  ayant 
fait  jetter  la  ftatue  dans  le  fleuve  ,  le 
dieu  furnagea ,  prit  un  bâton  qui  flot- 
toit  fur  la  rivière ,  &  s'écria  en  le  jet- 
tant  fur  le  pont  :  «  Novogodiens  j  fau* 
»  vezvous  en  mon  honneur  ».  Ceft 
de-là  qu'eft  venue  la  coutume  des  ha- 
bitans ,  de  fe  donner  des  coups  de  bâ- 
ton les  jours  de  fêtes.  Ceux  qui  s'é- 
toient  convertis,  voyant  que  Tidole 
voulolt  gagner  le  rivage  ,  lui  tirèrent 
des  coups  de  flèches  en  lui  difant  :  i^Tu 
»  n*es  plus  notre  dieu  ;  nous  t'avons 
»  craint  aflcz  long-tems  ;  retourne  dans 
»  Tcnfer  d'où  tu  es  forti  ».  Sur  les  débris 
de  fon  temple  on  a  bâti  un  mdnaftere 
qui  a  confervc  le  nom  de  cette  ancienne 
divinité. 

Comme  i!  faut  toujours  à  ce  peuple 
grolTier  &  fuperftitieux  quelque  tradi- 
tion fabuleufe  pour  entretenir  fadcvo- 
lion,  voici  ce  qu'on  a  imaginé  pour 
fuppléer  au  dieu  Perum,  On  fuppofe 
c^iic  faint  André  tft  venu  de  Rome  à 
Novogorod;  comme  faint  Nicolas  au 
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port  d'Ârchangel ,  fur  une  meule  de 
inoulin  ;  qu'étant  defccndu  par  le  Tibre, 
il  a ,  de  mers  en  mers ,  gagné  la  mei: 
Cafpicnne  ,  U  monté  par  le  Volga, 
jufqu'à  Novogorod.  Les  Mofcovites 
sont  de  iî  mauvais  géogr&phes ,  qu'ils 
ne  favent  pas  que  la  mer  Cafpienne  ne 
communique  à  aucune  autre.  Quoiqu'il 
en  foit ,  le  faint  étant  arrivé  dans  cette 
ville ,  rencontra  des  pêcheurs ,  &  ache- 
ta d'eux  tout  ce  qu'ils  prendroient  dans 
leurs  filets.  Au  premier  coup ,  ils  ame- 
nèrent un  cofïre  rempli  a'ornemens 
d'éelife,  Se  une  fomme  d'argent  que 
le  ^int  employa  à  bâtir  une  chapelle 
C|ui|lui  fervit  defépuhure.  On  croit  que 
ion  corps  s'y  conlerve  fans  corruption; 
mais  on  fe  garde  bien  de  le  laifTer  voir 
aux  étrangers  ;  on  fe  contenie  de  leur 
montrer  la  pierre ,  fur  laquelle  il  a  fait 
fon  voyage.  La  dévotion  a  été  ù  gran- 
de ,  qu'on  y  a  fondé  un  riche  monaf- 
Urc. 

On  compte  deux  cens  lieues  de  Pé- 
tersbourg  à  Mofcow.  La  moitié  du  che« 
min  eft  formée  de  planches ,  de  poutres 
&  de  branches  d'arbres  qui  font  cahoter 
les  voitures,  &c  fatiguent  les  vojraeeurs. 
Il  y  a  cependant  cette  commodité  peu- 

Tvj 
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dant  rhlver ,  que  la  neige  &  la  glace 
étant  applaniesparles  traîneaux,  ony 
court  avec  tant  de  facilité ,  qu'on  fait 
cette  route  en  moins  de  quatre  jours 
par  la  pofte.  Ces  traîneaux  font  bas, 
compofés  d'écorce  d'arbre,  &  doublés 
d'un  gros  feutre.  On  s'y  couche  tout 
du  long;  &  Ton  fe  fait  couvrir  de  peaux  , 
de  ïuaniere  qu'on  n'y  fent  pas  le  froid. 
Les  chevaux  Ruffes ,  quoique  petits  de 
taille  ,  font  jiifqu'à  douze  lieues  tout 
d'une  traite.  Auffivoyage-t-onàfibon 
marché ,  par  cette  vpiture ,  que ,  poiu: 
dix  écus ,  un  payfan  vous  mènera  de 
Mofcov  à  Pétersbourg. 

Cette  dernière  ville  eft  d'une  gran- 
deur affez  confidérable ,  &  infiniment 
mieux  bâtie  que  la  première.  Toutes 
les  rues  Jbnt  alignées  ;  plufieurs  font 
entrecoupées  par  des  canaux;  &  l'on 
y  voit  des  bâtimens  publics  d'une  ar- 
chiteâure  régulière.  .Elle  doit  fa  fonda- 
tion à  Pierre  le  Grand,  qui  lui  donna 
le  nom  de  fon  patron ,  &  voulut  en 
faire  le  centre  du  plus  grand  négoce  de 
l'univers.  Qui  de  nous  alors  eut  ima- 
giné que  la  Ruflîe ,  à  peine  connue  des 
Frrnçois  ,  &  ne  connoiffant  elle  même 
ni  la  France  ^  ni  la  marine  ^  ni  le  coior 
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merce ,  fût  occupée  à  fonder  une  ville , 
cil  tous  les  ans  il  aborderoit  trois  cens 
vaifTeaux  de  marchandifes  étrangères , 
&  d'où  il  partiroit  un  jour  des  armées 
nombreufes  ,  qui  viendroient  fe  join- 
dre cqntre  nous  à  celles  de  nos  enne- 
mis ?  Tout  fembloit  s'oppofer  à  cet  éta- 
bliffement  :  il  y  avoit  des  forêts  à  dé- 
truire ,  des  marais  à  defTécher ,  des  ca- 
naux à  percer  ,  des  rochers  à  couper^ 
des  terreins  à  applanir.  Accoutumé  à 
vaincre  tous  les  obftacles ,  le  Czar  com- 
mença  cette   conftruétion   en  1703 1 
dans  une  petite  ifle ,  à  Tembouchure  de 
la  Neva ,  qui  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Finlande ,  où  elle  rorme  un  excel- 
lent port.  Il  en  avoit  lui-même  tracé  le 
plan  ;  il  en  prefla  l'exécution.  On  le 
voit  à  la  tête  des  ouvriers  ;  il  les  en- 
courage, met  la  main  à  l'œuvre;  &^ 
par  une  efpece  d'enthantement^  il  fait 
Sortir  de  terre  une  cité  florijQfante ,  I4 
capitale  du  plus  grand  empire  du  monde. 
Rappeliez  -  vous,  Madame ^  ce  bel 
endroit  du  roman  de  Télémaque ,  où 
Idoménée  préfide  à  la  fondation  de  la 
ville  de  Salente  :  c'eft  la  vive  &  par- 
faite image  des  travaux  du  Cza'r.  «  Toute 
»  la  côte  retentiflbit  des  cris  des  ou- 


44^  Suite  de  la  Russie. 
»  vriers  &  des  coups  de  marteaux.  Les 
M  pierres  étoient  Aifpendues  en  l'air , 
»  par  des  grues ,  avec  des  cordes.  Tous 
»  les  chefs  animoient  le  peuple  au  tra« 
H  vail,  des  que  Taurore  paroiffoir;  & 
>>  It*  Roi  Idoménce ,  donnant  par  •  tout 
»  (es  ordres  lui-même,  failbit  avancer 
w  les  ouvrages  avec  une  incroyable  dî- 
>>  ligence.  Chaque  jour ,  chaque  heure  y 
»  cette  ville  puiffante  croilToit  avec  ma- 
M  gnificence  ;  &  elle  montroit  de  loin 
^  aux  étrangers  qui  étoient  fur  la  mer, 
»  de  nouveaux  ornemens  d'arcbitec- 
M  ture  ,  qui  s'élevoient  jufqu'au'cieh 
M  Semblable  à  une  jeune  plante  qui  , 
M  ayant  été  nourrie  par  la  douce  rofée 
»  de  la  nuit ,  fent  dès  le  matin  les  rayons 
»  du  folcil  qui  viennent  rembellir^elle 
»  croît,  elle  ouvre  festendresboutonSy 
ff  elle  étend  fes  feuilles  vertes,  clic  épa- 
»  nouit  fes  fleurs  odoriférantes ,  avec 
>^  mille  couleurs  nouvelles  :  à  chaque 
n  moment  q\i'on  la  voit ,  on  y  trouve 
w  un  nouvel  éclat.  Ainfi  florifToitlanou- 
»  velle  ville  d'Idoménce  fur  le  bord  de 
99  la  mer  ». 

Ce  qui  n'eft  ici  qu'une  fiflion  agréa- 
ble &  poétique  ,  eft  la  vérité  même 
dans  l'hiftoire  du  Czar.  Ce  prince  cm* 


Suite  de  la  Russie«  447 
ptoya  plu&  de  trois  cens  mille  travail 
leurs  qu'il  rafTembla  de  tous  fes  Etats; 
&  en  moins  de  deux  ans,  Pétersbourg 
^toit  déjà  une  ville  confidérable,  &  fon 
port  rempli  de  vaiffeaux.  Elle  s'élève 
au  milieu  de  neuf  bras  de  rivières ,  qui 
dîvifent  (es  différens  quartiers.  Une 
fortereffe  inexpugnable  en  occupe  le 
centre ,  dans  une  ifle  formée  par  la 
Neva.  Un  architeôe  Italien  bâtit  le  pâ- 
lait»  <h\  prince  &  l'cçlife  cathédrale  J^la- 
cée  dans  la  citadelle.  Pierre  engagea  f 
obligea  même  les  feigneurs  Ruiies  à  fi- 
xer leur  féjour  dans  cette  nouvelle  mé* 
tropole ,  à  y  avoir  des  hôtels.  Il  y  éta- 
blit le  iiege  de  l'amirauté,  un  hôtel  des 
monnoies,  un  obfervatoire  fur  le  mo« 
dele  de  celui  de  Paris ,  une  école  mili- 
taire pour  la  jeune  nobleffe ,  une  im- 
primerie, une  académie  des  fciences^ 
d'habiles  profefTeurs  Se  d'excellens  li- 
vres. C'étou  fans  doute  un  (peftacle 
bien  extraordinaire ,  qu'une  ailemblée 
de  favans ,  &c  une  riche  bibliothèque  f 
dans  l'endroit  môme ,  oîi  quelques  an* 
nées  auparavant ,  on  ne  voyoit  que  de» 
marais  affreux  &  abandonnés.  Le  Czar 

Îr  raflembla  les  diverfes  produâions  de 
a  nature,  les  chefs- d'œuvres  des  arts/ 
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&  les  merveilles  de  TinduArie  humalncf 
Cette  grande  ville  ne  put  être  ache- 
vée de  fon  vivant';  mais  fes  fucceffeurs, 
en  fuivant  le  même  plan ,  en  ont  fait 
une  des  plus  belles  capitales  du  Nord. 
On  y  compte  près  de  cinquante  mille 
maifons  bâties  de  brique ,  &  trente-cinq 
grandes  églifes  qui  ne  font  que  la  plus 
petite  partie  des  ornemens  qui  la  dé- 
corent. Il  y  en  a  cinq  pour  les  étrangers, 
foit  Catholiques ,  foit  Proteftans,  qu'on 
peut  regarder  comme  autant  de  tro- 
phées érigés  à  la  tolérance,  La  cathé- 
drale ,  où  le  Czar  eft  inhumé ,  a  quatre 
rangs  de  colonnes  &  un  clocher  fort 
élevé.  Les  plus  belles  maifons  font 
dans  rifle  de  Tamirauté ,  ainfi  que  les 
deux  palais  impériaux ,  l'un  d'été,  l'au- 
tre d'hiver.  Le  premier  eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'architefture  que  je 
connoifTe.  On  y  voit  aufli  deux  chan- 
tiers pour  la  conflruâion  dewraiffeaux, 
&  le  vafte  bâtiment  de  la  pharmacie 
dont  tous  les  vafes  font  de  porcelaine* 
Le  palais  du  fénat  &  des  tribunaux, 
l'hôtel  de  la  police,  la  maifon  de  la 
bourfe,le  magafîn  des  marchandifes , 
celui  de  la  Cour ,  la  fonderie ,  Tarfenal , 
les  ponts ,  les  marchés,  les  places,  les 
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cafernes  font  encore  des  monumens  fu* 
perbes  ^  qui  contribuent  autant  à  l'em- 
belMement  qu^à  la  fureté  de  cette  capi- 
tale. Rien  n'égale  la  magnificence  de 
fes  quais  :  les  uns  font  bordés  de  baluf-^ 
tradcs  iipmenfes  le  long  des  rivages ,: 
les  autres  d'une  infinité  de  maifcns  & 
de  palais,  qui  of&ent  un  coup-d'œil 
admirable. 

En  comparant  toujours  la  nouvelle 
ville  d'Idoménée  avec  celle  duCzar, 
on  peut  dire  ,  avec  peut  être  plus  de 
vérité  de  Pétersbourg  que  de  Salente  : 
a  Les  peuples  y  accourent  en  foule  de 
»  toutes  parts.  Son  commerce  eft  fem- 
M  blable  au  flux  &  reflux  de  la  mer  ;  les 
»  tréfors  y  entrent  comme  les  flots 
9f  viennent  Tun  fur  l'autre  ;  tout  y  eft 
n  apporté  j  &  en  fort  libreâient  ;  tout 
f^  ce  qui  y  entre  eft  utile  ;  tout  ce  qui 
If  en  fort ,  laifle  en  fortant  d'autres  ri- 
>►  chefies  à  fa  place.  La  juftice  févere 
^préfide  dans  le  port,  au  milieu  de 
»  tant  de  nations.  La  franchife  ,  la 
^  bonne  foi ,  la  candeur  femblent ,  du 
»  haut  de  fes  fuperbes  tours ,  appeller 
H  les  marchands  des  terres  les  plus  éloi« 
M  gnées.  De  ces  marchands ,  foit  qu'il 
n  vienne  des  rives  orientales ,  oîi  le  £05 
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H  leil  fort  chaque  jour  du  fein  des  Ot^ 
H  des ,  foit  quM  foit  parti  de  la  grande 
w  mer ,  oii  cet  aftre ,  laffé  de  fon  cours  | 
ff  va  éteindre  (es  feux ,  chacun  vit  pai* 
ff  fible  &  en  fureté ,  dans  cette  ville  f 
»  comme  dans  fa  patrie  ». 

On  y  compte  plus  de  trois  cens  mille 
habitans,  parmi  lefquels  fe  trouve  une 
infinité  d  étrangers.  La  ville  a  une  demi- 
lieue  en  quarrc ,  &c  efl  partagée  en  cinq 
quartiers ,  fans  y  comprendre  la  cita* 
délie.  Il  y  en  a  d'afFeôés  aux  Rufles  ^ 
d'autres  aux  Allemands  ,  auxTartares^ 
aux  Finlandois ,  &c.  La  police  eft  pai> 
faitement  obfervée  ;  6c  les  négocians 
font  en  fi  grand  nombre ,  qu*ik  ont  une 
Bourfe  femblable  à  celle  aAmfterdam. 
Pctersbourg  eft  le  feul  endroit  de  la 
RufTie ,  où  les  Mofcovites  ne  foi^t  pas 
fâchés  de  voir  des  hommes  d*uii  autre 
pays  ;  le  feul ,  oîi  s'eft  confervé  &C  ttgn^ 
encore  Tefprit  de  Pierre  le  Grand.  Par- 
tout ailleurs,  le  peuple  regrette  la  fup« 
prefTion  de  ks  coutumes  ,  &C  faiiit  avec 
empreffement  Toccafion  de  les  repren- 
dre.  Oui,  Madame,  il  y  a  encore  des 
provinces ,  oh  Ton  annonce ,  au  fon  du 
cor,  la  défloration  d'une  nouvelle  ma* 
ifiéc ,  comme  on  fait  fonner  la  mort 
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d\in  cerf  dans  une  forêt  ;  où  un  animal 
égorgé  par  une  femme,  eft  regardé 
comme  impur;  oii  un  poulet  tué  parla 
plus  belle  main  du  monde ,  feroit^un 
mets  abominable  ;  où  les  prêtres  rebap* 
dfent  ceux  qui  embraflent  leur  religion  ; 
où  l'on  ne  permet  pas  aux  enfans  de  pa- 
roître  devant  des  étrangers  ,  dont  les 
yeux  leur  attireroient  quelque  malheur  ; 
où  le  jeûne  eft  pratiqué  avec  prefque 
ntant  d'ardeur  9  qu'il  l'étoit  avant  la 
réforme  ;  où  les  malades  même  refu- 
fent  de  le  rompre ,  quelque  expédient 
qu'ait  employé  le  Czar ,  pour  leur  faire 
entendre  raifan  fur  cet  article.  Ce  prio« 
ce  s'apperce vant  du  préjudice  que  l'abf* 
tinence  de  viande  caufoit  à  fes  troupes^ 
alla  lui-même  dans  l'hôpital  un  jour  de 
jeûne ,  fe  fit  apporter  une  écuelle  de 
bouillon  ;  &  s'adreflknt  aux  plus  infir« 
mes:  «  Penfezvous ,  mes  enfans,  leur 
n  dit<^il ,  que  moi  qui  fuis  votre  empe* 
»  reur  &  votre  père ,- je  voulufle  vous 
n  confeiller  quelque  chofe  qui  pût  vous 
n  nuire  auprès  de  Dieu  ?  C'eft  l'offen- 
n  fer,  que  d'être  homicide  de  foi-mê- 
ff  me.  Je  fuis  aulîi  bon  Chréiieo ,  auflî 
M  bon  Mofcovite ,  qu'aucun  de  vous  ; 
»  voyez  cependant  fi  je  fîos  difficulté 
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»  de  boire  ce  bouillon ,  6c  de  manger 
i>  de  cette  viande  ,  que  vous  refuièz 
»  avec  tant  d'obftination  >>.  II  en  but  en 
effet  ;  6c  cet  exemple  fit  [)lu;s  d'impref- 
fion ,  que  toutes  les  exhortiitions  des 
médecins.  Les  RufTes  Te  laifTcrent  con- 
duire, comme  on  voulut,  pendant  la  vie 
de  l'empereur;  mais  aujourd'hui,  les 
jeunes  redeviennent  A  la  mode  dans  les 
hôpitaux  ;  6c  i.i  (J/arlne  ne  veut  point 
pr..Mi(lre  (ur  elle  de  violenter  les  con- 
fcic'iîccs. 

(A*tie  au;;n(le  fille  de  Pierre  le  Grand 
&  fl('  1.1  cclcbre  Catherine,  retrace  dans 
id  |)c'i((>niie  les  traits  de  Ion  illuftre 
nuMc* ,  6c  la  plupart  des  vertus  du  Czar. 
I/lùiropc*  entière  retentit  de  feslouan* 
ge.'i  ;  6c  celle  princelle  eft  à.  la  fois  Ta- 
iiioiir  6c  l'admiration  de  (es  peuples» 
Quoiqu'un  peu  replette,ra  figure  cil 
cracieule.  Elle  aime  ladanfe,  lachafle^ 
le  cheval,  6c  tous  les  plaifirs  qui  de- 
mandent de  l'exercice.  Il  y  a  deb  jours 
où  elle  paroît  en  habit  d'homme ,  &c 
donne  à  fbuper  aux  officiers  de  Tes 
gardes  dans  le  grand  fallon  du,  pajais. 
Elle  efl  placée  au  haut  de  la  table,  vê- 
t\ie  de  Tunitbrme  du  régiment,  en  qua- 
lité de  coionelf  LesbaUi  lc6  mai'caradcs^ 
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Us  concerts ,  les  fpeâactes  font  les  amu- 

/eiTiens  ordinaires  de  fa  Cour;  &  elle 

en  fait  toute  la  dépenfe.  Les  étrangers 

>^de  dîflinâion  font  invités  à  y  prendre 

Eart  ;  mais  ce  qui  pbît  fur-tout  à  cette 
elle  fouyeraine ,  ce  font  (es  par  tk  s  de 
plaifîr  avec  (es  favoris. 

Une  autre  princefle,  qui  fait  les  dé* 
lices  de  cette  Cour^  cft  la  Grande- 
Puchefle  de  Ruflie,  femme  du  jeune 
prince  de  Holilein-Gottorp ,  neveu  8c 
luccefleur  futur  de  laÇzarine.  Née  avec 
jutant  de  pénétration  que  de  juftefle^ 
elle  a  cultivé  fon  efprit  avec  foin  ;  & 
elle  eft  fa  vante  fans  oftentation,  comme 
elle  eft  belle  (ans  vanitié.  L'élévation 
de  fon  ame  donne  de  Téclat  k  tout  ce 
oui  l'environne  j  comme  la  bonté  de 
ion  cœur  fait  le  bonheur  de  ceux  qm 
rapprochent.  Son  génie  fait  reconnol?» 
txei  fait  apprécier  le  mérite  ;  &  Pinfof» 
tune  eft  un  titre  pourafpireràfesbiea^ 
faits.  A  peine  elle  entre  dans  fa  dix-neu« 
vieme  année  ^^  qu^déjà  elle  réunit  toa«* 
tes  les  qualités  propres  à  gouverner; 
^,  s'il  eft pertois  de  prévoir  l'avenir j^ 
elle  régira  (es  peuples  avec  cette  fagefle  , 
cette  modération  9  cette  douceur,  qui 
|a  font  aimer  &  admirer;  ellf  lesd^po^ 
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lcr<i  h  rini.iidmté,  par  U  buntc  &  lei 
cp.ir«.ls  av(C  lelqutU  elle  tidittra  tout 
cr  i|ui  cMi  11  immc,  loit  citoyen,  luit 
ërr,iiik;cr;  |>ar  Ih  pitié  (l'Jiit  clk-donncra^ 
des  pi^'uv  •,•  aux  lîirilh'  iiretix ;  par  l'at- 
tfiiii<>ii  h  cviur  la  gn»  rre  6c  les  dcpen- 
fcs  (u  Kl  Hues  ;  p.ir  IMIimc  qu'elle  ac- 
cordera elle-niâine  aux  homnies  doués 
de  toutes  CC&  vertus.  Elle  augmentera 
I(*j)iix  de  id  bienveillance,  en  ne  la 
di^iniant  qvi'i^ceux  (|ui  auront  bien  Ter- 
vi  TEtar  ;  en  préférant ,  pour  les  grâ- 
ces ,  ceux  qui  l'ont  utiles  h  la  patrie  ,  à 
ceux  qui  ne  le  font  qu'A  elle-mâme. 
Elle  jettera  les  yeux  fur  testaient  ;ene 
clicrna,  elle  protégera,  en  iouveraine 
cclriirce ,  les  (ciences  6c  les  arts  :  (a  Cour 
deviendra  Tccole  brillante  du  goAr  ^  des 
{)l<u1lr$  délicats,  &  de  la  pûlitefle.  La 
vérité,  toujours  prol'crite  du  palais  des 
Rois,  trouvera  dans  le  fien  un  afyle 
facré  ;  &c  (on  règne  fera  le  bonheur  de 
la  Ruffic ,  comme  elle  en  eft  déjà  Tor-» 
nement  &  la  gloirei 

Dans  les  premiers  tems  de  la  monar- 
chie ,  les  aînés  héritoient  du  trône ,  fans 
aucune  capitulation  avec  les  peuples* 
Leurs  droits  ne  leur  étoient  jamais  con- 
teftés  i  mais  on  accordoit  des  apanages 
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^E  cadets  ;  &i  lom  ces  princes  parti'' 
culiersrcgnoicnt  deipotiquement ,  cha- 
cun dans  leur  diftnét.  Un  Grand  Duc 
abolit  ces  petites  principautés ,  qui  af« 
foibliiToient  TErat  ,  &c  cauloient  des 
guerres  fans  nombre* 

11  fut  un  tems  où  la  Mofcovie  (e  gott« 
Vernoit  à  peu  près  comme  la  Pologne  ; 
le  prince  étoit  élu  par  les  Boïards  ; 
c'efl  ainii  qu'on  appelloit  les  grands  de 
Tempire.  Dans  la  fuite  ,  comme  les 
Cxars  (e  marioient  fans  égard  à  la  naif- 
iance ,  ils  pouvoient  de  même  fe  choi* 
fir  un  fucceiTeur  (ans  fuivre  Tordre  de 
primogéniture.  Ces  barbares  avoient  la 
fimplictté  de  croire  que  la  qualité  de 
femme  du  fouverain  ou  d'héritier  de 
ion  trône ,  devoit  être  uniquement  la 
prix  de  la  vertu  &  du  mérite. 

Les  maîtres  de  la  Ruflte  ont  long* 
tems  porté  le  dtre  de  Grand-Prince  ^ 
de  Grand'  Seigntur  ,  de  Grand' Chef ^ 
que  les  nations  Européennes  ont 
rendu  par  celui  de  Grand'  Duc.  La 
snot  de  C^ar ,  fi  iemblable  au  nofll 
de  Céfar^  paroit  en  être  dérivé:  il  fe 
peut  aufli  qu*il  vienne  des  Tzars  da 
royaume  de  Cafan  ;  car  ce  n'eft  que  ëe« 
puis  qu^ils  en  ont  fait  la  conquête^  que 
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les  Grands- Ducs  de  Riiffie  ont  pris  le 
titre  de  Ciar.  Il  ne  leur  a  jamais  été 
conteftc  par  les  autres  Souverains;  mais 
rarchevêaue  de  Novogorod,  pour  faire 
fa  cour  à  Pierre  I»  lui  ayant  confeiUé 
de  fe  dccorer  de  celui  iHEmftnur^  tour 
tes  les  puiflances  de  l'Europe  s*y  oppo- 
ferent  ,  fous  prétexte  qu  il  cauferoit 
du  changement  dans  le  cérémonial. 
Ces  conteftations  font  enfin  terminées 
à  la  fatisfaâion  de  la  Ruflie  ;  car  il  pa- 
roît  qu'on  s'accorde  aflez  i  donner  le 
nom  A^ Empereur  à  fes  Czars, 

Us  fe  font  ^pptWt  T  Ernjfircurs  de  tûuea 
les  Ruffics ,  parce  qu'en  effet ,  il  y  a  plu- 
fieurs  Etats  de  ce  no^m ,  qui  leur  appar- 
tiennent ,  ou  fur  lefquels  ils  ont  des  pré- 
tentions. La  Ruflie  blanche  eft  le  pays  de 
Mofcov  ;  la  Ruflie  noire  s'ércnd  vers  la 
Lithuanie  ;  la  Ruffie  rouge  eft  à  Tocci* 
dent  du  Boriflhcne.  Je  ne  fais  fi  Ton 
pourrolt  apporter  de  bonnes  raifons  de 
ces  différentes  dénominations  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  cette  diflinâion  vient 
de  la  vénération  des  Tartares  poor  le 
blanc ,  &  de  leur  mépris  pour  le  noir. 
Lorl'qu'ils  annoncent  qu'un  objet  mé- 
rite de  la  confidcration,  ils  lui  donnent 
le  nom  de  blanc  ;  les  grandes  villes  chez 

eux  9 
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»tix ,  font  des  villes  blanches  ;  Jes  pe- 
tites villes  font  des  villes  noires.  Ils  ont 
appelle  Ruffit  blanche^  celle  oîi  réfidc 
le  fouverain,  &  RuJJic  noire  les  provin- 
ces qui  en  font  éloignées.  Les  armes 
de  toutes  les  Ruflîes  furent  d'abord 
trois  cercles  renfermés  dans  un  trian- 
gle :  on  leur  a  fubftitué  un  cavalier  ter- 
raflant  un  dragon  ;  &  dans  la  fuite ,  on 

Îr  a  ajouté  une  aigle  à  deux  têtes  ^  fur 
*eftomac  de  laquelle  font  placés  le  dra- 
gon &  le  cavalier. 

Autrefois ,  à  Timitation  des  peuples 
Afiatîques ,  on  défrayoît  les  ambaifa- 
deurs  desPuiflances  étrangères.  On  les 
Êufoh  d'abord  attendre  fur  la  frontière, 
jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince eût  averti  la  cour  de  leur  arrivée, 
&  reçu  des  ordres  de  pourvoir  à  leur 
fubfiftance.  On  leur  donnoit  enfuite  un 
condufteur ,  qui  avoit  foin  de  leur  four- 
nir des  vivres ,  à  moins  qu'ils  n'aimaf- 
ient  mieux  en  recevoir  l'argent  :  il$ 
achetoient  alors  eux-mêms  leur  nour- 
riture. Lorfqu'ils  étoient  arrivés  à  quel- 
que diftance  de  la  capitale,  une  troupe 
nombreufe  de  Mofcovites ,  montés  fur 
de  beaux  chevaux,  &  vêtus  fuperbe- 
ment,  venoient  au-devant  d'eux.  Un 
Temt  VIL  y 
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envoyé  du  Czar  mettoit  pied  à  terre  i 
ainfi  que  les  ambaffadeurs  ;  &  en  fe  dé- 
couvrant, il  diloit  :  «  Le  grand -fei- 
»  gneurs ,  Czar  &  Grand  Duc ,  confer- 
»  valeur  de  toutes  les  Ruflies ,  prince 
»  de  Volodomir  ,  de  Molcow  ,  de  No- 
»  vogorod  y  de  Kiovie  ,  de  Twer ,  &c  ; 
»  Czar  de  Calàn ,  d'Aftracan,  de  Sibé* 
»  rie  ,  &c ,  vous  reçoit  comme  En- 
»  voyé  d'un  tel  Prince ,  &  vous  ac- 
»  corde  la  grâce  de  faire  votre  entrée 
f>  fur  (es  chevaux». 

Cette  cérémonie  fe  pratîquoit  avec 
beaucoup  de  pompe;  on  logeoit  les 
ambaffadeurs  ;  fouvent  le  Czar  leur 
cnvoyoit  des  mets  de  fa  table ,  &  le 
meilleur  de  fon  vin.  On  les  enfermoit 
eniuite  ;  &c  ils  ctoient  gardés  par  des 
foldats  ,  pour  leur  ôter  toute  commu- 
nication avec  les  habitans ,  jufqu'à  leur 
première  audience.  Avant  que  de  la 
leur  accorder  ,  on  leur  demandoit  le 
mémoire  des  préfens  qu'ils  dévoient 
faire  à  fa  majffté*  Le  jour  étant  venu  ^ 
ils  arrivoi^nt  au  palais,  dans  le  même 
ordre  qu'^  leur  entrée  ,  montés  fur  les 
mêmes  chevaux ,  mais  (ans  épée,  parce 
que  perionne  n'en  portoit  en  préience 
du  Grand  Duc,  Le^  rues  étoicnt  bor« 
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fiées  diïlô  ats,^  les  fenêtres  garnies 
de  monde  pour  voir  paffer  cette  caval-* 
rade.  Le  peuple  accouroit  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville;  &  les  toits  des 
niaifons  étoient  <:ouverts  de  fpefta- 
tcurs. 

La  marche  étoit  réglée  de  manière  , 
que  les  ambaffadeurs  dev<iient  arriver 
au  moment  que  le  Czar  montoit  fur  iba 
trône.  Avant  que  d'entrer  dans  h  falle, 
on  traverfoit  un  appartement  voûté  , 
dans  lequel  étoient  plufieurs  vieillards  ^ 
vénérables  par  de  grandes  barbes,  & 
vêtus  de  riches  robes  de  brocard.  Ce' 
toient  les  faâeurs  ou  principaux  mapt 
cÂiands  delà  cour,  aluxquels  on  prê-* 
toit  ces  habits  tirés  du  tréfor,  dont  Ott 
fe  fervoient  que  dans  ces  occafions* 
'  Des  tapis  f iiperbes  ornoient  les  murs 
&  le  parquet  de  la  falle  d'Audience  ; 
ies  voûtes  étoient  dorées  &  peintes 
de  divers  traits  d*hlftoîre  ,  pris  dans  U 
Bible.  J'ai  dit  ailleurs  comment  fe  palP" 
feitle  refte  de  la  cérémonie. 

Pierre  1  &  l'es  fucceffeurs  fe  font  mîs 
for  le  pied  des  autres  nations  de  TEu- 
l?5ope,  non-feulement  par  rapport  aux 
«mbafladeurs  ,  mais  même  pour  tout 
cequi  «garde  U  i  tifages  du  palais;  Aiti 

Vij 
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trefoîs ,  lorfque  le  Czar  fe  moqtroit  à 
fes  peuples,  ce  qui  arrivoit  rarement  » 
&  leulement  dans  certains  jours  de  ré« 
louifTance ,  il  étoit  vctu  fuperbement  ^ 
^  (uivi  d'une  troupe  nombreufe ,  mifa 
de  la  plus  grande  magnificence.  Quand 
il  dînoit  en  public  ,  les  nobles  man- 
geoient  en  fa  prcfence  ;  Se  fes  gardes  9 
poilcs  aux  environs  du  château ,  de<p 
iTieuroent  immobiles  &  gardoient  un 

{)rofond  filence.  Nul  n'ëtoit  admis  dans 
a  cour  intérieure ,  que  les  gens  abfo« 
liimcnt  nccefTaires;  6c  Ton  puniflbit  de 
mort  quiconque  ofoit  dire  ce  qui  fe 
pufToit  dans  le  pal^iii.  Lorfque  Tlmpéra*» 
trice  ctoit  en  couche  ^  les  fujets  faiv 
foient  des  préfens  au  monarque.  Les 
Czaro^cits ,  ou  fils  du  Czar ,  ne  fe  mon* 
troient  point  en  public  ;  ils  étoient  gav^ 
dés  à  vue  par  un  petit  nombre  d*hom- 
mes  chargés  de  leur  éducation  »  jufqu*à 
Tâgc  (Je  quirue  ans  ;  alors  ils  paroif«> 
fgient  dans  la  place  du  palais  ^  pour 
que  les  peuples  ne  doutafTent  pas  de 
Jtur  cxiftence. 

La  forme  du  gouvernement  Mofco* 
vitp  ,  tenoit  plus  de  TAfiatique  que  de 
l'Européen  :  la  volonté  du  fouverain 
ffiifoit  toute  la  loi  ;  il  ctoit  le  maître  du 
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biens  de  fes  peuples  ;  les  enfans  n'en* 
troient  en  poffeffion  de  celui  de  leur 
père  ^  qu*après  en  avoir  obtenu  le  con- 
lentement  du  monarque.  Ce  prince 
a  voit  un  confeil  où  fe  réglolent  les  af- 
faires de  l'Etat  :  il  étoit  divifé  en  fixdé- 
partemens,  ou  ,  ftiivant  le  langage  du 
pays  ,  en  fix  chancelleries  ^  pour  les 
affaires  étrangères,  la  guerre,  le  com- 
merce, les  finances^  les  procès  civils 
&  criminels.  Ces  divers  tribunaux 
étoient  divifés  rn  trente-deux  cham- 
bres, quiavoient  chacune  leur  dillriâ 
particulier,  &C  traîtoient  des  matières 
juivantes:  les  ambaffadeurs  ,  les  gran- 
des places  de  TEtat ,  les  marchands 
étrangers;  le  nom,  la  qualité,  la  fa- 
mille des  nobles  &c  des  Boïards;les 
impoûtions  féodales  ,  les  affaires  de 
Cafan  &  de  la  Sibérie  ,  &i  les  revenus 
provenans  des  martres  libe Unes  ;  les 
oiEcters  de  la  Cour ,  les  gages  de  la 
cavalerie ,  les  receveurs  du  domaine  ; 
les  poids  éc  les  inefures  ;  les  procès  des 
grands ,  des  eccléfiaftiques  ,  desgentiis* 
hommes  &  des  pages  ;  ceux  des  bour* 
geois ,  des  négocians,  des  ouvriers^ 
des  huiffiers.&  des  commis  ;  l'examen 
des  crimes  &  leur  jugement  ;  les  cor- 

Viij 
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vces  ;  le  paiement  des  couriers  &  des 
poflillons;  les  paiTe- ports ,  la  vente  des 
efclaves  ;  l'entretien  des  bâiimens  ;  les 
revenus  des  provinces  ;  la  vente  du 
vin,  de  Teau-devie  &  de  Thydromel 
dans  les  cabarets  ;  la  garde  des  pierre* 
ries  &  de  la  vaiffelle  de  la  couronne  , 
les  munitions  de  guerre ,  Tapothicai- 
rerie  du  palais ,  la  douane  ,  les  droits 
d*entrée  &  de  fortie,  le  dixième  de- 
nier ,  &c. 

Le  patriarche  avoit  auffi  fes  cham- 
bres de  juftice  ;  on  y  tenoit  regiftre 
des  biens  eccléfiaftiques ,  on  y  confer- 
voit  les  archives  ;  on  y  exerçoit  la  ju- 
rifclidion  fpirituelle  ;  on  y  gardoit  le 
tréfor  du  pontife  :  &  pour  tout  cela  il  y 
avoit  un  nombre  infini  de  greffiers  &  de 
clercs ,  dont  la  principale  fonâion  étoit 
de  compter  &  d'écrire.  Pour  calculer  , 
au  lieu  de  chiffres  &  de  jettons ,.  ils  fe 
fervoient  de  noyaux  de  prunes,  qu'ils 
avoient  toujours  fur  eux  dapsune  pe- 
tite bourfe.  Ils  étoient  à  genoux  devant 
une  table ,  &  écrivoient  des  lignes  fort 
écartées ,  pour  employer  plus  de  pa- 
pier ,  &  augmenter  les  frais  des  parties. 
Dans  le  cas  oii ,  n'étant  point  d  accord 
fur  le  fait ,  elles  manquoicat  de  preuves 
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fuffifantes,  le  juge  propolbit  au  défen- 
deur, de  prêter  ferment  fur  fon  ame, 
ou  de  s*en  rapporter  à  l'affirmation  du 
demandeur.  Celui  des  deux  qui  accep« 
toit,  paroiflbit,  pendant  trois  femaincs 
confécutives  ,  une  fois  tous  les  huit 
jours ,  devant  le  juge.  Celui-ci  remon* 
troit  rénormité  du  crime  qu*il  alloït 
commetre ,  s'il  n'étoit  pas  certain  du 
fait  qu'il  alloit  affirmer.  S'il  perfiftoit , 
&  qu'il  fît  le  ferment,  on  le  regardoit 
comme  un  infâme,  quoiqu'il  eût  at- 
tefté  la  vérité  ;  on  lui  crachoit  au  vî- 
^ge  ;  on  le  chaflbit  de  l'églife  ;  on  lui 
refufoit  la  communion ,  ou  on  ne  la  lui 
âccordoit  qu'à  l'article  de  la  mort.  On 
fc  contenta ,  dans  la  fuite ,  d'amener  de- 
vant l'image  d'un  faînt,  celui  qui  de- 
▼oit  prêter  ferment.  Là,  on  lui  falfoit 
fentir  toute  l'importance  de  cette  ac- 
tion ;  &  on  lui  préfenfoit  l'image  à  bai- 
fer.  Si  l'on  avoit  des  preuves  qu'il  etit 
dit  vrai ,  on  ne  le  privoit  de  h  commit» 
»ion  que  pendant  trois  ans ,  fans  pour^ 
cela  le  croire  déshonoré;  maïs  les  hon- 
nêtes gens  fe  faifoient  fcrupule  de  l'ad- 
mettre dans  leur  compagnie.  Si  on  dé- 
couvroit  qu^il  eût  fait  un  parjure ,  il 
était  fouetté  9  &  banni  pour  toute  fa 
vie.  V  iv 
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Les  jugemens  ctoient  arbitraires ,  6t 
n'avoicnt  pour  règles,  que  les  exem- 
ples paiïés.  On  les  fuivoit  avec  aflez 
dVxa£tiiude  ,  lorfque  les  magiftrats  n'é- 
toient  point  corrompus  par  Targent. 
Jean  II ,  furnommc  le  Tyran ,  fit  fdire 
un  corps  de  droit ,  qu'on  tira  des  diffc^ 
rens  ufaec^s,  &c  des  qucftions  diicidées  : 
on  le  diltribua  aux  juges,  avec  ordre  de 
s'y  conformer  ;  &  il  a  toujours  fervi  de 
règle  de  judice.  J'ai  parlé  ailleurs  des 
peines  décernées  contre  les  criminels, 
6c  des  divers  genres  de  fupplices  dont 
on  puniiïoit  les  coui)ables.  J'aurois  pu 
ajouter  ,  qu'une  des  fondions  ordinai- 
res (les  anciens  Czars  ,  on  pourroit 
mcmodire,  un  de  leurs  piaifîrs,  étolt 
d'cxécurer  eux  -  mcmes  les  peines  de 
mort  qu'ils  avoient  prononcées  ,  ou 
d'aflîfter  à  l'exécution.  Ce  qui  doit 
étonner  ,  c'ell  que  Pierre  le  Grand 
domina,  comme  les  prédéceffeurs,dans 
cet  excès  de  cruauté.  On  vit ,  dans  la 
révolte  des  Strélitz,  qu'il  n'avoit  pu 
fe  corriger  de  cette  dureté  de  caraûe- 
re ,  que  donnent  les  loix  groflieresd'un 
gouvernement  barbare.  Il  coupa  la  tête 
a  une  multitude  de  criminels  ;  &  fon 
aimi  Lefort^  long-tems  foUicité  de  prê« 
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1er  fon  bras  à  une  exécution  fi  révol- 
tante pour  nos  moeurs ,  eut  bien  de  la 
peine  à  s'en  faire  difpenfcr.  On  regar- 
doit  alors,  comme  louable,  en  Ruffie, 
l'aâion  de  fe  couvrir  du  fang  d'un  hom« 
me  condamné  pour  (çs  crimes.  Les 
erands  de  l'Etat  exerçoient  la  même 
fonâion  fur  leurs  vaffaux. 

On  raconte  un  trait  de  Pierre  I ,  qui , 
dans  fa  cruauté  même ,  laiffe  entrevoir 
autant  de  fenfibilité ,  que  d'amour  pour 
ta  juftice.  Une  fille  d'honneur  de  l'Im- 
pératrice ,  M"«  Hamilton ,  eut  une  in- 
trigue d'amour  ,  dont  il  provint  pla- 
ceurs enfans.  Elle  feignit  toujours  d'êtrç 
malade  ;  mais  le  Czar  ayant  conçu 
quelques  foupçons ,  envoya  un  méde- 
cin la  viûter.  On  découvrit  bientôt  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  ;  &  l'on 

Ïpprit  en  même  tems,  qu'un  fentiment 
e  honte  &  de  crainte ,  triomphant  de 
Pafi'eâion  maternelle^  avoit  fiiit  mou- 
rir les  enfans  à  mefure  qu'ils  venoient 
au  monde.  La  jufiice  exîgeoit  que  le 
monarque  punît  un  fi  grand  crime; 
d'un  autre  côté  la  demouelle  étoit  ai- 
mée de  l'Impératrice ,  qui  foUicitoit  vi* 
vement  en. fa  faveur;  mais  l'équité  du 
ipuveraifl  ne  lui  permettoit  pfi$  de  par«s 

Vv 
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donner.  Il  fit  mettre  cette  fille  malheur 
reufe  &  clcnaturée  dans  une  prifon , 
Talla  voir  lui  mâme  ;  &  fur  Taveu  de  fa 
faute,  il  prononça ,  avec  larmes , l'arrêt 
de  (a  mort,  l'accompagna  lui-même  à 
réchafaud  ,  &  renibrafTa  avec  beau- 
coup de  douleur  &  de  tendrcfie.  Quel* 
ques-uns  ajoutent  que,  quand  on  lui 
eut  tranche  la  tête ,  il  la  prit  dans  (es 
main.s,  fie  baifa  les  lèvres  encore  trem- 
blantes. 

L*«niii  du  Cxar,  dont  j'ai  parlé  ci- 
d«.(l\is  ,  le  général  Lcfort  ,  étoit  un 
(icnevois  ;i  qui  TEmpercur  avoit  ac» 
corde  toute  (a  confiance.  Il  étoit  venu 
en  Riiffio,  pour  s'avancer  dans  le  fer* 
vice  ;  Pic*rrc  le  goûta ,  lui  donna  d'abord 
une?  compagnie  d'infanterie  ,  &  prît 
infeniihiemrnt  pour  lui  une  aiTeâion 
(|ui  le  conduifit  aux  plus  grandes  places» 
H  k  cholfit  pour  être  le  miniftre  de  (tm 
grands  projets  ,  pour  fon  confident  ^ 
|>our  ion  favori;  &c  cette  intimité  dura 
|u(r|u'A  la  mort  du  Genevois,  que  l& 
(//.i\r  pleura  toute  fa  vie.  Il  l'honora 
iPune  pompe  funèbre,  telle  qu'on  en 
fait  aux  fouverains,  fie  y  afiifla  lui* 
môme,  fondant  en  larmes,  &C  donnant 
^  fes  peuples  l'^^^emple  de  U  fenûbilké  ^ 
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de  rhumanité ,  &  de  la  reconnoiflance. 
En  corrigeant  les  mœurs  de  iès  fu« 
jets  9  ce  prince  fit  aufli  quelque  réforme 
dans  les  loix  &  dans  la  conftitution  du 
couvernement.  Le  premier  tribunal  dei 
Rufles  eft  le  fénat ,  dont  les  membf es 
font  toujours  nommés  par  te  fouve^ 
rain.  Il  connoit  de  toutes  les  aflfairei 
civiles  &  criminelles,  &c  homologue 
les  ordonnances  émanées  du  trône» 
Comme  il  ne jpourroit  Suffire  à  la  multi» 
plicité  des  affaires  9  il  y  a  fous  lui  plu^ 
ueurs  autres  tribunaux  ou  collèges,, 
auxquels  font  attribués  divers  départe* 
mens,  tels  que  le  collège  de  l'amirau- 
té, qui  règle  la  marine;  le  collège  de 
guerre ,  qui  regarde  les  troupes  ;  le 
collège  du  commerce ,  &  le  bureau  des 
affaires  étrangères.  L'homme  principal 
du  fénat ,  celui  qui  lui  donne  prefque 
tout  le  mouvement,  eftle  Général Pro-' 
airtur.  Il  a  le  droit  de  s*oppofer  aux 
délibérations ,  li  elles  font  contraires 
aux  vues  de  la  Cour;  ce  qui  n^dtnve 
prefque  jamais.  Il  y  a  aiffli  à  Mofcov 
un  fénat ,  qui  eft  comme  une  diviiioft 
de  celui  de  Pétersbourg  i.il  coopère  à 
/es  fonôions ,  a  une  inlpeftion  immé- 
diate fur  les  gouverneurs  de  province ^ 

V  vj 


/\Gn        SUITK  Dk   LA  flUMtf; 

&  n'i;o\{  les  plitiiiics  qui  lui  (ont  ndref^, 
Iccs  lui  leur  urition. 

L?  iémi  <Tc  RuHic  n*it  rien  qui  rcf* 
feinble  .\  noH  p«irleiticns  :  les  membrei 


portent  Tcpcç ,  Ac  uiit  un  rium  inill^ 
tiiire.  l.e  |inuul  cliiUKelier  e(t  le  prc* 
inier  uiiuiilrc  de  Tempire  :  il  n\l\  point 


iilict'du  (cHiit  ni  de  la  jullice  :  Ce»  tonc- 
f  ic>ns  einl)r4in'ent  les  alIVires  du  dehors  « 
telles  <|iie  lc.4  rilli.inces  &c  les  traitt^s 
avec  les  puidiinces  ciiau^'.ercs,  Il  ré« 
])ond  tiiix  miiùilres  des  CA)urs  i  &  rc« 
gle  I  au  nom  du  (uuverain  ,  ce  qui  re« 
f^aide  la  paix  on  la  {^ueire*  Il  a  qucl- 
c|uct()ls  un  lons-niinillrc  qui  i  (bus  le 
riiie  de  f'iif  -  Clhinulitr^  partage  avec 
lui  Tcxereice  de  (a  place.  Clhaque  pro- 
vince a  \M\v  cour  ile  pidicature  ,  dont 
Irchcl,  (|ni  ir,Mélrn(e  la  pcrlbiuie  du 
(i/.ar ,  a  Ion  cli.niwelier ,  leiv  (ccrctaircB  ^ 
{kc  ;  ni.iis  on  a^ipcllr  de  tous  ces  tribu* 
n.iMH  h   celui  de  Pcier&bour^  ou  de 

<)<»  ne  connoît ,  ,1  proprement  par- 
ler, (|iir  d  MiK  éi.iii  en  U'illî'.-;  Ir»  no- 

1)1'':.  U  Irsl'ilî.   Lcclniri;^:   nV(l  prel'* 
«jM''    i.(iiii^»'»(r   t|'ii;  rie  Inj.'fs  de   celto 
imnr  cl.nl  .  Kr   inwx  des  enfans  do 
paytans  ou  de  i  aidais ,  qui^  pour  ror*, 
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idînaîre ,  prennent  la  prêtrife  ou  entrent 
dans  les  monafteres ,  d'où  Ton  tire  les 
évêques.  Ceux-ci  préiident  au  clergé  fé- 
culier  &  régulier»  Le  (éculier  comprend 
les  archipopeSy  qui  font  comme  nos 
doyens  ruraux  ;  les  popes ,  qui  reflem* 
blent  à  nos  curés  ;  &  Us  diacres ,  fouf 
le  nom  defquels  on  entend  tous  les 
moindres  ordres.  Lesmonafteresont^ 
comme  les  nôtres ,  leurs  abbés ,  leurs 
prieurs,  leurs  maîtres  de  novices ,  &c« 
Le  corps  des  marchands ,  &  aueU 
ques  fujets  qui  exercent  des  arts  libé'* 
raux ,  pourroient  être  regardés  comme 
le  tiers  :état  ;  mais  les  marchands  même 
ne  font  pas  tous  affi'anchis  :  pluiieurs 
dépendent  encore  de  leurs  fei^neurs  f 
auxquels  ils  paient  une  capitation  plus 
plus  forte  que  celle  des  pavfans  atta* 
cbés  à  la  glèbe.  Parmi  les  negocians ,  il 
y  en  a  qui  ont  reçu  Tépée  ,  comme 
une  marque  d'ennobliiTement  :  les  deux 
familles  de  Strogonof  &  Démidof^ 
dont  je  crois  vous  avoir  parlé  »  font  de 
c-e  nombre.  Elles  ont  le  titre  de  baron  ^ 
&  polTedent ,  en  Sibérie ,  des  mines  de 
fer ,  dont  elles  font  un  gros  commerce* 
Sur  ce  point  y  les  Mofcovites  penfent 
aflez  comme  les  François:  leurs  négo^ 
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dans  ne  font  point  nobles  ;  mais  ils 
peuvent  le  devenir.  Ils  ont  auilî  une 
compagnie  de  marchands ,  qui ,  comme 
nos  fermiers  •  généraux,  ont  affermé 
pluiieurs  droits  de  la  couronne  j  &  par- 
ticulièrement la  vente  des  eaux-de-vie» 
On  compte  parmi  eux  quelques  million* 
naires,  mais  fans  orgueil,  fans  info- 
lence  &  fans  fafte.  Vous  voyez  que 
le  tiers-Etat ,  s'il  en  exifle  en  Ruflie  , 
eft  très  -  reflérrc.  Il  pourroit  encore 
comprendre  les  perfonnes  attachées  , 
dans  les  bas  emplois ,  au  fervice  de  la 
cour  ;  elles  ne  dépendent  d'aucun  fei« 
gneur. 

Si  les  noms  odieux  de  maîtres  & 
d'eiclaves ,  fi  humilians  pour  la  nature 
humaine ,  ne  font  point  anéantis  en  Ruf« 
fie  ,  au  moins  les  nobles  n'ont  •  ils  plus  , 
comme  autrefois ,  le  droit  de  vie  oC  de 
mort  fur  les  lerfs.  Ils  pewvent ,  quand 
ils  en  (ont  mccontens ,  les  faire  punir 
par  le  fouet  ^  ou  par  la  perte  de  leur 
barbe  ,  ce  qui  eft ,  pour  eux,  un  très- 
grand  affront.  Ils  en  exigent  une  capi- 
tation  &  des  corvées  ;  &  ont  le  droit 
de  choifir ,  parmi  eux ,  le  nombre  de 
garçons  &  de  filles  néceffaire ,  pour 
leur  ièrvice  particulier.  Dans  la  vente 
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de  leurs  terres ,  eft  comprife  celle  des 
payfans  ou  efclaves  qui  y  font  atta- 
chés ;  &c  le  prix  fe  règle  toujours  fur 
leur  nombre.  Pour  potiéder  une  terre  , 
il  faut  être  ou  noble  ou  ennobli..  Les 
évêques  &  les  monafleres  font  dans  le 
cas  de  la  noblefle  ;  ils  peuvent  avoir 
des  terres  &  des  efclaves  (i);  ce  oui 
n'a  jamais  été  accordé  aux  eccléliam- 
ques  du  fécond  ordre. 

Les  artifans  font  tous  ferfs  :  ils  ap«« 
partiennent  aux  noJi^s  qui  les  logent,' 
les  nourriffent,  les  habillent ,  difpoCenft 
de  leur  induftrie  ;  &  quand  ils  les  em* 
ploient  pour  eux-mêmes ,  ils  leur  four-* 
niflent  la  matière  de  leur  travail.  Lorf- 
qu'ils  n'ont  plus  befoin  de  leur  fervice, 
ils  leur  permettent  de  s'occuper  pour 
d'autres ,  &  fur- tout  pour  les  étrangers, 
dont  ils  reçoivent  un  meilleur  falaire» 
On  ne  voit  dans  les  rues  ni  boutiques 
ni  atteliers  d'artifans  :  ils  font  renfer- 
més dans  l'intérieur  des  maifons  de 
leurs  maîtres.  Les  gens  de  la  campagne, 
en  payant  au  fouverain  &  à  leur  fei« 

(i)On  a  déjà  dit  que  rimpôratrice  ré- 
gnante Yew  en  avoit  ôté  la  propriété,  &lcs 
avoit  cèdiiits  àde  ûmples  penf&ons* 
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gneur,  la  capitation  à  laquelle  ils  font 
fournis,  peuvent  avoir  un  pécule  par- 
ticulier dont  ils  ont  la  propriété,  fans 
que  perfonne  puiffe  les  en  priver. 
La  partie  plaignante  obtiendroit  une 
prompte  juftice. 

La  nobleffe  Ruffe  fe  divife  en  phi- 
fieurs  claffes.  La  première ,  compofée 
des  anciennes  races  du  pays,  efl:  très- 
confidérée.  La  féconde  comprend  les 
familles  étrangères  établies  en  Mofco- 
vie.  Comme  elle^fortent  toutes  de 
maifons  royales  ,  elles  ne  font  pas 
moins  refpeâées  que  les  précéden- 
tes. Celle  de  Gallitzin  eft.  regardée 
comme  la  plus  noble  de  l'empire.  Les 
princes  créés  ,  tels  que  Mehzikof  ^ 
forment  la  troifieme  claffe.  La  qua- 
trième defcend  des  principaux  Tarta- 
res  de  Cafan ,  qui  fe  convertirent  au 
Chriftianifme ,  lorfque  les  Ruffes  firent 
la  conquête  de  leur  pays.  Pour  les  en- 
gager à  recevoir  le  baptême ,  on  leur 
promit  de  les  élever  au  rang  de  prince 
de  Ruflie  ;  &  ils  ne  fe  firent  Chrétiens 
qu'à  cette  condition.  Lesfamiljes,  dont 
les  ancêtres  n'ont  été  que  fénateurs , 
ou  qui  ont  fait  alliance  avec  les  CzarSf 
les  étrangers^  qui  fe  font  élevés  par  leujc 
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mërîte  fous  le  règne  de  Pierre  le  Grand  , 
font  regardés  comme  le  dernier  ordre 
de  la  noblefTe  Mofcovite. 

Autrefois  les  nobles  de  la  première 
claffe  étoient  obligés  de  demeurer  à 
Mofcow  ,  &  d'aller  tous  les  jours  ren* 
4re  leurs  hommages  au  Grand  •  Duc* 
Par-là,  il  les contenoit  dans  le  devoir, 
&  empêchoit  qu'ils  n'acquiflfent  trop 
de  coniidération  dans  les  provinces. 
La  nobleffe  alors  n'étoit  point  appré- 
ciée par  fon  ancienneté,  mais  par  le 
nombre  des  gens  de  mérite ,  qui  avoient 
illuflré  la  nation.  On  fe  prévaloit  du 
nom  de  fes  aïeux ,  &  des  places  qu'ils 
avoient  occupées ,  pour  en  obtenir  de 
pareilles.  On  croyoit  que  l'Etat  devoit 
récompenfer,  dans  les  defcendans  de 
fes  bienfaiteurs,  les  fervices  rendus  à 
la  patrie  ;  que  ces  fervices  font  un  titre 
fenfible  &  inconteftable ,  qui  affure  le 
refpeft  &  l'obéiffance  des  peuples  ;  que 
Pempire  eft  toujours  floriffant,  lorfque 
les  citoyens  font  perfuadés  que  la  re- 
connoiflance  pubhoue  eft  le  plus  bel 
héritage  qu'ils  puiflent  laifTer  à  leur 
poftérité  ;  que  fi  l'on  n'accordoit  les 
dignités  qu'au  mérite  ,  comme  il  n'a 
pas  toujours  un  caraâere  d'évidence 
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qui  le  faffe  reconnoître,  il  pourroît 
n'être  point  apperçu  par  la  multitude; 
ce  qui  feroît  naître  des  conteftations  &C 
des  troubles. 

Le  Czar  Théodore ,  frère  &  prédé- 
ceffeur  de  Pierre  I ,  étoit  datis  des"  prin- 
cipes tous  difFérens.  Perfuadé  que  les 
defcendans  des  héros  lont  rarement  les 
héritiers  de  leur  gloire  ,  la  nobleffe, 
quelque  illuftre  qu'elle  pût  être,  lui  pa- 
roiffoit  un  titre  infuffifant  &  chiméri- 
que. Il  ne  pouvoit  concevoir  comment 
des  pldces  ,  dont  l'exercice  fuppofedes 
talens  &  des  connoiflances ,  étoient 
abandonnées  à  des  perfonnes  qui  n'a- 
voient,  pour  toute  recommandation, 
qu'un  grand  nom.  Dans  la  vue  de  dé- 
truire ces  diftinftions  de  naiffance  & 
d'oiigine  ,  il  convoqua  tous  les  nobles, 
fe  fit  remettre  leurs  titres  &  leurs  Char- 
tres ,  &  les  jetta  au  feu  en  leur  préfence, 

Pierre  I  gouverna  dans  le  même  ef- 
prit  :  il  ordonna  que,  fans  aucun  égard 
pour  les  familles  ,  on  obferveroit  le 
rang,  félon  la  charge  &  le  mérite  de 
chaque  particulier.  Les  honneurs  &  la 
confidcration  (e  règlent  fur  le  grade  mi- 
litaire; un  lieutenant-général,  quoique 
d'une  noblefie  commune  ^  a  le  pas  fur 
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un-  prince  qui  n'a  que  le  rang  de  colo- 
nel. La  conftitution  du  gouvernement 
cft  toute  militaire  ;  &  la  noblefle ,  par 
état ,  eft  vouée  au  fervice  dès  fa  naif- 
fance.  Elle  commence  par  le  rang  de  . 
foldat  ;  on  ne  la  voit  point ,  à  peine 
fortie  de  l'enfance ,  commander  à  des 
hommes  blanchis  dans  les  travaux  de  la 
guerre  ,  &  dont  les  fronts  cicatrifés  at- 
tjeftentlesexplois.  Plufieurs  noblesRuf- 
Ces  ,  fans  avoir  fervi  à  l'armée ,  devien- 
nent officiers-généraux,  parce  que  les  . 
diiférens  emplois  qui  les  attachent  à  la 
Cour,  leur  tiennent  lieu  de  fervice  mi- 
Ktaire  ,  &  leur  en  donnent  les  grades  5c 
les  prérogatives. 

Il  y  a  ici  ,  comme  dans  les  autres 
Etats  de  l'Europe ,  plufieurs  ordres  de 
chevalerie.  Le  principal  eft  celui  de 
S.  André,  dont  j'ai  parlé;  le  fécond^ 
celui  de  faînte  Catherine  ,  dont  l'époufe 
de  Pierre  le  Grand  portoit  le  nom.  Ce 
prince  établit  fa  femme  chef  de  cet 
ordre ,  &  lui  céda  le  pouvoir  de  le  con- 
férer aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Le 
troifiemeeft  celui  de  faint  Alexandre. 

La  noblefle  eft  obligée  de  paroître 
fouvent  à  la  Cour,  fur-tout  aux  lours 
4e  gala  &c  de  cérémonie.  En  général , 
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les  feigneurs  Ruflçs  ne  font  point  rî* 
ches  :  on  ne  compte  pas  quatre  mai- 
fons  qui  aient  cent  mille  écus  de  revenir. 
Ms  aiment  la  magnificence  dans  les  ha- 
bits &  dans  les  équipages  ;  mais  Tinté- 
rieur  de  leur  mailon  ne  réjjond  pas  à 
cette  apparence  de  luxe.  La  table  de  la 
Czarine  eft  très  fomptueufe  ;  cette  prin- 
ceffe  mange  afTez  fouvent  en  public 
avec  les  premières  clafles  de  la  no- 
bleffe,  divilee  fuivant  les  rangs  mili- 
taires ;  les  an^baflfadeurs  étrangers  lont 
aJinis  à  ces  feftins;  &  pour  éviter  les 
dirtîcultés  d'étiquette,  les  places  font 
tirées  au  fort  par  billets. 

Le  droit  d'hérédité^  tant  pour  les 
terres,  que  pour  les  biens -meubles ,  fe 
divife  en  portions  égales  entre  les  en- 
fans  mâles,  fans  préférence  pour  les 
aînés.  Les  filles  n'entrent  guère  dans  le 
partage  des  biens-fonds  avec  leurs  frè- 
res :  leur  dot ,  pour  l'ordinaire ,  conûfte 
en  argent;  mais  fi  elles  n'ont  point  de 
frères,  elles  recueillent  toute lafuccef- 
fion.  On  ne  fubftitue  ni  fiefs  ni  terres  à 
l'ainé  d'une  famille  ;  &  aucune  famille 
n'eft  titrée  du  nom  d'une  terre  ou  d'un 
fief.  Aufli  n'arrive  t-il  jamais  qu'un  nom 
cher  &c  recommandable  à  la  patrie,  pafle 
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ijpandaleuiement  au  fils  du  publîcaîn  dé^' 
teilé  ou  de  l'ignoble  millionnaire ,  dont 
1^  père  ,  du  h-uit  de  fes  rapines ,  aura 
acheté  la  terre  de  ceux  qui  l'ont  porté. 
On  ne  voit  pas ,  entce  fur  une  grande 
maifon ,  décorée  de  ks  armes ,  revêtue 
de  fes  titres,  une  race  ignorée  &c  ab« 
îeâe ,  dont  les  générations  précédentes 
y  euffent  à  peine  été  admifes  comme, 
Gomeftiques.  A  la  manière  des  Grecs  | 
on  ne  diâingue  les  perfonnes  d'une  mê« 
me  famille,  que  par  la  différence  du 
nom  de  baptême  de  leur  père  &  de  leur 
propre  nom ,  comme  Ivan  Grigoriwît^^ 
Fahli  Fajilowit^  ;  Jean ,  fils  de  Gré» 

Î;oire;  Bafile,  fils  de  Bafile.  Les  méfal-» 
iances  font  inconnues  en  Rufiie  ;  les 
nobles  ne  prennent  des  femmes  que 
dans  leur  clafTe ,  &  jamais  parmi  des 
marchands ,  des  financiers  ou  des  ferfs. 
Depuis  mon  arrivée  à  Pétersbourg, 
j'ai  fait  plufieurs  courfes  dans  les  envi- 
rons. Les  lieux  les  plus  remarquables 
font  les  forts  de  Cronilot,  de  Cronf« 
tadt  &  de  SchlufTelbourg.  Le  premier 
efl  une  citadelle  imprenable,  fous  le 
canon  de  laquelle  les  plus  grandes 
flottes  peuvent  être  à  Tabri.  Pierre  1  la 
fi(çonflruire^poiir  mettre  fa  capitale 
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hors  d'infulte.  Il  fonda  lui  -  même  la 
profondeur  de  la  mer,  aflîgna  l'endroit 
où  devoit  être  élevé  le  fort ,  en  fît  un 
modèle  en  bois ,  &  laiffa  à  Menzikof 
le  foin  de  faire  exécuter  l'ouvrage  fur 
ce  modèle.  On  frappa  des  médailles  à 
cette  occafion,  comme  dans  toutes 
celles  qui  méritoieni  quelque  célébrité, 
Cronftor  eft  bâtie  dans  une  ifle  du  golfe 
de  Finlande  ;  &  c'eft-là  que  fe  tiennent 
les  vaiffeaux  de  guerre ,  qui  ne  fauroient 
aborder  à  Pétersbourg,  parce  que  les 
eaux  y  font  trop  baffes. 

Le  château  &  la  ville  de  Cronfiadt 
ont  été  auffi  fondés  par  le  Czar,  le 
premier  en  1703  ,  &  la  ville  en  lyii. 
11  y  a  un  port  où  on  radoube  les  navi* 
res ,  &  un  grand  canal  qu'on  met  aifé* 
ment  à  fec  pour  le  même  ufage. 

Schluffelbourg ,  place  forte,  long* 
tems  poffédée  par  les  Suédois ,  fous  le 
nom  de  Notebourg ,  tut  prite  par  Pierre 
le  Grand ,  qui  la  nomma  ville  delà  cUf^ 
Schiuffelbourg ,  pour  marquer  qu'il  la 
regai  doit  comme  la  clet  de  Tlngrie  ,  de 
la  Livonie  &'de  la  Fmiande.  Les  Sué«* 
dois ,  qui  défendoient  cette  place ,  fi- 
rent des  aftions  inouies  de  bravoure, 
ôc  obtinrent  ^  fur  la  brèche  ^  la  capitu* 
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latîon  la  plus  honorable.  L'empereur 
dîftribua  des  médailles  d'or  à  les  offi- 
ciers ,  récompenfa  tous  les  foldats  ;  & 
pour  relever ,  aux  yeux  de  fes  peuples, 
réclat  de  fes  moindres  viftoires ,  il  fit , 
à  l'occafioR  de  la  prife  de  ce  fort,  une 
entrée  triomphante  dans  MoCcov. 

Toute  la  côte  de  l'Ingrie  ,  depuis 
Cronflot  jufqu'à  Pétersbourg ,  eft  bor- 
dée de  maifons  de  campagne.  Comme 
elles  (bntfituées  fur  une  élévation,  elles 
ont  une  vue  charmante.  On  y  voit  celles 
des  Czars,  &  leurs  jardins  de  plaifance^ 
U  y  en  a  dont  les  jets  d'eau  font  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  Verfailles  ;  &  les  bords 
de  la  Seine  n'offrent  rien  de  plus  riant 
ni  de  plus  agréable.  A  huit  lieues  de  la 
ville,  eft  le  magnifique  monaftere  de 
S.  Alexandre.  Pierre  I  le  fonda  en  l'hon- 
neur dun  ancien  Czar  de  Mofcovie, 
honoré  comme  un  faint ,  &  dont  leS 
offemens  y  furent  transférés  avec  beaih- 
coup  de  pompe.  Un  autre  monaftere 
plus  célèbre,  eft  celui  de  la  Trinité, 
qui  eft  tout  à  la  fois  un  château  fort 
&  un  couvent  de  moines.  De  larges 
foffés  &  des  ramparts  de  brique ,  garnis 
d'artillerie  ,  l'environnent  de  toutes 
parts»  Dans  les  troubles  qui  agitcrcrit 
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les  commencemens  du  règne  de  Pierre  I, 
ce  prince  fut  plus  d'une  fois  obligé  de 
s'y  réfugier ,  &  y  trouva  fa  lùreté ,  plus 
encore  par  la  force,  que  par  la  faînteté 
du  lieu. 

Dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  la  Ruffie  Européenne ,  eft  le  gouver- 
nement d'ArcangeL  Je  compte  m'y  ren- 
dre le  printems  prochain,  pour  aller 
de- là  dans  la  Laponie ,  l'Iflande ,  le  dé* 
iroit  de  Davis ,  le  Groenland ,  pays  ex- 
trêmement froids ,  &  oîi  l'on  ne  voya- 
ge guère  que  dans  le  fort  de  l'été.  Mon 
deffein  eft  de  paffer  l'hiver  à  Péters- 
bourg  ,  pour  y  prendre  les  arrange- 
mens  convenables  ;  en  attendant,  voici 
quelques  obfervations  générales,  qui 
termineront  mes  remarques  fur  la 
Ruffie. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  terreîn 
qui  embraiTe  le  nord  de  TAfîe  Se  de 
l'Europe ,  &  s'étend  depuis  les  fron- 
tières de  la  Chine  ,  jufqu'aux  confins 
de  la  Pologne  ,  vous  concevez  qu*il 
doit  fe  trouver  une  grande  différence 
de  climats.  Les  provinces  méridionales 
&  le  cœur  du  pays  font  d'une  chaleur 
modérée  en  été  ;  &  quoique  couverts 
)de  neige  ,  5c  continuellement  glacés 

pendant 
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pendant  l'hiver ,  cependant  ,  lorfque 
Tmr  s'adoucit ,  les  végétaux  croiffent 
avec  une  vîteffe  incroyable.  Plus  la  terre 
a  été  enfermée  fous  la  neige,  moins 
^lle  a  perdu  de  fa  chaleur  :  aufli  pro- 
duit-elle plus  de  bled  ^  que  les  hommes 
&  les  beftiaux  n'en  peuvent  confom- 
raer  ;  &  l'on  n'entend  parler  ni  de 
cherté  ni  de  difette.  On  n'en  laboure 
m^me  qu'autant  qu'il  en  faut,  pour 
nourrir  les  habitans;  on  voit  des  catn* 
pagnes  immenfes  ,  où  il  ne  croît  que  de 
l'herbe;  encore  néglige -t- on  le  plus 
fouvent  de  la  couper.  On  mange  d'af- 
fez  bons  fruits,  &  de  toutes  fortes  de 
légumes.  Les  melons  font  d'une  grof- 
feur  extraordinaire  :  ils  pefent  jufqu'à 
quarante  livres.  Les  payfans  ont  un  e 
adreffe'toute  particulière  pour  les  culti- 
ver. Us  font  tremper  la  graine  dans  dû 
lait  de  vache ,  ou  du  fumier  de  brebis  » 
délayé  avec  de  l'eau  de  citerne.  Leurs 
couches ,  qui  ont  fix  pieds  de  profon- 
deur, font  faites  de  fumier  de  cheval, 
tel  qu'on  le  tire  de  l'écurie.  Ils  le  cou- 
vrent de  terre,  y  enfoncent  la  araine» 
&  fe  fervent,  comme  nous,  de  clo» 
ches  de  verre ,  &c. 

Parmi  les  fruits  qui  croiffent  dans 
-    Tome  Fil.  X 
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cette  partie  de  la  HtinU* ,  il  y  n  une 
rCpcce  (le  pomme  aj)|>cllcc  native  ^  qui 
Jignifie  vctjiplcin  ,  parce  ciuVlIe  eil  eii 
Hict  toine  pleine  du  jii^.  Son  gofit  cft 
nigrcl'-t  ,  &  iide/,  a(;rcal)lr.  Kn  nuVif- 
l^nt ,  elle  devient  (i  lianlpanute  ,  cproii 
en  p'ii!  coinpi'T  !«"•  ptpiiis.  On  a  (ou* 
vem  <  itliyé  de  tianliiLinicr  C(-  Iniit  dans 
ir.iiitrfs  climats;  tn.iis  il  (U''^;' lu'ie  8c 
devient  ii>(i|)id'.*.  (iominr  les  KiilI(*S  ai* 
nit  ni  l)caiit>>iip  r.ul,  ils  m  cultivent 
par  tout  oii  d  v.\\  pt'Ut  vritir. 

I).' j;iaiul'i  l.u'. ,  dvsfli'UVe»  COnfld^S- 

xaMrs  ,  des  rivincs  (|ui  (ont  presque 

louicvs  navigables ,   Hc  quatre  ou  cinq 

lurrs,  airoirnt  la  Uullie,  &  lui  i'our- 

ludcnt  unr  mullilude  prodigieute  &  va^ 

i-ié(*  d(*  poidon.  I.o  Volga  parcourt  un 

c:(j>.u;r  dcr  plu'>  de*  (ix  crnslieueSi  &(, 

pnr  les  divers  canaux  qui  y  commune 

cjut'nt,  c)i]  e(>u)m(*rce  dan»  les  qugtrf 

parties  du  uuuwlt*.  Par  cette  même  com« 

tuuuicadon  y  toutes  les  provincci  da 

l'empiic*  peuvent  (e  donner  des  (ecouff 

réciiitoiiucs.  Oellcsqui  ont  fiait  une  ré* 

Ct>lfe  alxiiidauie ,  (oïdagent  les  paysot^ 

file  a  cic  mauvaiCe  ;  &L ,  dans  un  temt 

fie  calamitc  ,   la  Kudic*  (e  CuijiC  à  ellf^ 

jp^cmc.  Ses  immcnCwi  fgtCts  igni  pfu- 
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plécs  d'animaux  ,  principalement  de 
ceux  dont  on  retire  les  plus  belles 
fourrures.  Les  ours  &  les  loups  y  font 
des  ravages  terribles,  &  rendent  les 
chemins  très  •  dangereux.  L'hiver,  ih 
entrent  dans  les  maifon^  &  enlèvent  les 
beftîaux  :  les  grandes  routes  en  fouf 
remplies  ;  &  les  payfans  ne  sVn  défen- 
dent ,  que  par  le  moyen  d'un  bâtoii 
qu'ils  attachent  ,  &  laiffent  traîner  au 
bout  d'une  longue  corde ,  à  la  queue  de 
leurs  traîneaux  pour  les  effrayer. 

Les  campagnes  abondent  en  gibier^ 
en  gros  bétail ,  en  moutons  ^  en  che- 
vaux. Les  coqs  de  bruyère,  les  faîians^ 
tes  gelinotes  ,  les  perdrix,  les  oies, 
tes  canards  fauvages  font  à  très-grand 
marché.  On  fait  peu  de  cas  des  hérons  ^ 
des  cygnes,  des  grives ,  des  cailles,  des 
alouettes  ;  les  habitans  ne  prennent  pas 
même  la  peine  de  les  tuer.  On  trouve 
tant  de  miel  &  de  cire  dans  les  bois, 
qu'outre  la  quantité  qu*en  emploient 
Tes  Mofcovites ,  pour  leurs  cierges  8c 
leur  hydromel,  ils  en  vendent  annuel- 
fement  plus  de  vingt  mille  quintaux  auie 
étrangers.  Nfais  leur  principale  richéffe 
confiSe  en  cuirs  de  bœuft ,  d'élans  &c 
de  vaches  y  appelle  cuirs  de  Roajfy  ^  ou 
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de  Ruffit;  en  pelleteries  fines  ^  en  lin  l 
en  chanvre,  cp  tatc,  en  fer,  en  fuif^ 
en  goudron^  en  mâts  de  navire ,  plus 
CJftimé.s  que  ceux  de  Norvège, 

L'hiver  eft  ejccefliyement  froicj ,  mê- 
me dans  les  provinces  qui  ne  font  paç 
ks  plus  feptentrionales  de  l'empire.  Si 
iVn  en  croit  quelques  perfonnes ,  on  a 
vu,  dans  les  grandes  gejées,la  terrç 
s'entrp-ojuvrir ,  l'haleine  tomber  en  pç- 
tijtç  neige  ,  les  crachats  en  glaçons ,  & 
beaucoup  de  gens  y  perdre  le  nez&lef 
l^rieilles. 

On  ne  connoît  guefe,  dans  la  partiç 
du  nord ,  que  deux  faifons ,  qui  fe  fuc- 
cedent  affjz  rapidement.  Dans  le  temç 
de  la  chaleur,  U  terre  (^  hâte  de  prpr 
duire  ;  &  Je  bled  n'efl  pas  plutôt  dans  la 
terre ,  que  le  foleil ,  qui  paroît  dix-huit 
à  vingt  heures  fur  Thorifon  ,  U  fait  gçr- 
xper  ,  croître  &  mûrir  ;  .en  moins  dç 
deu3f  n;ois,  on  feme  le  grain,  5^  L'or} 
fait  la  moiffon.  EJle  eft,  en  général,  peu 
abondante,  parce  que  le  pays  eftcou;» 
vert  de  marais ,  de  forêts  &  de  monta^ 
gnes.  Le  b!ed  y  eft  rare  j  mai^  la  grande 
qu:  n  itc  dVifeaux ,  de  bêtes  fauvages  . 
&  de  poiflbn ,  dédommage  les  peuplè^î 
^ç.  Ç2  (jue  la  terre  leur  refufe.  Ils  ç]| 
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trouvent  aflez  pour  fe  nourrir ,  fc  vêtir 
&  payer  les  impôts* 

La  Ruffie  n'eft  pas  peuplée  à  propoi*- 
tîon  de  (on  étendue  ;  à  peine  contient- 
elle  vingt-quatre  millions  d*aïnes ,  dont 
la  plupart  font  Cerfs.  Le  refle comprend 
les  nobles ,  les  gens  de  guerre ,  les  ec- 
cléfiaftiques ,  les  moi  ne  s ,  les  marchands, 
les  Tartares  Chrétiens,  ^Ishomérans 
&  Payens.  Les  feâairesdont  je  vous  ai 
parlé ,  &  qui  font  ici  comme  les  Qua- 
kres  en  Angleterre  j  font  au  nombre 
d'environ  vingt-  deux  milEe^  &  paient 
une  taxe  plus  forte  que  les  autres  fuj^îSp 

Les  Ruffes  fe  fervent  de  monnoie  j 
d'or,  d'argent  &  de  cuivre,  frappée 
au  coin  du  prince .  Il  y  a  des  pièces  ci'or, 
qui  valent  vingt  c^nq  &  cinquante  li^ 
vres.  Le  rouble  tî'argf-nt  vaut  et  m  de 
DOS  fols  :  on  en  faille  dix  fols  &  de 
vingt-cinq.  La  tnonnole  de  cuivre  cft 
d'u^  7'':^î^d  ufage  dan>  le  commerce  or- 
dinar"  s  r»oîds  &  les  mefures  font 
fixés,  c  rerJiis  iTmformes,  ainC  que 
les  loix  ;  le  prix  des  denrées  néceflaîres 
eft  réglé ,  de  même  que  tout  ce  qui  re* 
garde  la  fûreîé ,  le  bon  ordre  &  hs  fa- 
cilités pour  le  commerce, 
t  A  Pétersbourg,  Mofcov,  &c ,  prcfque 
^  X  iiî 
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toutes  les  rues  font  gardées  jour  &  niiît, 
par  des  hommes  que  les  feigneurs  four- 
nirent ,  &  qui  ne  font  armés  que  de 
bâtons.  S'il  arrive  du  défordre ,  ils  arrê- 
tent le  coupable ,  &  le  conduifent  de- 
vant le  juge  qui  en  ordonne  fuivant  les 
circonflances.  Ces  mêmes  villes  font 
éclairées  la  nuit  par  des  lanternes ,  qui 
fe  mettent  fur  des  poteaux  placés  dans 
un  même  alignement  devant  les  mai- 
sons. Il  y  a  encore  cette  commodité  enr 
Ruffie  ,  qu'on  n'y  eu  point  coniinuel- 
lement  interrompu ,  comme  dans  nos 
^pays ,  par  le  fon  des  cloches.  Pour 
avertir  le  peuple  de  fe  rendre  à  l'office  , 
on  ne  fait  que  tinter.  Ce  feroit  un  ca- 
rillon infupportable  à  Mofcow ,  où  il  y 
a  un  grand  nombre  d'églifes ,  fi  toiites 
les  cloches  fonnoient^en  branle.  Outre 
cette  police  particulière ,  il  y  en  a  une 

fénérale ,  don^e  chef,  établi  à  Péterg- 
ourg ,  eft  à  la  tête  d'un  tribunal  qui 
veille  au  maintien  de  l'ordre ,  d'un  bout 
de  l'empire  à  l'autre. 

On  voit  dans  cette  ville,  ainfi  quâ 
Mofcov ,  des  jardins  publics  ,  où  les 
hommes  &  les  femmes  fe  promènent  ea- 
femble  comme  aux  Tuileries.  Ce  font 
les  jardins  du  palais  impérial^  <^nç^> 
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tomifie  le^  nôtres ,  de  ftatuês  de  marbre 
&  de  jets  d'eau.  On  y  joue  au  billard  ; 
on  y  entend  de  la  mufique  ;  mab  on  n^ 
'  trouve  poirtt  ou  peu  de  rafraîcbiffe- 
n^ens.  Les  homiêtesgens  s'y  font  fuivrè 
par  leurs  domefliques  ;  ce  qui  rend  ces 
promenades  afTez  défagréables.  Elles 
font  lur-tout  fréquentées  les  jours  de 
"Qies  ;  &  il  y  a  des  tems  »  où  elles  parôii*- 
fcnt  prefque  auifi  brillantes  qu'à  Paris. 

En  hiver ,  les  femmes  de  conditidfa 
courent  les  bals ,  font  des  parties  de 
jeu  ,  affîftent  aux  aflemblées  &  aux 
fpeûacles;  car  aujourd*hul ,  on  trouve 
en  Ruifie ,  des  muficiens Italiens,  Fran- 
çois &  Allemands  :  on  y  joue. nos  co^ 
médies ,  &  des  opéra  comiques*  Que}^ 
Ques-unes  de  ces  mêmes  femmes  s'amu- 
ient  i  broder;  mais,  en  général,  elles 
font  pareflëufes  &  indolentes.  Celles 
%les  marchands  ont  foîrt  de  rintérieur 
de  la  maifoâ  ;  les  pay  fannes  préparent 
Il  nourriture,  gardent  les  enfans»  St 
s'occupent  à  filen 

Par  les  fages  réglemens  du  Cxat 
Pierre,  toutes  les  grandes  villes  font 
aujourd'hui  délivré)es  de  cette  foule 
odieufe  èc  importune  de  metidians^ 
trop  foufferte  dans  tes  autres  Etats .  $t 

Xiy 


4S8  Suite  de  l4  Russie. 
qui ,  aux  dépens  des  honnêtes  gens  ^ 
traînent  une  vie  mifôrable  &  honteuie. 
i\u:refois  ils  enle voient  les  enfans,  leur 
rompoient  les  bras  &  les  jambes ,  ou 
leur  crevoient  les  yeux ,  &  enterroient 
ceux  qui  ne  pouvoient  réfifter  à  cette 
cruelle  opération.  Ils  expofoient  aux 
yeux  des  paflans ,  les  autres  malheu- 
xeufes  viftimes  de  leur  barbarie ,  pour 
exciter  la  commifération  &  tirer  de  l'ar- 
gent des  perfonnes  compatiflantes, 

La  Ruflîe  ne  manque  point  d'hôpi- 
taux pour  les  pauvres ,  les  malades  & 
les  troupes  de  terre  &  de  mer.  Les 
drogues  qu'on  y  emploie  ^  fe  tirent  de 
Fapothicairerie  de  Mofcov  ,  un  des 
plus  beaux ,  des  plus  riches  &  des  plus 
utiles  établiflemens  de  l'Europe.  Le  bâ- 
timent eft  vafte  &  élevé  :  d'un  côté  cft 
la  pharmacie  ;  de  l'autre,  l'appartement 
de  celui  qui  y  préfide,  &  (es  diflFcrens 
bureaux.  Deux  autres  pièces  fervent  de 
laboratoire  &  de  bibliothèque ,  avec 
un  cabinet  d'hiftoire  naturelle.  Le  prc- 
fident  a  fous  lui  divers  officiers ,  qui 
font  euxrmêmes  à  la  tête  de  plufieurs 
commis.  Son  pouvoir  s'étendoit  autre- 
fols,  jufqu'à  faire  punir  de  mort  ceux 
qui  étoient  fous  fa  direâion.  Toxis  les 
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médecins,  chirurgiens^  apoïhjcaires&: 
droeuiftes  reçoivent  leur  lalaire  dans 
ces  bureaux. 

D'après  ce  tableau  général  du  gou- 
vernement ancien  &  moderne  de  la 
Rûflîe,  vous  devez  conclure  que  le  re- 
nouvellement de  cet  emjjire ,  plus  vafte 
que  celui  des  Romains»  plus  étendu  que 
,  celui  d'Alexandre,  eft  l'époque  1^  plus 
mémorable  de  notre  fiecle.  Un  homme 
feu! ,  dans  Tefpace  de  cinquante  années, 
a  policé  un  pays  de  deux  mille  lieues  ^ 
prefque  inconnu  jufqu'alors;  &  pour 
opére^  cette  étonnante  révolution,  ce 
nouveau  Légiflateur,  plus  fage,  plus 
heureux ,  plus  adroit  que  Théfee  &  Ro- 
mulus ,  avec  la  patience  de  fe  paffer  de 
tout ,  a  eu  l'adreffe  de  fe  fervir  de  tout» 

Je  fuis ,  &c« 

'A  Piurshourg^  c€  21  NcvimBrc  '/^/i 

Fin  du  Tçm€  VQi 
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APPROBATION 

Du  Ccnfeur  Royal. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  MonfeigneuT  le 
Chancelier,  les  Tomes  VII  &  VIII 
du  Voyageur  François  ;  &  Jç  n'y  ai 
rien  trouve  qui  puiiïe  en  empêcher  la 
rcimpreffion.  A  Paris,  ce  14  Janvier 

Ï774. 

Signé,  LALAURE. 
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